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MÉMOIR^IS   ,  , 

DU  MUSÉUM  D'HlSIOmE  JNATLA£LLE. 


MÉMOIRE 
LÀ  FAMILLE  DES  SAPJNDACÉLS, 

PAR  M;  J.  CAIIBESaEBBS. 


LiiNNé  a  le  premier  senti  TafEnité  des  genres  que  l'on  peut 
considérer  comme  les  types  de  la  famille  des  8apindncées; 
on  trouve  en  effet,  dans  ses  Fraginenia  inethodi  naturaLit , 
les  genres  Sapindus,  Paullinia,  Cardiospermum ,  groupés 
ensemble  dans  le  cinquantième  ordre,  et  le  Dndorm'o  placé 
avec  doute  dans  l'ordre  suivant,  qui  correspond  ami  Maijpi- 
ghiacées  et  aux  Arérînées  réunies. 

Adanson,  qui  écrivoit  vinyr-rîiKj  ans  après  LiniU',  n'adopta 
point  le  rapprochement  ïngc'nieux  de  l'illustre  auteur  suédois^ 
les  g«tires  connusî  de  Sapindacées  sont  placés,  soit  dans  la  pre> 
mièré'sectiOQ  des  Pbtachiers  {Melicoccùs,  Sapùuiut,  Dodo- 
yècea^)<,  soit  parmi  les  Géranium  {Corindon^  nom  sons  lequel 
sont  Gi6nfondu5  le  CarcUosperTmany  le  PauîUmà  éi^^Sierf9» 

Mém,  du  Mutéum,  t*  i8.  i 
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nu»),  soit  enfid  dtfnS  li  faÀiine  dëÂ  litliyinales  {Ckqrania), 
U  étoit  réservé  à  M.  de  Jussieu  de  jeter,  d'une  manière 
solide >  les  fondetsenA^dé  lu  fanâle^  Il  réunît,  dans  son  Ge~ 
Ttera planiantm,  sons  le  nom  de  Sapindt^  les  genres  Car~ 
diotpaTnmti'illîn,,  PaUUmia  linn.,  Se^màtu  Linn.,  Tan' 
UnalivAiï,^  ^poretÙ!aFovsi,,S^mdeltaïÀnn,f  Onutrophe 
Gomm.,  JEtgfkona  Oaùià,f  ''MeUièécea  Linn.,  TouUeia 
Aubl.,  Trigoma  Jacq.,  Molmœa  Gomm.,  Cosa^gnia  Gomm., 
et  les  fit  suivre  de  quatre  autres  moins  connus  :  USaUvfba 
Ajid)L,  Efwureif  A^1*>  Çigfoma  Plnm.,    Pck^  Aubl. 

<Mb«tiféeitlé  §pb4tté-(  lifdï),  Bf.'^de  l^mardc  pubfya  lé 
genre  Staànuumia,  et  Ruiz  et  Pavon  firent  connoitre  dans 
leur  Vvoàxom»  ^û-i!!&ifiéi»oa'{Amà^la  Pers.).  En  1800, 
Swartz  décrivit  avec  soin  le  genre  Hypelate  de  Brown,  et  le 
rapporta  aux  Sefundacées.  En  1804»  M.  Poîteau  publia  le 
genre  Thoumia.  Deux  ans  pins  tard  Kœnig  fit  connoitre  le 
Bligkia  (^keesiaTuss*)     .  ,  .  \ 

''eW  léii  {^tm.  du  Mu*,  18,  p.  47^)»  ^*  de  Jussieu, 
passant,  en  revue  les  caractères  de  la  finnille,^  intercalle  les 
genres  que  nouis  venons  de  citer,  parmi  ceux  qu'il  avoit 
raj^rôch'és  âans  If  Genefm^  :  il  place  auprès  d'eux  le  JCœl^ 
nut^ma  de.Laxmann,  confondu  par  Linné  fils  avec  le  Sa^ 
pi^dus,  tEyêtathèi  de  Lbureiro,  YAleotryon  de  «Gsmner, 
et  1^  Dodonœa  rejeté  auparavant .  à  la  fin  des  Térébintha- 
c4ès  :  n  considère  l'e  Sokléichm  de-Willdenow  comme  unç 
espèce  àeî,  MàUcocca;  il  réunit  an  MoUnœa  le  Gaioa  dé 
Ca^iliés ,  en  obseryànt  toQtefoi^  4|^e  ce  genre  y  wmsi  consti- 
tué^ ^st  presque  congénère  àn- Çt^fonia^  enfin  persistant 
dans  jl^o^inion  qij^il  avoit  éipise  dans  te  q^uatrième  y5)Juipe.d)es 
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AfOicUe*  du  Muséum^  il  considère,  à  Texemple  de  Plumier 
e(.do  Scbtimafiber,  le  PauUiiua  de  lÀaaé  oomma  fomaé  cU 
dans  gmim  distincts. 

Bopuis  lors,  M.  Kuntb  a  publié  VUryiilea,  voisin  du  <À>m 
jM^ia  et  du  Cardiospermiim  {Nov.  Gen,  p.  loS);  il  a 
réuni  au  Schmidelia  (déjà  formé  des  genres  ScàmÎÊleàa, 
OmUrophe  et  AUophylhis)  X'Aporetioa  de  Forster;  et  « 
Ippoposé  de  séparer  du  MeUeocea^  tel  que  Tentend  M.  de  ' 
J|]Saiea(^(^.  «ftf  Muséum  y  3,  p.  178),  les  pamcu- 
iaia,  dentata,  diversifoUa  et  trijuga  (Schleiûhera  Witid^). 

Le  Prodrome  de  M.  De  GandoUe  ne  fait  aucune  addidon 
importante  à  la  famille  qui  nous  ocenpe  :  le  Tina  de  Roamer 
•I  Scboltes  (  Gelomum  Gaerto^  Pet»  Th.)  s'y  tn>iiV9  rappro- 
ché dn  Qqfoma;  la  plapart  des  réooioos  proposées  par  les 
antenrs  cités  préçedeauiieiit  y  sont  adoptées^  mais  on  y  re- 
marque  encore  les  gem^  Schmidelia  et  AporfUcasépaTé»^ 
et  ce  dernier  y  est  confondu  avec  le  PontenAs,  dont  llf.  de 
Iwaien  avoît  déjà  signalé  Taffinilé  intimât  avec  VEtqthonm, 
Panniles  genres  peu  connus,  placés  à  la  suite  4e  la  fsmille, 
<ni  trouve  le  JRaionia  établi  par  BL  De  Candolle  sur  uné 
plante  découverte  èSainfr-Bomingne  par  BLBertero.  ■ 

Enfin  tout  récemment  »  M*  Blume ,  dansvn  ouvrage  publié 
k  Java,  soDS  le  titre  de  Bydmgen  iot  de  Flora  pan  iVedSar- 
iandàtk  Jndië,  a  fait  connottrecinq  genres  nouveau  appar- 
tenant aux  Sapindacées  :  le  Lepitanthet,  XJlpkama,  YS~ 
noghêium ,  XJrina  et  le  Miaohoeatfu»» 

Tel  étoit  Tétat  de  la  science  lorsque  l'étude  ^ -nos  S^piii* 
daeées  brésiliennes ,  qui  oat  augmenté  de  plus  d*on  quart  le 
nombre  des  espéaesde  la  làmille,  m'a  Ibumi  l'occasion  d'à- 
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nalyser  louies  celles  (jiil  iont  consentes  dans  les  collections 
de  Paris.  Cet  examen  m  a  conduit  i  dcirure  un  certain  nombre 
de  genres,  à  en  établir  deux  nouveaux,  à  caractériser  d'une 
manière  plus  précise  ceux  qui  étoient  déjà  connus,  et  à  dé- 
crire plusieurs  espèces  nouvelles,  tirées,  soit  de  naon  propre 
herbier,  soit  de  ceux  <\u  Muséum,  de  MM.  de  Jussieu,  Des- 
Ibntaiues,  Delessert,  kuuth ,  tiay  ei  Uicliard.  Afin  de  motiver 
les changemeos  que  j'ai  été  appelé  à  faire,  je  vais,  avant  de 
dopner  en  langue  technique  les  descriptions  qui  font  la  base 
dé  mo0  travail  9  tracer  les  caractères  généraux  des  Sapinda* 
céèa>  p«anr  en  revue  les  genres ,  discuter  la  valeur  de  leurs 
caractèt'es,  et  dire  quelques  mots  sur  les  rapports  déjà  bien 
connus  des  familles  voisines  avec  cèile  qui  fait  le  sujet  de  ee 
Mémoire*  . 

Cancières  dé  là  fimulb. 

La  famille  -des  «Sapiodacées  se  compose  d'arbres  ou  d'ar- 
brisseaux souvent  grimpans  et  munis  de  viilles^  et  d'an  petit 
nombre  de  plantes  herbacées.  Les  feuilles  sont  alternes,  pé- 
tiolées,  presque  toujours  composées,  souvent  pourvues  de 
stipules.  -  Les  fiéurs  sont  polygames»  disposées  en  grappes  $ 
leur  couleur  est  blanche  ou  rose,  très-rarement  jaunes  Le 
cattoe  est  formé  de  cinq  folioles,  libres  on  plus  ou  moins  sou- 
dées entre  elles-;  dans  quelques  geniesi  les  deur  supérieures 
sont  souvent  rétmies  ensemble;  leur  préfloraîson  est  imbri- 
quée. La  corolle  est  composée  de  cinq  pétales  insérés  sur  le 
réceptacle,  alternes  avec  les  folioles  du  calice,  simples  ou 
munis  intérieurement  d'une  écaille  de  forme  variable;  leur 
nombre  se  trouve- souvent  réduit  par  avortement,  «t  dans  ce 
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cas  les  supérieurs  disparoissent  toujours  les  ps  omii^r^;  leur 
préfloraîson  estimbriqaée.  Le  disque  présente  des  formes  très- 
diÔereotes,  mais  qui  sont  constantes  dans  les  divers  genres  : 
tantôt  il  occupe  toat  le  fond  ducalice»  et  se  prolonge,  entre 
Jes  pétales  et  les  étamines ,  en  no  reboid  entier  ou  frangé  ; 
tantôt  il  se  trouve  réduit  K  deux  ou  quatre  glandes  situées,  à 
le  iMse  des  pétales  :  dans  tous  les  cas,  l'avortemeot  a  lieoi 
8ÎD8Î  qoedaos  les  pétales,  du  haut  en  bas,  et  détermine,  dans 
d'autres  parties  de  la  fleur»  des  modifications  importantes 
dont  nous  autons  à  parler  souvent  dans  le  courant  de  ce  Mé- 
moire. Les  étamines  sont  au  nombre  de  dix  (vingt  dans  le 
seul  genre  Protted),  ou  par  avortement  de  neuf,  huit,  sept, 
six  >  cinq;  elles  sont  insérées  au  milieu  du  disque  ou  snr  le  ré- 
ceptafsley  et  entourent  la  base  de  l'ovaire;  leurs  filets  sont  le 
plus  souvent  velus,  et  articulés  au  dos  ou  à  la  base  des  an- 
thères, qui  s'ouvrent  longitudinalement  par  le  côte  on  par 
la  &ce  interne.  L'ovaire  est  divisé  en  trois,  ou  plus  rare- 
ment en  deux  ou  quatre  loges;  chacune  d'elles  contient  un, 
deux»  on  trois  ovules,  dans  le  seul  Magçnia  elles  sont  plnri- 
ovidées.  Le  style  est  tantôt  simple  ^  tantôt  divisé,  plus  ou 
moins  profondément,  en  autant  de  lobes  qu'on  compte  de 
loges  à  l'ovaire.  Les  stigmates  sont  terminaui ,  ou  placés  lon- 
gitudinalement snr  le  face  interne  des  divisions  du  style.  Dans 
les  fleurs  mâles,  le  pistil  est  rédoit  à  l'état  rndimentaîre,  on 
<£sparoit  même  en  entier.  Le  fruît.présente  une  organisation 
extrêmement  variable  :  tantôt  il  est  capsulaire,  et  s'ouvre  en 
plusieurs  valves  opposées  ani  cloisons  ou  alternes  avec  elles;  ' 
tantôt  il  est  charnu  et  indéhiscent;  tantôt  enfin  il  est  composé 
de  samares  accolées,  par  leur  face  interne,  à  un  axe  cen* 
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tral.  F  es  graines  sont  souvent  entourées  d'nn  anlle  qui  prend 
dans  rertains  genres  an  très-grand  développement.  Le  tégu- 
ment externe  est  souvent  dur  et  crustacé:  l'interne ,  lorsqu'il 
existe,  se  montre  sous  la  forme  d'une  membrane  très-minqe. 
L'embryon  est  dépourvu  de  périsperme,  très-rarement  droit, 
presque  toujours  plus  ou  moins  courbé,  ou  même  roulé  plu- 
sieurs fois  sur  lui-même  en  forme  de  spirale;  dans  ce  cas,  le 
sommet  des  cotylédons  occupe  le  centre  de  la  spire,  et  la  ra> 
dicule,  toujours  dirigée  vers  le  hile,  est  extérieure;  quelque-  • 
fois  les  deux  cotylédons  sont  sondés  en  une  masse  chanrac. 
La  plumnlo  est  composée  de  deux  petites  folioles. 

Les  fleurs  du  Sapmdtu^  genre  qai  a  donné  à  juste  titre 
son  nom  à  la  famille,  peuvent  être  considérées  comme  les 
types  de  toute  fleur  régulière  de  Sapindacée  :  elles  présentent 
souvent  cinq  folioles  calicinales,  cinq  pétales ,  on  disqve  qui 
remplit  le  fond  du  calice,  et  dont  le  bord ,  légèrement  onduléi 
se  prolonge  entre  les  étamines  et  le  pistil,  dis  étasunes,  et  un 
ovaire  à  trois  loges (i)$  mais  déjà,  dans  ce  genre,  les  avorte* 
mens  si  frequens  des  parties  de  la  fleur  commencent  à  se 
montrer,  la  plupart  des  fleurs  ayant  huit  étamines  au  lieu  de 
dix,  et  une  espèce  du  genre,  le  5.  sene^alensis ^  n'ayant 
habituellement  que  deux  loges  à  l'ovaire.  Les  fruits  des  Sa* 


(i)  K'ayant  jamaM  observé  de  flnur  de  Sapinihes»  ^  «Al  cinq  loges  à  roT«ii«, 
je  ii*«M  conaid^rer  ce  nomlire  conuM  le  ^rpe  de  reigaaiinlioB  rëgaEIre  de  cet 
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voiii«n  «ont  diimiis,  indéhiseens,  souvent  unUbculiires  et 
porttDt  sur  uo  de  leurs  eàxé»  les  traces  des  lobes  avortés  et 
du  fliyle. 

Les  C^panÂt  ont  des  fleurs  presque  entièrement  sembla- 
bles à  celles  des  Sapàubu,  maïs  leurs  capsules  déhiscentes 
les  distingueot  fiicilement  de  ce  genre.  La  seule  inspection 
des  figures  d'Aublet  suffit  pour  démontrer  jusqu'à  l'évidence 
que  son  Fbua^rana  et  ses  Stqfindut  aréorucwu  et  fiuU»' 
etm  ne  sauraient  être  séparés»  du  Oqurnià;  on  doit  Ini  réunir 
encore  le  Tina  de  Boemer  et  Schultes  (Gelomum  Gœrtn.)» 
qui  n'en  dîliftre  que  par  ses  capsules  bîloculaires  et  ses 
éiavinin  réduites  au  nombre  de  cioq,  caractères  n'ayant 
dans  ce  cas  qu'une  valeur  spécifique  ;  le  Blighia  de  Kœnig 
(^ib«a£it  Jnss.},  dont  Farille  prend  un  développement  plus 
grand  que  dans  les  autres  espèces;  le  Dànerûza  de  M.  La- 
billardière;  le  Mùchooarpm  de  M.  Blnme;  le  Ratonia  de 
M.  De  Candolle,  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  C.  len- 
hscifolia:  le  Stadimmnia  de  M.  de  Lamarck,  qui  se  lie 
d  uu  cùtû  aux  C.  apetala  Labill.  et  Lesserl/ana  Nob.  par 
l'absence  des  pétales,  et  aux  C.  aborescens  et  Jrutescens 
(Sapindus  hnh\.^Y^i  1  avoriemenl  de  deux  des  lobes  de  la 
cd  jîsule. 

Dans  le  Thouinia^  VBypelate,  et  le  Melicocca^  les  fleurs 
diffèrent  peu  de  celles  des  Sapmdus  et  des  Cupavia-^  mais 
dans  le  premier  l'ovaire  est  divisé  j)roiondiément  en  trois  lobes 
qui  deviennent  uii  nihraneax  au  sommet  après  la  fécondation, 
et  qui  se  changent  plus  tard  eu  trois  samares  accolées  par 
leur  base  un  axe  central  j  dans  les  deux  autres,  qui  ont  entre 
eux  les  plus  grands  rapports^,  les  pétales  avortent  quelquefois 
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en  entier,  ainsi  que  daoi  quelqaes  espèces  de  C^ponni»  le  fruit 
'  est  indéhiscent,  couronné  au  sommet  par  les  restes  du  style; 
mais  daos  le  Melicocca  les  graines  sont  dressées^  et  elles  sont 
pendantes  dans  XHypelate*  Ce  caractère  important,  que  ce 
fermer  genre  ne  partage,  à  ma  conooissance,  avec  aucun 
aatre  Sapindacée  à  loges  du  fruit  monospermes,  m'a  engagé 
>  lui  réunir  plosienrs  des  Melicocca  de  M.  de  Jussieu. 
M.  Robert  Brown  avoît  d^à  indiqué  la  division  de  ce  genre» 
fondée  sur  des  observations  analogues  (i).  Le  genre  Bype^ 
laie,  ainsi  constitué,  se  compose  de  plantes  ayant  tantôt  des 
feuilles  pennées  sans  impaire,  tantôt  tfifoliolées;  mais  cet 
unique  caractère  n'a  point  assez  d'importance,  dans  la  &• 
mille  qui  noua  occupe,  pour  motiver  des  distinctions  géné- 
riques, et  les  espèces  du  genre  TAotcôtûs,  que  personne  n  a 
|amais  songé  à  diviser^  présentent  aussi,  dans  la  structure 
de  leurs  feuilles,  les  mêmes  dîffiirenoes. 

Le  TaUsia  possède  un  calice  fendu  jusqu'au-delà  du  mi- 
lieu en  .  cinq  lobes|  des  pétales  au  nombre  de  cinq,  munis 
intérieurement,  au-dessus  de  leur  base,  d'un  long  appendice 
couvert  de  poilsj  un  disque  trè^charnu,  quise  prolonge  entre 
les  pétales  et  les  filets;  huit  étamines  insérées  sur  le  disque, 
autour  d'un  ovaire  triloculaire;  un  stigmate  presque  sessiie. 
Les  fruits  de  ce  genre  o*étant  point  encore  connus,  il  est 
difficile  de  déterminer  ses  affinités  d'une  manière  positivé 

Les  fleurs  des  Nephelàan  ont  quelques  rapports,  par  la 
forme  de  leur  calice  et  de  leur  disque,  avec  oelies  des  7*0- 
Ima^  mais  leurs  pétales  sont  dépourvu^  d'appendices,  et  le 


^1)  Congo, p,8. 
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nombre  de  leo»  éuaoàim  ytjn»  de  dix  à  six.  Dans  ce  genre 
le  fruit  est  iadétusceaty  rauvent  anilocalaire  par  avortement  j 
ranlle  prend  va  grand  développement,  et  fournît  ans  babi* 
tan  de  llnde  un  de  lettrs  fndts  ks  plus  redierchés.  Je  crois , 
avec  M.  de  Jussiea,  qa'on  doit  réanir  an  Nepheiium  le  Po- 
metia  de  Porster;  les  fleurs  de  ce  dernier,  que  j'ai  analysées , 
diffèrenl  peu  de  celles  des  iV.  Ion gana  el  litchi ^  et  ses  fruits 
paroisâent  avoir  de  grauds  rapports  avec  ceux  de  ces  deux 
arbres. 

Dans  \{j  Sc/irnidelia  ^  le  calice  est  réduit  constamment  à 
quatre  loliolcb  pin  la  soudai e  des  deux  supérieures;  les  pé- 
tales ne  sont  qu'au  nombre  de  quatre,  et  la  place  du  cin- 
quième reste  vide;  la  partie  du  disque^pposée  .ju  pétale 
supériour  qui  manque  avorte  constamment,  de  sorte  ({ne 
les  étamines  et  le  {ûstii  n'occupent  pas  le  centre  de  la  fleur  j 
le  &uit  est  indéhiscent,  divise  très-profondément  eu  trois 
lobes  arondis,  dont  un  ou  deux  avortent  très-souvent. 

Vahl  avoit  envoyé  jadis  "k  MM.  de  Jtissien  et  Desfontaines, 
sous  le  nom  à'Omitropfie  pinnaia,  une  plante  de  Guinée, 
qui  a  été  décrite  sous  cette  dénomination  par  M.  Poiret,  et 
qoe  M.  Sprengel  a  confondue  récemment  avec  le  Pomeùa 
pinnatade  Forster.  Ayant  eu  à  ma  disposition  les  échaotilloDS 
originaux,  )'ai  pu  m'assurer  qu'elle  différoit  généiiquement 
dn  tontes  les  Sapiadacées  eonoues.  Sou  fruit  arrondi,  portant 
à  sa  base  deux  petits  lobes  avortés,  lui  donne  des  rapports 
avec  le  Schmidelia;  mais  elle  se  distingue  de  ce  genre  par 
son  calice  à  cinq  folioles ,  par  ses  pétales  au  nombre  de  cinq , 
par  son  disqne  régulier,  et  par  ses  étgnûnes  an  nombffe  de. 
yingt,  caractère  quelle  ne  partage  avec  Inenn  antre  genre 
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'  de  la  ramiile.  Je  lai  «i  assigné  le  nom  âeProfteay  eu  llinn- 
ueor  de  M.  Prost^  de  Mende,  qni  a  publié  im  Catalogne 
des  plantes  de  la  Lozère,  et  qni  s'est  aeqois  des  dfoits  à  la 
reconnoissance  des  botanistesv  par  la  profosiott  avec  laquelle 
il  a  répandu  xians  les  herbiers  les  plantes  de  cette  contrée. 

Une  plante  de  Timor,  qui  se  trouve  dans  la  ridie  colleo-^ 
tion  du  Muséum,  m'a  fourni  les  matériaux  d'un  antre  genre, 
que  je  dédie,  sous  le  nom  de  Motdinêia,  h  M.  Charles  Des 
Moulins,  de  Bordeaux,  auteur  de  plusieurs  Mémoires  inté- 
ressa os  dans  diverses  branches  de  l'histoire  naturelle.  Les 
fruits  du  MouUnsia  ressemblent  entièrement  à  ceux  des  Cu- 
p€àùa^  mais  ses  fleurs  îrrégulières  i'éloignent  de  ce  genre, 
et  le  rapprochent  des  Sapindacées  à  fleurs  incomplètes. 

UErioglossum  de  M.  Blumea  les  plus  grands  rapports,  par 
la  structure  de  sa  fleur,  avec  le  MouUnsia:  cependant  la  na- 
ture de  son  Tiuil,  dcciii  ;ivec  détail  par  M.  liliune,  et  qui  se^ 
rapproche  beaucoup  de  celui  des  SdiniidcUa  et  des  Sapuir- 
dus,  ue  me  permet  pas  de  douter  <[u'il  n'eu  diiîère  suilisam- 
ment.  C'est  ^  sans  aucun  doute ,  à  ce  genre  que  l'on  doit  rap- 
porter une  plante,  très-bien  décrite  et  figurée  par  Nnronha, 
dans  un  ouvrage  inédit  conservé  dans  la  bibiiodièque  de 
M.  de  Jussieu,  et  qui  avoit  reçu  de  ce  voyageur  le  nom  de 
Vitenia  stilaginea. 

Les  fruits  de  Vlriria  de  M.  Blume  ressemblent  beaucoup 
à  ceux  des  Schmidelia;  mais  ces  deux  genres  diffèrent  1  un 
de  l'autre  par  le  port  et  par  la  structure  de  la  fleur.  Considéré 
d'après  Fensemble  de  ses  caractères,  le  genre  de  Java  me  pa- 
rolt  presque  intermédiaire  entre  le  Sapàtdus  et  le  Schmi' 


SUR  LA  tAmUM  9S8  SAFIKDACisS.  t> 

l^e  LepûunthèiS  du  même  aatear  parott  avoir  aussi  une 
ttinita  intime  avec  le  Sapmdus;  je  ne  saarois,  dans  Tétaf 
de  mes  connaissances,  assifpner  les  différences  que  présenient 
ces  d^ttx  genres. 

Les  genres  PauUinia,  Serfam  et  Urtnilea  oAt  entt«  eux, 
soit  per  lear  port,  soit  par  rirrégnlarité  de  leur  fleur,  une 
ressemblance  telle  qa'il  devient  presque  impossible  de  les  dis- 
tinguer sans  le  secours  des  fruits;  mais  après  la  fécondation, 
l'ovaire  du  premier  se  change  ca  uue  capsule  déhiscente,  ei 
celui  des  deux  derniers  eu  trois  samares  accolées  par  leur 
bord  interne  h  un  aie  central.  Dans  VUivillea,  les  graines 
sont  placées  au  milieu  de  la  samare,  tandis  que  dans  le  Ser- 
jania,  elles  sont  situées  h  son  extrémité  supérieure. 

f  s  (ruils  du  TouLicia  ne  ditTèrent  point  de  ceux  des  Ser- 
janta,  et  il  deviendroit  difficile  de  distinguer  ces  deux  genres, 
si  Ton  ne  trouvoit  dans  l'organisation  de  leur  fleur  et  dans 
leur  port  des  caractères  essentiels. 

Le  Cardiospermum  a  aussi  une  affinité  intime  avec  les 
genres  Serjania  et  Urpillea,  mais  ii  en  diffère  par  la  struc- 
ture particulière  de  son  fruit. 

Les  genres  Kœlreuteria,  Cossignùif  Llagimoa  et  Dodch- 
IBM  se  distinguent  de  toutes  les  autres  Sapindacées  par  leurs 
ovaires,  dont  les  loges  renferment  deux  on  trois  ovules,  et 
p«r*!enr  embryon  roulé  sur  lui-même  en  spirale*  Les  deux 
premiers,  munis  tous  les  deux  de  pétales  en  nombre  moindre 
qae  celui  des  folioles  du  calice,  diffèrent  l'un  de  l'autre  par  la 
nature  de  leur  fruit.  Les  deux  derniers,  dépourvus  de  pétales, 
se  dîsàuguent  par  la  structure  du  finit,  et  par  plusieurs  autres 
caractères. 
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htMe^oiua  de  M.  d«  Sdnl-HUtÎK  a  des  rapports  avec 
1«s  quatre  genres  précédeos^  U  se  rapproche  sartant  da  U»- 
gunoa  par  aoo  style  reeoorbé  an  aonmet;  mail  il  s'éloigne 
de  ce  genre  et  de  toutes  les  Sapindacées  conoiies  par  ses  ca^ 
soles -polyspenaes»  perses  graiiMi  ailées ,  et  par  la  ft>miede 
son  embryon  .:  malgré- ces  dtflRfirenoes' notables  >U  me  panilt 
impossible  de  l'éloigner  de  eette  rnfflîlle. 

Il  est  encore  quatre  genres  {Aphania  Bl. ,  EvicureaàixdA^^ 
Aîectryon  Gaertn.  et,  Matayba  Aubl.)  qui  me  paroissent 
appartenir  d'une  manière  évidente  aux  Sapindacées,  mais  sur 
lesquels  je  n'ai  pu  me  procurer  que  des  docuraens  incomplets. 
Ju  scrois  porté  h  croire ,  d'après  l'analyse  que  j'ai  faite  des 
ileiirs  du  dernier,  que  le  (ruit,  figuré  dans  l'ouvrage  d'Aublel, 
a  été  dessiné  d'urie  riiaiiiére  inexacte,  ou  a|^jarlient  peut- 
éLfd  a  uuc  toute  autre  jtlante  r  il  m'est  toutefois  impossible 
d'expliquer  comment  uû  ovaire  triluculaite ,  conleuani  dans 
chaque  loge  un  ovule  ascendant,  peut  se  niétaioorphoser 
en  une  capsule  uniloculaira,  bivalve,  et  poitaiit  sur  le  bord 
de  l'une  d'elles  deux  graines  péritropes  t  t  superposées. 

Avant  de  terminer  la  revue  des  genres  de  Sapindacées,  je 
dois  dire  quelques  inuts  sur  une  erreur  qui  s  est  introduite 
dans  la  de.scnption  de  quelques  espèces,  et  qui  se  trouve  ré- 
péice  dans  les  ouvrages  les  plus  réce^is.  Les  feuilles  de  quel- 
ques T/wuinia  et  Schmuielia  ont  été  déciites  comme  sim- 
ples; mais  il  est  facile  de  s'assurer  qu'elles  ne  présentent  ce 
caractère  que  par  l'avortement  des  deux  folioles  latérales,  qui 
existent  toujours  dans  les  jeunes  feuilles  à  l'état  rudioientaire; 
ces  deux  folioles,  plus  ou  moins  développées,  tombent  quel- 
quefois lorsque  la  feuille  est  adulte ,  mais  les  traces  de  leur 
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eiist«noe  pfnisteiit  |U>ii|oam4iir  le  pétiole,  qui  e«t  légèrement 
renflé,  ven  ce  point.  Il  en  ef(  de  même  dû&ft  le  -Uagimûa 
miida^  et  Tuialogie  nie  porteeoit  àeroîre,  va  le.fpaBde 
aité  de  ce  genre  et  du  Doiibi^ffia,  qu'il  n'y  a  point  de  Sapi»- 
dacée  à  fenîlies  vraiment  simples  »  et  que  ee  eenetère,  lors- 
qn'il  ei iste,  est  tonjoniv  dA>  nn  avortemenL 

Dindtion  de  la  JmmUù  «i>  dmm  trUm, 

En  comparant  ensemble  les  caractères  de^  genres  qui 
couiposL'Lit  la  lamillc  des  Sapindncées,  il  ciL  Lcile  de  voHr 
qu'ils  peuvent  être  divisés  en  deux  groupes  trés-nalurels, 
fondés  sur  le  uombre  des  ovules  coiilenus  dans  chaque  loge 
de  l'ovaire,  et  sur  rorganisatioiâ  de  Tembryon.  L'une  de 
ces  divisipns  corrc&pou  i  entièrement  Dodonceaceœ  de 
M.  Kunth,  et  je  l'adopte  telle  qu'elle  est  établie  dans  les 
Noua  Gênera^  en  y  ajoutant  seulement  le  Cossiirnia,  qui  a 
l'allinité  la  plus  iniime  avec  le  Kœlreuteria.  L'autre,  à  la- 
quelle je  donnerai  le  nom  de  Sapindées,  comprend  les  Paul- 
Uniaceœ  et  \es  Sapindaceœ  i^crœ  du  même  un  eur;  et  quoi- 
que ce  groupe  soit  beaucoup  plus  nombreux  que  le  précé- 
dent, il  me  |)aroît  impossible  de  séparer  les  genres  qui  le 
composent.  En  effet,  les  pétales,  considérés  comme  dépourvus 
d'aifpeodices  dans  les  Sapmdaceœ  uerœ ,  en  soot  pre8q[ne 
toajjoniv  munis,  et  quelquefois  ce  caractère,  ainsi  qoe  odiu 
de  le  présence  ou  de  l'absence  totale  des  pétaka»  varie  dans 
le  même  genre.  On  ne  serait  pas  plus  henrenx  en  tentant 
de  séparer  les  genres  à  fleurs  régulières  dp  ceux  à  fleurs 
irr^olières,  puisqu'il  faudroit  pUçer  dans  des  secticM  dil* 


i4  MimoifeB 

».  ' 

féreates  dci.  genres  qui  ont  l'alîmité  la  plus  intime,  tels  que 
Prostca  et  Schmidelia ,  MouUnsia  et  Cupania.  1 /absence 
ou  la  présence  des  vrilles  séparerait  le  Scrjania  du  Toullcia  ; 
un  Thoiiiniai  un  Cardiospermum  et  plusieurs  Paullinia 
se  trouveroicnt  éloitjnés  de  leurs  congénères.  Ces  cousidé- 
lauons  m'ont  engage  a  laisser  intact  le  groupe  des  Sapin- 
décs,  et  h  rhsser  les  genres  qui  le  composent  d'après  ooe 
série  qui  trie  paroît  assez  naturelle. 

En  t;énéral  ,  les  caractères  qui  varient  le  moins  dans  la  fa- 
mille des  Sapindacées,  et  quîpem  ent  par  consrrpu'nt  servir 
de  base  aux  divisions  génériques,  sont  :  la  forme  du  disque, 
qui  est  toujours  accompagnée  de  modifications  constantes 
dans  les  autres  parties  de  la' fleur;  le  nombre  des  ovules  dans 
les  loges  de  l'ovaire,  et  leur  pontîon;  enfin  l'orginisation  da 
fruit  et  de  l'embryop.  La  préseiice  on  Tibsence  des  vrilles, 
les  Veuilles  pennées  avec  ou  sans  impaire,  offrent  tiosâ  des  ca- 
ractères qui,  quoique d'uihe moindre  valeur,  peuvent cépen- 
dent»  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  servir  à  corroborer 
ceux  que  fournissent  les  organes  de  la  reprodactton* 

Affinités  de  la  famSle* 

Les  affinités  des  Sapindacées  ont  étà  signalées  par  tous  les 
auteurs  qui  se  soiit  occupés  deiî  rapports  naturels;  aussi  n'ai-^ 
|e  presque  rien  à  ajonter  à  ce  qu'en  ont  dît  MM.  de  Jnsâeu, 
ILnnih  et  De  CandoUé;  liées  de  la  manière  la  plus  intime 
aux  Acérinées ,  pai'  fensemble  de  leurs  caractères  et  sur- 
^  tout  par  la  position  particulière  de  leur  disque,  elles  ne  se 
distingnent  guère  de  ce  groupe,  que  l'on  a  considéré  avec 
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rnsùû  comme  intermédiaire  entre  elles  et  les  Malpighiacëes, 
que  par  leurs  feuilles  akenies  et  par  leurs  pétales  presque 
toujours  munis  intAfieuremeut  d'un  appendice. 

Les  Ampélidées  ont  aussi  de  grands  rapports  avec  la  fomiUe 
qui  nous  occupe,  soit  par  l'insertion  des  parUes  de  kur 'fleur, 
soit  par  leurs  étamines  en  nombre  déterminé,  soit  par  leurs 
ovules  dressés  et  insérés  au  fond  des  loges  de  l'ovaire  eomm» 
dans  le  plus  grand  uombre  de  Sapindacées,  soit  par  l'analogie 
qui  existe  entre  les  tiges  grimpantes  des  Cà&us  ti.  celles  des 
geures  Seijcmia,  VaulUnia^  etc. 

Enfin,  je  dois  signaler  encore  lu  ressemblance  qu  ont,  par 
leur  port,  les  genres  qui  font  le  sujet  de  ce  Mémoire  avec  les 
Méliacées  et  les  Thérébinthacées,  ressemblance  telle  que 
plusieurs  plantes  de  ces  deux  tauillles  se  trouveut  coniondues 
avec  eux  dans  presque  toutes  les  collections. 


■  •  4 

Flores polyga mi.  Masç,  Cai.yx  magis  minus  profundè4-5-partituSf 
seu4'^-phyllus;œstivattoneimbricatà.  Petala  4-5,  seii  rariùs  tuilla, 
foliolis  calycînîs  alterna ,  rece[)tacuIo  inserta  ,  nuuc  nuda,  nunc  intùs 
appendice  duplicata;  aestivatione  iinbricatâ.  Discus  carnosns;  nunc 
calycis  fundum  occupans,  rcgularis,  submteger,  a|iice  inter  petala 
et  stamioa  eipansns  ;  nunc  gUndulosus,  iocompletus ,  glandulis 
inter  pela  et  «tatthMi ^lit*  Sftiamt  8-10,  rarilis  SS-f,  rartasimè  30, 
.  iiaiicdttco,iiiiiicr«C0ptacab  inter gbndiibatpiiUllaMiiiMita 
«Mtff  ItiMfB,  ûttàliMi  eoftlite  :  aatl»»»  iotroiMe»  longitnttiMliter 
ddiiccentai.  Pisncu  nidiniABtiim  mioiinnni  nnilani.  Fiams  he»- 
maphroditi  :  CiLt[^^  vstala  ,  discus,  ajkimk  ut  io  masculis.  Otaridm 
5~localare ,  rarius  A'-^rlocalare ,  localis  i-3~5-rarissîmè  pluri- 
OTulatis.  Sttlvs  indWisas ,  Tel  magis  miniis  pro^dè  3-rariùs  a-fidn». 
Ovula  in  ovariis  uniovulatis  erecta  vel  ascendeotta ,  rarissimè  (in 
Flrpelfifi") '^n'^pensB.  ;  in  ov.iriis  :?-ovnlalis  superius  ascendens,  in- 
ferius  suspensum.  1  ructus  nunc  capsulaiis,  loculicido-septicido-ve 
a-S-Talvis,  aune  samaruideus,  nunc  caraosus  et  iudehiscens.  Sbhima 
aaepiùs  ariUata.  Iktsgoiikhtom  exterius  crnstaceiun  vel  membrana- 
ceiiD,ioterias  pellacidaiii.Tlnafininni  nttUniii.  Bninto  nrbveetiUj 
Mepiils  Gttrratns  vel  sprelîter  canvolnliis.  Rimcvu  ad  Idlnm  vente* 
CoTnmuiBs  incunabeoteiy  to  meteent  enetem  eliquendè  ooedmietB. 
PtmroLA  dipliytlft. 

Akburks  ,  vel  nonoM  teqpè  ecaadeniles  et  cirrosi ,  rariàt  herlm 
tcandentes.  Foui  alterna, cotnposita,  rarissime  simplicia,  stipulât» 
vel  exstipulata,  saepè  lineis  tcI  pnnctis  pclUic^diç  notata.  Flohbs  ra- 
ceniosi  vel  F&ceaioco-paDicalati«  parvnli»  elbidi  aeu  ixuei,  rariesiroè 
Itttei. 
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SÂPINDEiE. 

Ovarit  ioçulameatt  aniovalaù}  embryo  curvatus,  rariùs 
rectîis. 

CARDIOSPERMUM  Lwn.  —  Tab.  I,  A  et  B. 

Cux%.  (fi»UU  duobus  superioribas  cdalitis)  4-phyllus,  foliolis  a  ex- 
terioribus  mlnoribas.  Petaia  4«  qninti  superioris  deficientis  seàe 
■VBCuâ;  2  lateralia  sa?pè  folîorts'calycinis  suLadhc-erenfia,  infùs  supra 
Iwsim  squamâ  aucta;  duo  iufcriora  n  staminibus  remoliuscala  : 
squamœ  petalorum  iufcriorum  aequila lerse,  apice  cristà  glandulosâ 
ii^tructœ^infra  apicem  in  appeiiilicem  intiexaiu  desinentes  ;  squaniœ 
petatorum  lateralium  inœquilaterae,  lateraliter  emarginatœ,  appeD> 
dice  «t  cri«t&  desUtnt».  Discns  :  gltndaUe  a,  petalis  inferioribu* 
opposiUB,  rottthdatsB  Tel  lioeares.  StAvmi  8^  im»  Basî  ovarii  ciiv 
.ciim|H)sita,  «neeiitralia  >  4       glandnlia  pratînia  ««pè  pnulè  bie- 
▼iort*  Pisnixim  ezcentrale.  fimvt  trifidus,  segmentîs  longitudina* 
Hter  \nths  stiginata  gerentîbus.  Ovaaidm  triloculaMs  locnlia  «luo* 
vulatis.  OvuT  A  angulo  interno  ad  médium  loculorum  affixa,  ascen- 
dentia.  Fructos  :  capsula  trigona^  mcmbranacea,  vc<!icniosa,  stylo 
persisteate  coronata,  basî  calyce  sulFulla,  trilocularis ,  loculîcido- 
Irivalvis  :  dissepiiuciilii  teuuissima,  Yalvis  opjxjsita^  axi  centrali 
aduata,  iu  duas  lamellas  parttbiiia,  seriùs  decidua  et  tuuc  lamells 
hum  Ticinorum  disiepimeiitorniB  coojmicUe  lUidb  tria  medio  ad 
svtttfam  longitafiioalem  aerninifera  reforentea  :  azia  centralis  trigo- 
«Qa.  Ssam.  ^^ôho»,  ascendentia;  funiculo  cniaMi  MBpè  in  aritlnm 
•parTnliuB  bilolniiu  cxpanao.  Ikîwviibbtdé  eaterioa  crnstaoeun. 
&iiav6  ciirvatiu;  ytdictilâ  breti;  co^lcdonibna  'tnagpia,  iDCun- 
bantibn^. 

Hhrbc  Tolttbiles  (rarissime  suffrutices  non  votubiles),  cirrosœ. 
FouÂ  biteroala  Tel  supradecompo«iU>  ezstipuUnta.  Fumuu  în  race- 
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mos  brèves  compositoft  dispositi  :  pedunculus  communis  apicesœpis* 
simè  bicirrosus. 

Hujus  generis  spedes  nnti.C/.  jETalfeacoéiiin  l(i)L.,  microcar- 
pumî  Kuntfa  >  moUtl  KilDtli,  Inmaml  Kaatb,  parviflwum  Ifob* 

Kuitli^  i><MtrlMiittf»  Nob.  1.  c»,  coUUêmAni  Kunth,  «MM»:iqp&;^l- 
Inm/Knntliy  hi^idttmt  Kantb^  AimifUni  Willd.}  eoniuium  LioD*^ 
|Ni50«c«n«  Lag.  • 

Species  i3  ex  Atnericâ  intertropicaCi;  i  è  Guiocâ;  i  tt  AmericA 
iotertropicaii,  lodià  iN^taii^  et  Africâ. 

URViLL£A  KuNTH. 

CiLtz  5-pliy11as,  ibliolU  a  extarioribns  ninoribos.  Pbmu  4« 
qninti  Miperioru  deficientis  sede  Tacua ,  sapn  basim  tqnaiDâ  ancta, 
dao  inferiora  a  staminibus  remotittscula  ;  a^piama  petalonnn  Mfe*< 

rioruin  iafra  apicem  in  appendicem  inflexam  d  es  in  entes  ;  squams 
petalorara  lateralium  appendice  deslitutac.  Discos  :  glandnlse  4' 
petalis  oppositae,  duœ  inferiorcs  majores.  Stahiwa  8  ,  imœ  basi 
ovarii  circumposita  ,  exceutralia.  PisxiLLuaâ  excentrale.  St-hus 
dus,  segraentis  longitudinaliter  intù&  stigmata  gcrcntibus.  Ovahium 
5-loculare>  loculis  unioTnlatû.  OrpxA  angulo  intemo  ad  médian 
lodaloram  affixa,  asccndentfa.  Fanent*  membranacei»»  basi  eatyee 
soiToltus  »  styli  reliqniiit  coronatna,  triaUitos,  medio  pariim  in6atat 
ibiqne  trilocnlaris,  compositos  è  Mmaris  tribus,  ali  ccntnll  adna» 
tit>  tavdiiu  flolubilibn*,  dorso  alatU^  unilocularibos,  monoapanDia, 
ind^hîscenlîbns.  Sehiha  globota,  ascendenUa;  fonScnlo  evaMo»  in 
ariUam  parrulum  bilobum  expanso.  InTÉcimEitTUM  cxterins  cnitliv 
ceum.  Embbyo  tïx  curvattis  :  radicuU  parvula,  conica,  parèan  nk^ 
.  carva  :  cotyledones  rectœ,  crassissimœ. 


(T'i  J«  aunjua  d'an  point  d'esdaiMAion  lei  opèee*  ^ue      été  à  même  d'esa« 

xaioer. 
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FmnrriCBS  scamlentes,  volubiles,  cirrosi.  Foua  ternata.  Florbs  in 
ficemos  spîcae&met  dwpontî;  pendancolus  communia  apice  sœpia- 
•imè  bictnmiift. 

Hajns  gêner»  spccies  avnt  ;  U,  ulmacea!  (i)  Kunth ,  gtabm  Nob. 
Flor.  Braa.y  rufitegn»  Nob.  1.  c,  ftrm^ma  lÂDdK  —  Oinnes  ex 
Americâ  intertropicali. 

SBRJANIA  Ploii. 

V 

Paullinîae  spee.  Làm, — Jms,  Gm, — ^erianà  St^um, 

Calyx  5-yeI  (foliolis  duobus  superioribiu  coalitia) 4-piijlliu,  fo- 
liolis a  erterioribus  minoribus.  Petala  4>  quînti  superions  defi- 
cientis  sede  vacuâ,  supra  basim  squaitiâ  aucta  ,  duo  inferiora  n  sta- 
minibtis  remotiuscula  :  squaiiuT  pelulnruni  inlct  ionim  infra  apicem 
in  appeodicem  inilexam  deëinenles;  s(|uamai  petalorum  laleraimni 
appendice  destttnt».  Disccs  :  glandulœ  2-4  ad  buâim  pctaloi  utu , 
aF-soperiorea  seepè  «bàrtiy».  SriMiiiâ  8,  receptacnlo  inserta,  im« 
baai'ovarii  circumpoaita»  escentraiia.  PisTiuim  ezcentrale.  Smva 
trifidaa«  segmentis  loogitadinaliter  intàastigmata  gerenlibns.  Ota- 
anw  trilocttlare,  locntit  unioTaUtia.  Ovnu  angulo  îotemo  locult»- 
mm  aflixa,  asceodeatia.  Favcros  basi  calyce  sufTuItiia,  atyii  reliqiiîia 
coroualus,  trialatoa,  Coro]XMtitQ8  è  samaris  tribus  axi  centrali  fili- 
formi  adoatis  :  samaree  membranaceae,  basi  in  alam  prodncUe,  apice 
unilocnlares  et  monospermœ.  Semen  ariî^ulo  inforno  affixum,  ascen- 
dens  ,  funiculo  crasslssimo,  sacpè  in  anlkim  iMlobuni  parvulum 
dilatato.  Tntegumentum  i  xfecius  crustaceum.  jLmbkyo  curvatus  :  radi- 
cula  iirevis  :  colyledoaes  iucnuibenles ;  eiterior  curvata;  ioterior 
subhamosa,  biplicata,  apicem  exterioris  ampleclens. 


fi^  M  Kunth  ,  ayant  reçu  de  M.  Balbi's  tin  excinpbire  de  VUnillea  Bertaimo^ 
t'est  assuré  ^ue  celle  espèce  ne  diiTere  pas  soffitammeut  de  l'V,  ulmacea. 
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Fruti€KS  srandente? ,  volu^iles,  cîrrosi.  FoMA  ternata,  bitcrnata , 
rarius  tnternaia  \el  i m ] m 1 1  ]  innala  ,  stipulata.  Flowbs  racemosi  : 
pedunculus  conimunis  apice  Sccpissimè  hicirrossus. 

Hujus  generis  species  sunt  :  S.  sinuataî  Schum.,  Plumenatta 
Spreng.,  mo//<dj/  kunth,  ncapulcensia!  Kuntii ,  emargmatal  Kunth, 
ciupidt^  Nob*  Flor*  Bras.,  lanceolotoNob.  1.  e.  divatieaiaSàaïam., 
Caraetuemal  Willd.j  ^a^m^a/Kanth,  nusntmoêa  Sclmm.,  tpecUf 
mu  Mmai^f  ptttuMmUOa  DC,  OêÊona  DC.»  pudMcw»/ Kuiitb, 
Wiltd.  y  anguêt{fi^  Willd.  »  panUadaUt!  Knath,  /igm- 
/ûui  Schum.,  /»c/(/a /  Schom.»  «mt^t^A/Z/a/ Knntb.,  vêlutina  Nob. 
1.  elegans  NoL.  I.  c.j  retteulata  Nob.  1.  e,, grandijlora  Nob.  I.  c, 
clematiâifolia  Nob.  1.  c,  communis  Nob.  1.  c,  noxia  Nob.  I.  c,  Dont' 
heyana  Nob.  1.  c,  muUiJlora  Nob.  1.  meridionalis  f^oh.  I.  c, 
hthalLsI \u^.  de  S.-Hil. ,  hirsuta  Nob.  I.C.,  Ltnruottenna  Nob.  1.  c, 
triterrmtn!  Willd.^  fcUudosa  Nob.  1.  c.^  parviJoUal  Kunlh,  hetero- 
phylla  DC. 

Species  ex  Âmericà  înlertropicftiî;-!  è  Bk«»ilî«  meHdioiiBlif 
provincîA  Hisnanma. 

TOUUGIÂ  AtrBL.--Juss. 
Ponœa  Schreh» 

CàL\x  5-purtitus,  foliolis  subœqualibus,  a  exterioribus.  I'exala  5 
(an  semper?),  inlils  ad  batim  appendice  loogiitscalA ,  biparlitâ, 
ptlosà  îintnicla.  Dtscus  caljcia  foodanb  oobiipaDS ,  apice  btcviler 
5-lebiu,  lebb  a  inftrioribpis  iini|onbiiSr  8miDUL;ft>  diacD  ÎMerte. 
Piaittxmi  subeentrale.  Sraos  bferis,  tnfidns^'OviBiaw  tnbciiUuni 
loeiilïs'  «niovulatis.  Otoia  an^^lo  iatemo  locnleram  alBia',  avceop- 
deotia*  Faucrns  styli  reliqulis  coronatus,  tnalatna^  compatitiiliè 
aamarU  tribns  a>i  eentrali  fiiifomi  adiurtù)  aamaiw  uMmfacaiweett, 


Ittsi  in  âlam  prodiielK>  tanlièf  loAgltiidiBaliter  in  doit  laaMlUis 
sotnbllcs,  mpicfe  unilMaliim  «t  taaamjptnm,  Smm  «ngalo  intemo 
aflîxam,  ascendeoa.  lanooiinTini  cnistaoevm.  Ebord  cnrfwtns  : 
radiculàpatTalatcotyl^oflies  incnmfaettlM;  «iitBrior  'cnmtait  rat»* 
rioretii  ampttctenf)  inferi<ir  transYersè  intùs  plioitâ. 

AtuWlR.  fouk  abAiiMè  plnnoM,  foliolis  toboppositit,  eftstipolate? 
Racemi  ad  apicem  ramorum  panicnUm  inagnam  eSbtthMtn. 

Higns  ]geMris  speeies  unica  :  T.gWfràitintiÊf  Aubl. 

PATJLLINIA  ScHim.     Juss.  Ann.  Mus. 

PauIUoiae  spe<f.  Ldnn,-*^Juss,  Gen.  —  Cururu  Plum, 

Calyx  5-vel  (foliolis  a  superioribus  coalilis)  4-plïyllus,  foliolis 
a  exterioribus  minoribus.  Petila  4'  qui'iti  superioris  deficicntis 
sede  vacttâ,  intùs  supr.i  basiiu  sijnamà  aucta,  duo  inferioi  a  a  staiiii- 
nibus  remoliuscula  :  squamae  petaiorum  inferioruiii  inira  apicem  in 
appeudicem  inflexam  desinentes;  sqnamae  petalorum  lateralium 
appendice  deititultt.  Dtteiw  :  glandais»  ^  basim  petalorum , 
a  superiores  eeepè  aboctWe».  SrAMurid,  receptacolo  ineerta,  nom 
bati  ovarit  cîrcampMÎtay  eicenlralia.  Pltnixmi  exeeotrale»  Smos 
^trifidnSftegroentts  loogitadinaliter  intlka  atigmata  gereotilnie.  Oya- 
anvMtrilecnlare,  loculis  unioTiilatis.  Otoul  angulo  interno  localnnim 
afllaâf  ascendentia.  Frdctus  :  capsula  basi  calyoe  peraieUnte  snf- 
falta»  styli  reliquiis  cornnHtn  ,  pyriformi-trigona,  apice  sœpè  bre- 
TÏter  trialatfl  ,  5-locularis,  seplicikio-trîvfil vis  :  Hissepimenta  mem- 
branacta,  a\\  centrali  adnato.  Semika  iingulo  interno  atl  liasiin  locu> 
loTOin  artna,anUo  bilobo  semi-tecta.  IsTecoMENTuii  eiterius  crusta* 
ceum.  ËMMYo  cunratus  :  radicula  brevis  i  ootyledoues  iacuaab«nto», 
magn»*;  i  :  :  *    .     .    ,  ..  .  • 

r^mw  naiiénhlWj  TOlibUas»  «ttMli.'F(Mi&  temata^  bîta»ata| 


> 
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triteMtey  pianate»  bipinaala  vel  4f<wai|aw)f»»  «Upala^.  Fmum 
ittcanan  t'îMdmicBlaa  eonuiuiikit  apioe  s«pi«i)iQft  bwirrMpa. 
Hajw- Ipoem  tpaciaa  mmU  F,  lïuéaeMÊië/  Riintk»  mmmi 

Litin . ,  mtidat  Knitth,  r^turia  !  Kopth ,  pirmata  !  Lion.,  gnuid^fior» 
Nob.  Flor.  Bras.,  nAiginow  Nob.  1.  e/^^of^.  {fo)».  1*  c>>  omcto- 
/7A///a/ Kunth y  tefn^na  Aubl. ,  vesperlilio!  Swartz,  acutangftla 
Pers. ,  tnelicefolia!  Juss. ,  micranthn  Nob.  1.  c.,  sericea  Nob.  I.  c, 
t'filutina  DC. ,  ubovata  Pers. ,  tomentosa .'  Jacq*  >  Senegalensis  Juss. , 
cupaiia!  Kuntli ,  s^hœrocarpa!  Juss. ,  subrotunda  Pers. ,  pferoj'oda 
DC. ,  curaêsavicu I  Linn.,  Barbadensis\  Jacij. ,  macrophjilQ  iNob. 
(OmiCn>pA«  nmcrophylial  Poir.),  carpopodea  Nob.  fb^r.  Bras.» 
^I^fti»»  Mob.  I.  niulti/hm  Kab.  J.  o.,  polj^phyUa  3cboiii.,  «fM- 
-#ntf«/  Ang.  de  8.-HU. ,  thaUtiri/oUat.  Jnst. ,  ncHifoMi  Jftcq.^  ^ïm* 
«j^bm  Smith,  GortikiifûifisaM  Jacq.>  o4^*£mi,4acq*»/i»«eM0fii«/ 
Kuadi,  MoiiUI  Kuntb>  tn^rmttl/  Kanlb,  diven\fiUa  Jacq;. ,  Am> 
pMt  &oq.)  eaulifiora  Jacq.,  cupaniœfoltQl  Joae.,  commrtf/fiial 
Jnss. ,  fibulata!  Jus-?.  ,  riifexccns!  Jnss.,  ir^^œfolia!  Jiits. 

Spccies  44  Aruericà  ioLertropicali ;  i  è  Brasitise  meridionalU 
provinci&  MissMuiiuu;  i  èSeo^gfUîâ»  i  èS«a«pUÀet  Àin«ricé  int«r- 
tropicaU.  '  -  . 

.     .  SÇ9^IDELJA  &VHTB. 

♦ 

ToûcodendrOD  G<9rlSn.  doo  TVnxm. — Aporetiea,  Solml* 
délia  et  OniUropbe  Juft,*-^  Gevella  Lour.—  Sebmidelia 
et  Aporetic»  spec.  DC,  Prodr. 

CàLVK  (folkfil«9*Mi|ifm»ribiu  0Mtlîtw)  4-p«rmii|»  H\o\n  io^ 
qnallbns.  FbMU  4)  quiati  snpcriolV  Msifintb  /Ifde  TBcnâ,  inUis 
imda  «aspite  sopm-oagiMn  aqaaotAiaiwtat  Pwmiikcpinpletni, 
4-^d«biMM'r  filaadnlM'^alalb  eppof^Ulf  SrtiUM:^.,  ^aceptMfilo 


\ 


4« 
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înserta,  imae  basi  ovarii  circiimposita,  excentralia.  Pistillom  eicen- 
Irale.  Stylcs  inter  lobos  ovarii  tinmersus,  axi  seepè  iacidens,  a-5- 
fidas  ,  segmentîs  longitudinaliter  intùs  stigmata  gerentibus.  Ovaridm 
niagis  niiuùsaltè  a-^5-lobiim  ,  lobis  rotundatis,  2-3-IocuIare,  loculis 
uuiovulatis.  Ovula  erecla.  Fructcs  indehisceiis,  i-a-rariùs  3-lobu8, 
lobis  rotuudatis,  monospcrniis,  carnosus  vel  subexsuccus,  pntaniine 
crustaceo.  Semika  erecla,  ariilata  seu  arillo  destituta.  Imtegumektuu 
exterius  membranaceum.  Embryo  curvatus  :  radicula  brevis:  cotyle- 
dones  incumbentes,  Iransversè  biplicatas. 
•  Arbores,  vel  frutices  cirris  destituti.  Folia  trifoliolata,  raro  abortu 
--l.  ioliolorum  lateralium  subsitnpiicia ,  exstipulata.  Flores  racemosi. 

»      P-  Hujus  gencris  species  sunt  :  S.  integrifoliaJ  DC,  serratal  DC, 

af ricanai  DC. ,  Co6A<î/ DC,  racemosal  Linn.,  cominia!  Swartz, 
"^^    S    **'  distachia  DC. ,  occidentalis  l  Swartz,  spicatal  DC. ,  Timoriensis 

'  DC.  ^/aôrato  !  Kunth ,  mo//is !  Kunth,  G//arnm7/crt!  Aug.  de  S. -Hil., 

•  Cochinchinensia  DC. ,  ternata  !  ^yfporetica  ternala  Forst.) ,  Gemella 
•  «              ^  .    ÇGemelia  trifoliata  Leur.),  viticifolial  Kunth ,  «ericea  Kob,  Flor. 

*    '  Bras. ,  edulis  Nob.  I.  c. ,  puberula  Nob.  1.  c. ,  levis  JNob.  1.  c. ,  Bo- 

.  jeriana  Nob.,  Bantamentis  Bluine,  fulvinervis  Blume,  Javen^is 
Blume,  littoralis  Blunie,  heteropfiylla  Nob.  Flor.  Bras.,  rigidal 
Swartz,  allophyllus  DC. 

Species  ii  ex  Americâ  intertropicali;  i  è  Brasilice  raeridionalis 
provinciâ  Missionum;  a  ex  Africâ;  i  ex  insulà  Madagascar  ;  i  ex 
îdsutâ  Borboniâ;  lo  ex  tndià  orientati;  a  è  Cocbinchinâ ;  i  è  uoTà 
Caledoniâ.  >M:*iv«jA  — .  ir.W\»!îO  ./rtitinm 

4--.^«c     jj^jj^^  g^^^^^ 

Calyx  5-partitus,  persistens.  Petala  5,  intùs  nuda,  loogitudine 
calycis.  Discos  eniargiaatus,  genitalia  cingens.  Stamisa  5,  pistillo 

•  approximata  (in  floribus  masculis  longissima).  Ovarium  didymum^ 
^  biloculare,  locutis  i-sporis.  Stylus  i,  stigmate  obtuso.  Carpella  • 

abortu  solitaria  ,  coriacea ,  sicca,  indehisceutia.  Semiva  solitaria, 


r 
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«nriihta.  CorfUDOMtcranai,  iornididein  dttcendeiileai  aUaDaftte. 

Arbores  feliu  abraplè  pinofttiS}  spicis  panicnhtîsv  tetwinalUMii. 

Species  3  JaTenMt  :  J,giabra  Btume^  tonMnlomiBlnme,  inttger" 
rima  Blâme. 

Character  ex  Bluine ,  Bijdrag^  tôt  de  Flora  ybd  Nederlaadflch 
Indië»  p.  aag — aSi. 

PROSTEA  NoB.  Tab.  1,  C 

CfcUCE  Srpartitna,  fidîolîs  a  eiterioribus.  Petala  5,  intfaa  ad  baaiaa 
aquanift  parvulâ  aucta.  Dncus'aimalariSf  calycia  iîuidiUB  occnpana» 
Stamtna  3o!  diaco  inler  ejus  marginem  et  oyariam  dnplici  série  in- 

serta.  PisTiT.T.TJM  rentrale.  Stylos  inter  lobos  ovarii  immcrsus,  îndi- 
irisus.  Stigma  subtridentatum.  Ovabium  profundè  5-lobatum ,  lobis 
rotuiulatis,  3-Ioculare  ,  loculis  nninMilulis.  Ovula  erecta.  Fbuctus 
iodehiscens,  ahortu  i-iobatus^  ad  basirii  lobos  aborlivo&  et  sLyli 
reliquias  gerens,  carnosus?,  aborta  «nUocuIaris.  Semira  ignola. 

Abbor,  sen  Famvx  cirna  dotitoiiis.  Foua  impari-pinnata,  e»fi* 
pnlaU.  Fmbis  in  vaoeima  friciciilati. 

Hojiia  gnerU  qiecict  vnica  GviDeensis  :  P.  ^nntiia  (Ofmtnji^ 
piwiaia  Poîr.). 

LEPiSAMTHES  Blome.  ' 

Calyi  4'~sepaltts,  aepalîs  inseqoalibus,  imbricatis.  Petala  4~^> 
calyce  pnrùm  longiora,  iotùs  sqnamâ  aucta.  Discus  cmarginatos, 
ge  iii '  ii  L  (  iugens.  STAMi«A8,brevis8ima,  pistillo  approximata.  Oya- 
■lUM  5-gonura  ,  5-localare,  localis  i-sporis.  Smus  subnullus,  stig- 
niate  obtuscDauPA?  tetragona^  nucleo  triloculari,  loculis  i*spermis. 

Abbob,  foliis  abraptè  pinnatif»  feliolia  ««boppaaitiai  racemis  sim- 
plîcibnty  axillarilnia  lateiralibusqne. 

Spedas  unîca  {It,  montana)  JaTenais. 
JH^n,  du  Mutéum,  t,  i8.  4 


a6  mëmoibe 

Character  ex  Blume,  Bijdrag^  loi  de  Flora  Tao  Nederljiodscb^ 
lodië,  p.  iSj— a5d. 

SÂPINDUS  LiHR. 

Galtz  5<|MUlititt.  FkTALA  5  )  înt&s  sud»  vel  supra  udgaain  tgnamâ 
ancta.  Duci»  ealycis  fandiim  occnpans,  regnlaris^  integer  aeu  cre- 
nulatm.  Stimiiia  9mto,  disco  inter  ejos  margineiu  et  otarinm  in- 
aerla*  Punuini  centrale.  Smus  indivistis.  Smenu  terminale,  5-ra- 
riùs  â-lobnui.  OTAatua  S-rarius  >Iocalare»  locnlia  nniovaVitù. 
Ovoia  erecta  seu  ascendentia.  Fructus  carnoeoSt  abortu  i-a-Iobns, 
rarissitnè  5-lobu$,  lobis  rotuadatis,  îndehiscens,  abortu  i-a-sper- 
mus,  rarissimè  3-spermus,  putamine  crustaceo.  Semi>a  nrillo  (^estî- 
tuta  (an  seraper?).  frcTEGOMENTOM  cxterius  membranaceum.  T-'i  in  ) 
curvatus  vel  reclus  :  radicola  brevis  :  cotyledooes  crassissimas^  in> 
curabeotes  seu  rectae. 

ÂBBOKSS.  FouA  exstipulaUy  abrupte  pLnnata,  vel  abortu  unius 
fi>lîoU  sabtmpari-piuuata»  folîolis  oppositis  attemiare. 

Htt|iu  generis  species  sont  :  8,  tapwMrial  Linn.»  marginatu* 
Wnid.,  JFbr^^'DC.^  stenoptmtêl  DC.,  rigiduê  I  A\t,,8aHtêaamiê 
Poîr.>  ineequaliêl  DC.^  angttlatus  Voir.,  SênegalensUl  Foir»>  ittra" 
phyllua  Vahl ,  satitdfcUiàà  DG.,  lauHJhliuêl  Vahl  y  /o/i,^^/^  Vahl» 
lucidus  Hamiit.,  emar^inatus  Vahl ,  rubiginonàà  Rozb.,  divaricatu» 
Nob.  Flor.  Binà,,Jt^[landifoliuë  Nob.  1.      eacultatuê  Nob.  1.  e*, 

Jtomh  DC 

Spicics  I  ex  Amcricâ scpleutrionali  ;  6  ex  Ainencà  intertropicali; 
I  è  Scnegalià  ;  i  ex  Àmericà  intertropicali  et  insiilâ  Borbonjà  ;  8  ex 
lodîà  orienlali.  *  ■ 
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ERIOGLOSSUM  Blomb. 
SajHodi  spec.  Bhime,  Coi,  Mort,  Buitenz, 

C&LTX  5-sepalaSy  sepalis  a  interioribus  ininoribus.  Petai&  4  > 
cava,  hast  intùs  aucta  ligulâ  bifidâ  villosâ.  Stamina  8,  insequalia, 

viilo&a.  OvARiA  3,  stylo  connata,  i-spora.  Stylus  i  ,  stigmate  obtuso. 
ClRPELLA  elliptica,  baccata,  basi  connata,  ex  rit)oi  tu  sjipe  solitaria. 

Fautex  habitu  Sapindi ,  foliis  pinnatis,  5-4-jugis  saepè  cùm  im- 
pari. 

Species  onica  {fié  eduh)  JavcDsis. 

Character  ei  BInme»  Bîjdrag^  tôt  de  Flora  m  Nederlandsfik 
Indiëf  p.  399.  ^ 

MOULINSIA  NoB. 

« 

€*&Tx  S-partitu.  Ikvm  4  >  quintt  superiorb  deficientit  aede  v»* 
eoâ^  inti»  snpra  basim  sqnaniâ  cncnllatâ  aocta;  aqnam»  apioe  cria- 
tat»,  infim  apicana  in  appendiccm  infleiain  denaenlM.  DflM»t  ta* 
ooîapletas,  4'^otni8;  lobi  peta)i«  «ppositi.  SiMOMà  6>  «loentimlîa» 
iailB  basi  ovarii  circamposita.  PisTn.LOM  ezceotrale.  SnTLiid  indÎTi- 
sasy  inter  lobos  ovarii  iDcidens.  Stigma  subtrilobam.  Ovarivii  S-I»* 
batiim  ,  3-loculare,  lnruri<5  uniovulfitis.  Ovcla  erecta.  Frcctïts  r  cap- 
sula 3->vei  abortu  :2-lubuta,  styii  reliquiis  apicolatAy  5-Tel  abortu 
a-locularis ,  locuiicido  a-3-val?is.  Semika  

Arcob,  &ea  fbdtbx  cirris  destitutus.  Foua  exstipulata?,  abiuptè 
pianata  ,  foltoli*  altérais  seu  oppo&itis.  Fums  racemosi. 

Specieft  nniea  Timorienna  :  M,  eupani^Uk»  Nbb.  (Sapinduê  fraa^ 

On.  il  seroit  possible  qoe  i c  Snpindua  rubiginctu*  de  Eoxburg  dût  être  réuai  au 
MmUimMi  j«  a^oit  cependant ,  n'ayant  point  «n  à  ma  ikgnà&tn  d'^phaatillei» 
aiilbeiitM|ii« ,  1»  ra]i|»oclier  4«  w  fanre. 
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GU.PAIflA  Plum. 

Voua-rana  et  Sapindi  spec  AM, — Trigonis  i/ac^r.  — Ca- 
pania,  Molmœa et  Trigonis. 7;m.  Gelonium  Gœrtn.^ 

.  Pet.  Th..  non  Roxb.  —  Ouioa  Oio^.— -St&doiannia  Laifi, 
—  Bligbia  Kœnig.  —  Akeesia  Tuss.  —  Bonannia  Rqf.  — 
TuiSiRoem,  et  Schult.  —  Cupania,  Blighia,  Tina,  Slad- 
'  mannia^  Ratonia,  Sapinclî  spec.  DÇ,  Prodr.  —  Dimereza 
•t  GapaoU  Laàifl,  —  Xtoa  et  Ittischocarpus  Bàtme. 

.  CiLTZ  magis  minus  profundè  S-fidus,  vel  5-partaiis.  Petala  5, 
supra  unguetn  squamà  parvulà  nucla  (an.  semper?),  raro  nulla. 
Diicus  calycU  fimdam  occapaos ,  regularis,  integcr  seu  crenulatus. 
Stamuta  io  vel  aborln  9-5,  diaco  ioter  ejus  maiginem  et  OTarium 
ioMtit.  PuTiLuiM  centrale.  Sttlw  trifidus  iodivisns.  Ovabiom 
jfS-loculare,  iocalis  i-ovalatis.  Otou.  erecta.  Fbuctus  :  capsula 
pyriformts,  a-S-gona ,  «tyli  relt^ntis  coronatay  laàolîcid«^ab>SnVaU 
vis,  2-3-locuUris.  Sbmiwa  erecta,  arilLata.  Ihteoumeïitoïi  ezteriiw 
crustaceum.  Embrïo  inagis  uiiniis  curvalus  :  radicttla  part ala  :  CQty* 
letloncs  iucumbeates,  crassissimœ. 

Abborks,  vel  Frdtices  cirris  destituti.  Foua  eistipulata?,  abruptè- 
piuuiita  vel  ahortu  unius  iolioll  subimpari-plnnata ,  foliolis  oppo* 
sttis  alteruisve.  Ftoass  racemoso-pauLcuiaii  vel  racemosi. 

Hnjosgeiieriaspecbeciiiit;  C.  toinentosa/ S\irikrtz,  excelsa /  Knnth, 
iaUfoUal  Kunth,  «cro6i«ttiSBte/Kun(b,^/a6ra/Swartz,  aaponana  / 
Fa^,  gtmittatat  f air, ygiauea  {Dimefiéta  ^am  Labill.) ,  Poi.  ' 
it^t  Knothy  «mmrgmala  Nob.  Flar.  Bcas.,  mêhoxybûdi»  Nob. 
I.  c,  venuUk  Nob.  \.  mi^^koriœfalUa  Nob.  .1.  poÊ^tfuiata  Ifob. 
1*C*»  punctata  Nob.  1.  c.»  rtticulata  Nob.»  /'ôuo-fwiaNob.j  /evM/ 
Pers.,  alternifoUa  1  Pers. ,  venulosa  DC,  canescens  Pers.,  Toiamàitou 
Nob.,  Lessertiana^oh. ,  syderoxxion!  (Stadrnan/tia  La  m.),  apelala 
Labill.»  deniata  DC,  ientiscifolia  l  Pers.,  JUUonw  JNob.  {RaUmia 
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Domiligensis  PC),  Perrottclil  Nob. ,  cupanioïd'"'  {Gelonium  cupa- 
nioïdes  Gœrtn.),  T/iouarsipn^  iioh.f  Qhapelieriana  Nob.,  rupestris 
{Tina  rupeslris  lîluine). 

Speciesyex  lusyiW&Madaga&cart  Eoi  bonià  et  Mauritîauâ;4  Indlà 
orieotali  ;  i  ex  losulà  Mauiilianà  «t  Iii4îft  oriM»|alî<,  ST^x  Amiconnn 
insvUs  et  dovâ  CaledoniA;  17  ez  Americâ  int6rtiyq;»ica^i  ^xh 
meridionalis  provîncift  Rio  Grtmde  de  S.'Pedro  do  Sui. 

Ow.  Le'C.  nitida,  rapporté  avec  doute  à  ce  genre  par  M.  De  Candollej  doit 

w^bli0ù  {Bidi,  in  Ju$g\  Jmu,  Ma..^ ,  9^%},  «I  j*  cttu  fifbvaatda  fadUsaUra 

défiuitiveintnt  aa,iipiplNre  in^tm/iàeU  f  il  Ai|idim  U  ffuM^tim  k  un  nouv«| 

examen. 

M.  Du  Petit-Thouau  n'a  décrit  aucune  espèce  de  son  genre  Utioiuum  .-  eu 

propoM»!  le'noni'  ck  Tma  'Madagaiéariàmiti  M.  D«  Caniiolle  n«  |ieat  doue  •▼oir 

W  èn'Tne  que  de  fixer  l'attention  des  voyageurs  sur  les  espèces  de  ce  genre  qui  se 
trouvent  h  Madagascar.  Mais  commé  deux  de  nos  Cupama  oriî»iiRir<'s  de  cçlte  We 
ont  des  Traita  biloculaires,  et  ventrent  piur  coméquent  dan»  le  genre  Tïna  d« 
mf.  RocoMT  «t  Se1iolto»,;ïl  dtTÎMkt  ncOMaîre»  a^n  d'éviter  lot  HBnfudoi,  d« 
Mi]|primer  Yéj^ÛAAfsàftMaiagt^emmuiê,  poorroit  se  rapporter  ^lanaatè 
toui  l<t  dciis. 

t<.«"  ..... 

TALiISIA'  AoBL. 

ÇAVyxpofttDdè  5-(idus.  Petala  5^  intim  supra  batim.  aquamft  Km- 
bum  œqaaDteidemiBaiiiiè  piloià  aucta.  Discus  carooaisni&iu,  totani 
calycia  fniidttin  occupans,  regularig,  crenulatus.  Stamiiia  S,  dilKO 
in^er  ejtis  mai'fîîneni  et  ovarium  inserta,  Pistillcm  centrnle.  Stigma 
subsessile,  obsoletissimè  5-deDtatum.  Ovapidm  5-loculare  (4*lociilare 
ex  Aubl.),  loculis  uniovulatis.  Otola  t'iuido  loculoruin  aifixa,  erecta. 
Frdctcs  ignoti.  .  ,      <  . 

ÂasoAES»  Tel  FauTicES  cirris  destituti.  Foua  eiistlpulata,  abruptè 
pinnala ,  feliolif  altçi:i;^i9^  F.lqi^  f»0Ctooso-pailÎGiilati. 

Hujus  generis  species  annt  :  T^hexaphylla  Vahl.,  Guyanenmt 
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ISËPUELIUM  Liirir. 

Pometia  Forât.  «—  Euphoria  et  NepheUam  Jtm,  Gm* 
ScytaKa  Gcertn. —  EÙmocarpus  Zaccr.— -  Aporedcae  spec. 

et  Euphoria  DC,  ^  ' 

f 

GâLYx  ma§^  minùt  ptofîiiiâè,5^*deiitetii8.  Pitau  5-6  8eit(ia 
N.  l<qj|MKMo)  niiUa ,  inttei  deiiaé  pUosa  et  appemiioe  dcstltnta.  Dnona 
«nnnlavist  <ialyc>a  Baudoin  oecvpf  us.  Stamva  8-to,  varii»  6^  diaoo 

inter  ejus  raarginem  et  ovarium  inserta.  PlSTlLt.DH  centrale.  StYUIi 
indivisus.  Stigma  bilobum  Tel  bifiduiQ.OvAnuM  obcordatOKlidymnRi » 
a-loculare,  loculis  unioTalatis.  Otdla  erecta.  Fructus  indehiscensy 
saepè  abortu  ^-lobatus  et  a«l  latus  lobum  alterum  abortivum  ge- 
reiis,  tuberculatus  seu  muricatus  ,  rariùs  levis.  Semisa  crassa,  ariilo 
carnoso  vestita.  Integdmentdm  exterius  crustaceum.  Embrto  rectas  : 
ra(iicula  parvula  :  cotyicdoncs  crassissimae,  coadunat£B. 

Arbous.' FoiM  abrupte  pinnata,  fidiolis  oppontia  alternisTe,  ezr 
stipnlala.  Fkaasi  raceanoso-panicnUti. 

Hojas  g^ner»  specias  «iint  :  N,  lappaemm!  Iàubu,  ù^wvm 
phoria  it^rmiê  DC),  Ua^ma\{B.  Umgana  Lam.)*  Li*<Mt{S. 
Lit-eki  Besf.) ,  glabrmn  {E^ghAra  Blâme)  ^  iforai^mum(B-  iVo- 
rotthiana  Blume),  xerootwpum  (B.  «erocarpa  Blanu)»  jiniivalMMi! 
(  Pometia  pinnata  Forst .  ) . 

Speciet  7>-ea>  iadiâ  orientali^  Chioà  ei  CochiBahinà  i  i  ei  inaalla 
Habridis, 

THOUlI>iiA  PoiT.,  DC. ,  uon  Thunb.  uec  Smixe.— lab.  J,  D. 
^  Thyaoa  HamSt.  Ftvdr. 

QuaBL  4-5-paKUtn«.  Ikiau  4-5,  intlia  «•da(aii  aenipar?).  Dnam 
calycii  fondniti  occnpana,  vegolaria,  cramilafiii.  9ftàm»k  8*iO|  diacà 
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bter  ejua'margtneiiL  orâriani  înserA».  Pistikioie  ceotrale.  ,St«lyi« 
inter  lobos  ovarii  wgkmmmt,  Iweviter  S-fiduSy  legmentis  lungiln- 
dinalifer  intùs  stigmata  gerentibus.  OviaiuM^S-lobum,  lobis  faecun-. 
datione  peractâ  in  alam  productis,  3-loi:alare,  loculls  luiiov  nlutis. 
Ovula  erecla.  Frdctus  constans  è  samaris  ^  axî  central!  adnatis:  sa- 
inara*  florso  *  I  jpicc  in  aLim  uicjniirauatceam  producicfi,  basi  uiiilo- 
culares  et  jnonosperniœ.  Sh  mi  a  erecla,  arillo ilestituta  (an  scrnpcr?). 
faiTEGDMÉNrtJM  extei'ius  uiembranaQeum.  Eusavo  cu^jVfitu^  :  radicuia 
brevîs  :  cotyledones  sublineares ,  incumbentes. 

piimatei  tri(oiblata,  aataboi:tn  &lioi;^  a  l;ateralii;|m  subsimplida. 

JÈC;  pUlfua  WL'f  pinnctta  Turp.,  poljfga^  f^ffet^^^flfif*^  Bonpla 
..OmofB»  «s  Aiqencâ  ifit(çrti}opicali.  , , 

»  •   '  .  .     .'    .ôr'li»    i  "  .  r-  .".  '.      n  .     it-  ,  ;|-»  i'  -if 

'  "HYPISLATE  P.  BiiolMrir;-  ^ 
lâJSsiûàcm  spici'J  et  Mélîcoc<ià'8pec.'2>C. 

'    j    '      ,•    ...Vf    •■    t  '  ,  V       .■  |i  {  ;  M,,' 

CitTX  5-ptrtilu8.  PsTAU  5  seu  nnlla,  intiiB  nuda.  l)i8,onf  caljci»' 
landam  oce!UijM|]i8|,8iibiote|er  lobati|8Te..  ^a^A  ^\Oy  disc«^  iater 
ejiit  tOBVfpnwk^  ovariom  inserta.  Pistilldm  centrale.  Srnva  br»- 

Tissimas,  îndiTisQs.  STiaÉil' nib-d-S'lobiïiA.  OrAïuini'a-Mocultfre» 
locaiis  3-3-oTulatia,  Ovula  pendula  I.  pRuctaè  àpicè  styli  t<en^iïiM 
coronatns ,  subexsuccus  f  indehiscens ,  abortu  ii-a-locularis.  Semjha 

pendala,  arillo  destitnta?  Ïhtegdmentdm  exterius  coriareum.  Em- 
BRTo  curvatiis  :  radicttla  parvula,  supera  :  cotyledones  crassœ,  cai^ 
Tatae ,  incumbentes. 

Arbores.  Folu  exstipulata,  trifoHolata  sen  abruplè  pinnata,  fo- 
Itolis  oppositis  aiteruisTe.  Flobes  glomerati seu  in  pantculas  brèves 
dispositî* 
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Hujus  generis  species  sant  :  H.  trifoliata  !  Sirr.  i  pamciulaiut 
(M.  panîcuîata  Juss.),  fJentoMi'iM*  dmtuta  itmaB.),  di0tr»^oliai 

(^M.  diversifulia  Jnss.).  ' 
Species  2  ex  Âmericâ  intertropkali  ;  3  ex  insulà  Maùrïtianà.| 


f      #1  — *  f 


Ji'>  ■     lil''  t     •  .  ..  .      ij        J,.    ,  •  . 


intiis  DttdA.  DiMtÂî  chlyci»  ftttdttin  obdtfpftUs,  iMeger  lobnïVMVè; 
Btiàaù:  8-i  0,  iMo  M»r  èjns  «tïgndèm^t'iyrariiim  iàiiii^,9hnvmm 
centralel  ^més  iiullvisiis.  9ndttï'a»946lmAiv'0TABMi  à^S-loétilàKev 
loënlis  uniovalattisrOvCLi.  éféek«  FMtfrcs  apic'é  styii  réIiqUiU=ooff6* 
natag»  indehiscens,  subexsttCCils,  aliortu  i-a-lbctifldi'is  / i-a  tipaiteiu. 
SBMmi  erecta»  sabstanciâ  carnosâ  (arillo)  involuta.  Intecdmentou 
extertus  coriaceum.  ijipi^iro^i«çtil[|j;rf<\icji|ié,ptn^lâ;ootyledoni^^ 
crassis,  coadunatis. 

Akborfs.  Folia  es!>lipulata,  abrupte  pinnata.  Iblioits  sul>oppo6itu. 
Flo&£s  racemosi,  raceiuis  spicâelonnibus.  ' 

Hajus  geoerisspecietsnnt:  M*  bijuga  !  Linn.,  olivœformisl  Konth, 
\rijuga\JvM,  '  •  '  "  ' 

Spécies  a  ëi  AmeHèft  iiitêrti'opïcAli^''«''^k'^ 

■  .  ..     .  .  ;I  .     ■'  ~  1       l'i     .  '    .  •  ,    .         r     .  Jl,"  t    ,    li  .n 

•  .     .iij.     ■:  S-''  <i:  i  >i.  .   ,  >  : ui.'  :.t^i  ■ .   .  ;     1 .         v.    t',  ,  ;  ri:' 

.HJÎ  :        Diii ,  îr  r./ 

'  .       ,  r<  '  ■  .  I  r  .ri  ,  îj  .   <•  î? 'atiu*' .♦'/.>iiiv;kt.  ««.«{i .  ...  .iiîti''. 

•  '  *  J 

"  •  ' 

.1»*:;.  J 
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ORIGINE    ou  ^^r/tmA'on  ^ràn/Aiff   «A  Tiivu  r<^tArirf. 
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SECTIQ  ^ËCUNDA. 

DDDONiEAÇEi;. 

.  Ovarii  loculameiita-  9-3-ovulaUj  «mbryo  spîralitar  con- 
vôlutus. 

KOELREUTEHIA  Laxêu  non  Mu«A—  lai>. 
Safûndi  spec.  lÀrm.fiL 

tœat  S^partittts.  Petau  abortu  S-4»  întàa  anguem  appmdiea 
parâlâ  bipitilâ  ancta.  Dncos  camiMissimiu^  totnm  calycia  fondai» 
oceapans,  Tegpilarîs  ,  d-creaatus.  STAimiA  8,  raribs  5-6-7,  difco 
inter  ajus  margiDcm  et  ovariiim  inserta.  Putillum  centrale.  Styldi 
indtvistts ,  apice  trnncatus, acutiuscnlos.  Ovarium  3-loculare,  loculis 
3-ov«latis.  OvoLi  angulo  interno  ad  médium  loculorum  aflixa,  iirife- 
rius  -suspeusum ,  superius  ascendens.  Fructls-:  cnjKtila  Tcsiculosa, 
înflata  ,  aplcestyli  reliquiis  apiculata,  superne  subunilocularis,  in- 
fernè  5-locuians,  loculiciclo-5-valvls ,  valvis  infra  mccHuni  serai- 
niferis.  Ssmina  arillo  destituta.  Integdmentuii  exterius  cru^taceum. 
Enhito  spiraliter  oonrolutaB;  radica9neKtrari&  ad  hiluni  spectante. 

AaioB  parva.  Foui  entipnlala,  impari-pîniiata,  'feliolis  oppoaitU 
altaraiava*  Pujsm  raoeaaowH-panicnlati. 

Specias  anica  Chinauis  :  Kî*  panjbaJafa  I  Laxm, 

CX)SSIONIA  Umm!  in  Joss.  Qepp..  , 

•     •  •        .  ■  

CU.IZ  5-partitiia.  ^al*  4,  apjMadiol  JÉMîWW<ikteÉi  iangnlav 
lit',  caljcia  ftmdnni  ttcciipaiu»  mai^pne  hinc  longtor,  iiidè  tab* 
#«|juiidas.  Staiuva  6-5  >  dîsco  ÛMeria.  Ffsntum  eioanirale.  Smos 

loDginscnlus ,  stigmate  capitellalo  tarmioatlia*  OrAaroii  S-loenlara» 
Mém,  du  muséum,  t.  18.  5 
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loculis  5*ovulHtis.  Ovula  augulo  iaterno  supra  médium  loculorutn 
aifixa ,  superius  ascendens,  intermedinm  subperîtropuin ,  inferius 
saspenaum.  FaDoros  ;  cap^ifla  bpst  pàlyçB  suflTialta,  styli  reliquiis 
coQMWta»  loculicido^triTaivît  y  S-locnlarts,  locnlis  Shkii  aborta 
A-ornlatis.  Ssmiia  leceptaculociaitraH  pereiateoti  triaognlarî  afliia» 
arillo  destituta.  bnanMBHTcni  exteriua  ernataceuni.  Eimao  apiraliter 
cmiTOlatns;  radîculd  extrariA,  ad  hilam  spectante. 

Famas  cirrts  destitutus»  Foua  exstîpiilata«  impan-^pinnala,  t-a- 
jaga.  Flores  paniculati. 

Species  «nica  ex  iii^utia  Barbonià  et  Mauritianà  :  C  Borboiùcu  l 
DC. 

iyL,^GUWOA  Rujz  et  Pav. 
.  '    '     *     Amirolâ  Perê. 

diLvx  5-fidiia.  i^txjk  ù,  DiMW  caraoaua»  ealycia  faodon»  occu- 
|)anS|  tubî  interna  làtera  iodueoSy  apice  lO-lobatus.  Srkumà.8f  ra- 
rilis^iOi  dUco  insert».  Pistilluh  centrale.  Stylos  indivisus,  apice 
incurvus,  stigmàteanbtrilolio  terminatus.  Ovariun  S-locuIare,  loculis 

2-ovulalis.  Ovula  angulo  iateroo  loculoriim  affixa,  asceudentia. 
Fructus  :  capsula  bast  calyce  persisfetitc  stifTuUa,  sublricocca,  3-lo- 
cularis,  loculîcido-5-valvis  ^  valvïs  luedio  septiferis  ,  loculis  i-a- 
sperriiis.  Semin\  niUf»  destituta.  Istegumestom  eiterius  crusla- 
ceum.  Embryo  s[>iraiiler  cooTolutus;  radiculâ  extranù,ad  hiluiti 
spectante. 

Aaaoaaa.  Foua  exstipulata,  trifoUata  vel  aapiiu  aborttt  Ibliolo- 
mm  lateralintn  gnbaiatplicia.  Funsa  in  racemoe  brève*  •  paocille- 
roa ,  azîUaras  Apeaiti, 

Species  3  es  AmericA  interliepioali  :  U,  nitidai  Kmz  et  Pav., 
pumjfkiiaf  IhMitli,  mbiHêl  KwaHii. 
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DODON^A  LmN. 

Calïji  5-4-ranus  5-partitus.  Tetala  o.  Discub  hj'pogyuus,  saepè 
«vapidns.  STAMnii  8,  rariùsQ-io,  dtsco  vel  recepuculo  idserta, 
TiLuiii  c«Dtnile.  Stylds  lue? iter  a-S-rariili  ^'Bdus,  segmentis  lon<- 
t«diDalit«r  intiks  stigmate  {^realilms  Ovabiqh  a-S^rarissimè  4-qtie- 
trnm,  3-S-nirissimè  4->lo€Ql*r«»  lociilis  â^ovulatît.  OtuLâ 'augulo 
interiio  «d  uMdioni  locnlornin  ftlBxfty  «uperius  iiic«nd«ii8 ,  inJeriiif 
'•uspensum.  Froctus  :  capsula  membranacea ,  a-5-4-qnetra  ,  a-$-4* 
•lata,  a-3-4-localaris,  septicido»a-S-4'V^V's»  valvis  carinatîs,  àono 
alatis  :  axis  centralis  breviter  a-5-4-iilntu6.  SsiiiitÂ 

arillo  destihita.  iNTEGaHENTOM  exterius  criistaceum.  Embryo  spini^ 
liter  rriji\(tlutus  :  radicula  extraria  ;  rolyledoncs  lineares. 

«ÂKBOREs  panree,  sea  fhctices  cirris  destituti.  FoLu  ex&tipaiau, 
simplicial 

Hujas  generi*  species  auni:  jD.  vUecêafLinn,,  spathulata  Smith. 
JmimmMa^  DC,  UakOat  Kunt^iïjirinaininianaDC.,  mierooarpat 
(D.  microcarpa  et  êàUe^oUa  DC.)  >  tUtnea  Rozb. ,  triquétraf  Andr., 
«MMOfa  Smitli,  atplw^o^l  Rndg.»  «riocaipa  Smith,  aUmuata 
Oumingh. 

Spec.  a  ex  Americâ  intertropicali  ;  i  ex  Americâ  et  Afrrftâ;  2  ex 
lodiâ  oriental! ;  i  ex  insulà  Borbonià;  a  ex  insiilis  Saadufieh;  4^ 
nufà  UollandiA. 

GENUS  ASOMALUM, 

MAGOiriA  AtTG.  DE  a-HiL. 
PbaBOcarpQS  Mort.  etZucc» 

Caltx  5-partitus,  foliolis  ine^uaHI>us.  Petala  5,  appendice  dea- 
tituta.  Discos  calycia  fnnditm  0CCil|NUkS,  irregularis,  luargine  hinc 
loDgior  et  duplex»  iodé  brevior  et  atmplex.  Stahiva  8,  diaco  ttuerta. 
7i«rii«iB  tioenlrale*  Smva  cnrriittia.  SncvA  terminale,  anblrilo* 


MEMOIRE 

boni.  Otiriuk  triloculare  ,  loculis  pluri-ovulatis.  Ovola  angulo  in- 
terne aflixa  ,  snbperitrnpa  ,  imbricatn.  Fhugtos  :  (teste  Aug.  de 
S. -Hil.) capsula  inagiif ,  lii;nosa,  S-valvis,  polysperma.  Semina  magna, 
vaide  complanata,  alà  uu(lu{uc  c'uicta.  Umbilicus  niarglnalis,  roedio 
diatnetro  majori  respoiidcus.  Imtegumemtum  duplex.  Embhyo  reclus > 
valdè  compta  natoi  i  ndicnla  parva,  urabîlicum  «ubattiogeDS  :  coty- 
ledones  niagnœ,  saborbicalares. 

Aaioait*  FouÀ  eistipulata ,  abrupte  -pinnata*  Flobis  racemoM)- 
paaiculatL 

Spede»  a  «  AmericA  intertropicali:  jtfl  ^abraiai  elfmbetegn»/ 
ÈMf^  dfi  S.-Hil. 

'     '       GENERA  MIHt  NON  SATIS  NOTA. 

ËNOUaËA  AuBL. 

V 

Caltx  4-partilus ,  foliolis  a  opjwsitis  otajoribas.  Pktala  4»  calyci 
%nserla?,  incequalia»  inlùsaduiiguem  sqaatdâ  ftucta.DiscDs:  glandulae 
a  ad  ba^ini  petalomiii  majorntn.  Stahim  i5,  receptaculoiiisertay  îna» 
qualia,  basi  coonata.  Timvatu  excentrale. Sryas o.  Stigiuta  3.  Gap- 
MLàaphœrica»  S-Talvis,  i4ocii1aria,  i-aperma.  Snmi  erectum»  pulpA 
&rinMâ  vestitoin. 

IkvTSx  weuaAem,  cirroaiit.  Foui  impari-pinnata.  FuMit  racemoai. 

Character  ex  Aublet. 

Geous  verosirailiter  Paulliniœ  affine. 

Species  anica  Guyaneosis  :  B*  eapreolcUa  Aabl. 

M  A  i  A  YB  A  .AuBL. 
Ephieiis  Schreô, 

GiLtx.  pix)ruDdè  5-fidus.  Fetala  5^  intùs  nd  basim  breviler  appcn- 
dicnlafa.  Discos  calycU  faiidam  oocvpans,  â-crenatus.  Stahiiia  8, 
disco.  inter  ^aa  ro^rinem  et  OTarînm  inserta.  Pwmtuii  centrale. 
SnoHA  sobsessile,  anbtridentatiiiB.  OvAiiua  a-^locnlarey  locnlià  ani- 
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ofvlatij»  (Wou  «ngulo  totemo  «I  medinni  loealoni'm  bBul,  «Men- 
dentî»*  FHVenrfl  noD  tatis  notiit. 
Abbob.  Foua  eutipulata,  almiplè  pinnata.  Fuma  neemiMo-pnii* 

cuUtî.  • 
Spec.  nnica:Jlf.  GuyanenaUl  Âubl.  (t.  s.  in  kerb.  Jus.) 

Ou.  Le  3f.  Guyonensis  ne  se  trouve  pas  h  Saint-Domingiiet  oii  il  cit  indbpié 
par  M.  De  Candolle  ,  sur  l'autorité  de  M.  Bertero.  La  plante  que  ce  voyageur  a 
commuoiquce  à  M.  Kunlh,  sou*  le  nom  d'EpAielù Jraxinea,  est  nue  Méliacée  qui 
appartient  probablemeot  au  genre  Tridi^a,  On  a  tu  plu»  lunl  que  U  F'ouà-^vnm 
ne  pouToii  4ti*  rapporti  ait  Jfaf^ffa;  fe  craia  qu'on  dloît  «a  a^purer 
encore  le  M.  Pairinama  do  H.  De  Cmdolle ,  qui  s'en  éloigno  por  tôt  Ibnilloi 
pennées  avec  impaire ,  et  qui,  td  l'ofgniiMtMm de  aon firuit , pouiToU  bien  oppoi^ 
tenir  à  une  toute  autre  famille.  * 

ÂPHANIA  Blunb. 

Calyx  ^-^3ir\\iv»,  inaequalis.  Yvxkxx^,  ciliaU,  basi  intùs  bis* 
qoomroata.  DiscDo  bypogynas,  geatUlia  cingens.  STAaniA  5,  pistillo 
approkimata.  OrABiini  ovatiiai,  cotnpretsoai ,  a-loculare,  loculit 
i^poris.  Svru»  aubnullusy  stigmate  enaqgioatD.  FiDcnm.  

AiBoa,  foins  abniptè  pianatis»  Miolia  saltoppgiîlis;  racemia  ter* 
mioalilMiaf  composiUs. 

Species  nnîca  Javensis  :      montana  Bl^nie. 

Cbaracter  ex  Blâme ,  Bijdragen  loi  de  FJora^an  Nederlandsch 
Indië,  p.  a56. 

.     ALËGTRYON  G^btu. 

Fuw  Bacc4  coriaoea,  globosa,  in  vertice  et  ad  aherum  latns  di- 

midium  margine  coriaeei»  in  cristam  compresso  aucta ,  uoilocularis. 
Rec>  tttberCttlum  parvum  supra  basira  locuLimcnti  in  Inlere  ItacCfle 
crlstulo.  Skmeb  unicum,  erectum,  basi  arillo  cini  tutn.  Iktecuhehtdm 
duplex  :  exterius  crustaceum ,  inlerius  niembranaociim.  EMBRYo$pi- 
ralitcr  ronvolutns,*  rncliculà  extrarîà,  iaferà,  hilutn  spectaote. 

CUaractcr  ex  Gueriner. 

Species  vmica  :  A.  excelaum  Gaertu. 
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Specief  mme^  téu  mmùt  oognitœ* 
SGHMIDELIA  BOJEHIANA  Nob. 

&  foliis  teroatis,  glabriusculis,  suprà  lâetè  viridibus,  sabtùs'' 
paltidis;  roUoli8*obloDgis,  subsessiiibus,  subintegris^  termi* 
nali  cuiieato,  sobacaminato;  Uteralibus  obtosiiucalia;  m- 
cenûs  ramosis. 

Nom*  miUg*  L^iio-*doula 

R^i  leretes,  ylandulosi ,  inferuè  gLibrati,  supernè  puberali,  Folih 
trifolioTata  :  foliola  oblonga ,  subsessilia ,  intégra  vel  obsoletissimè 
siouato^dentata ,  suprà  l^elè  virirli;i,  suhttis  pallida ,  glabm  nisi 
Snbtns  Rd  nervuni  mciluiin  pruniuieulem  pnberula  ;  terminale  ly 
poU.  loDgum  >  6>8  I.  latuin,  cuneatum,  subacuminaturu ;  lateralia 
triente  miDorii ,  1m*î  et  apice  gradaûia  «ogcutata,  obtucioscuia  :  pe- 
tiolaa  commtuiU  €ireiiar6  i.  longns,  suprà  «analicalaftntf  wMm 
pobe  Iveriiiiniâ  proio«6os.  Bacimi  aiillaras»  aolitarii» 
niiMMn,  felto  loutres;  rackl  ramalMqiM  twatiMeulia,  paberalk. 
Qàaxt  4-paftitiis,  gblMrîysculns  ;  foliotUi  rotandatis»  ciïiolnkifU  ; 
a  exterioribus  miniinis;  2  interioribat  linmm  circiter  IttDgU,  supe- 
rtore latiore.  Pbtala,  et  Stimika  non  snppetiemnt.  Discos  4-glaDdu- 
losns,  incompletus.  Fkuctus  calyce  persistente  snfTultus,  breviter 
pedirelintus,  a-vel  srppiîis  aborin  i-lobus,  lobîs  rottindatis.  dia- 
metro  2-lineari ,  ghilirr.  Stylus  persistens  ,  fruclu  Iriplo  brevior, 
hitidus,  axi  incidens.  Sfmew  ercctum ,  rotuuJaium,  fîinîculo  crassis- 
simo.  IirrBcoHfiiiiuM  exterms  tneiubranaceum ;  inierius  pelluciduiu. 
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Habitât  in  pioviocià  Eminua  prard  MfMmttmna  io  ioaulA  Madtf 
ga0ear(Bûfer,)(,w*  s.  ia  herb.Miis,)> 

PROSTËA  PINNATA  Noi. 

P.  folMsimpari-pinnatis,  6-7-iufiis;  foliolis  oblongis,  subacu- 
.minatis,  glabriusculisj  racemis  compositis;  floribus  (asci- 
culatÎA. 

Omitrophe  pinnata  Poir,  J^wt^H^  p.  a66.  —  Schmidelia? 
pinnata  DC,  Prodr,  1,  p.  61 1. 

fikts.i  teretcs  ,  tomento  brevi  mtèscente  vestiti.  FouA  impari-pin- 
jiata  ,  6  7-juga  :  fotiola  i5  1.-5  poil,  ionga,  8  l.-i  poil.  Ula,  oblooga, 
basi  et  apice  grndatini  aiigustata,  subacuminata ,  iotegerrimu,  sub- 
sessilia,  glabra  uisi  subtùs  ad  nerfos  promînvlos  p«benila:  peliolna 
comniamt  ffadii  ailjflelA  6  poU.  longus,  supràobaoletè eaiMliculatat, 
mbtte  ooimms,  rnftMcatMomanttÉUB.  Raosm  ad  apioenwnnMWMft 
pfifanl—  ma^m  felio  loDg^a«*n>  afforaMntat,  raeU  vamia  mnti» 
ficqae  lomanla  roftiMate  ^tilU.  Fumu  ramnlit  bfefissimis  sub>. 
bscieatatiy  adMessiles,  basi  braeteâ  mininiâ  toraMIcwâ  sulfaiti. 
CatTS  5-pi'titus ,  foliolis  rotndantis,  concaTÎs,  snbœqaalibus  intlu 
{^abriSf  a&tàsdeasè  tomenlosis.  Petala  5,  calycc  paulô  breviora,  ro- 
tuiidaU,  coneavR,  utrÏDquè  pttosa,  intùs  ad  basim  squamà  parTulâ 
loBgè  barbatà  tnstrucU.  Discus  nituuiaris,  ititeger.  STiMiîiA  30,  disco 
mserfa  :  filamenta  bi-evia,  pilosa  :  antherse  basi  affixse,  obloogK) 
(ilam«n<is  pnuiu  iongiurcs,  basi  emarginatse ,  glabrse,  à  latere  déhis- 
centes. Styluh  glabriuacnlaas  «ablrigoiiaa.  Ovinmi  profimdè  S-b» 
batum  ,  pi  Us  longiaailnia  vtaiitttM.  Fmatm  oensi  nagntatuKne  » 
.||itet«a*  (Fiaa  ante  aparliMeai  atMarratM.) 

In  Mwà  {f^ahi,)  (t.  a.  w  Wbi.  J«ia.  «t  Daif.  ). 


4o  MéHOIRS 

MOULIN  SI  A  GUPANIOIDES  Noi. 

M.  feliis  abraptè  piDiiatis;  folioliis  4'5-jugis,  obloogis,  basi  et 
apice  aDgostatis,  subaciitiMnatts,  pedolalalisyiotegarriinis^ 
racemia  compoâtîs. 

Sapiodas  fraxiiiifolîu8?/)(7./V.  608. 

Rmii  înferqè  taretes  et  subglabratî ,  «apernè  sulcati  et  tomento 
breTt  rubiginoso  vestiti.  Folu  abraptè  vel  abortu  uniusfolloli  împari* 
pinnata  :  foliola  4-5-jugn,  s^ppissiniè  opposila,  rariùa  alterna,  i^5 
poil,  longa,  8-21  I.  lala,  oblonga,  basi  ef  apice  augustata,  actita  vel 
subacutninata,  pettolulala,  petiolulu  i  1.  loogo,  iiitC|;erriina  ;  juuiora 
ad  nervos  rubiginns;  t  iincntosa  ,  suprà  pili:»  brevibus  scabriuscula , 
subtùs  iîsdem  tleiisiui  ibuB  iongioribusque  subtomeiitosa  ;  adulta  sult- 
glabrata  nisi  suprà  ad  uervuni  inedium  rubigiuoso~tuinei)tûsa  :  |)e- 
tiftliu  commiinii  raclii  hdjectâ  5r-6  poUicaris»  teietiiMCiiIus,  rubi- 
gilMMO-toineutosiu.  lUoiMt  ad  apioem  Faraonim  feliis  superioribiM 
aboitandbttg  paniculani  eflToiMiuiDte»;  singnlî  S-5-polUcarc8»  «pina- 
fimnes  :  peduncnlus  ooipiniuiit  brevustmiis,  sabnnlliia  :  raebiasiii- 
cata,  rabigiooso  tomeolMa.  Floris  polygami,  in  racemîa  ftacicalatî  : 
pedicellt  brevissimi,  loineolosi»  basibractcà  llneari  tomentosâ  suf- 
fiiltî.  Masc.  Qlyx  5-partitas,  toinentoiiia;  Ibliolis  rotandatia,  obuuis, 
inwqualihus;  a  exterionbus  minoribus.  Petala  4?  qnmtt  superioris 
deficicutis  scde  vacuà  ,  snhinœfjualla,  calyce  duplô  Intigioru,  I. 
longa  ,  2  I.  lala,  obovato-oblonga,  apice  rolundala  eterosa,  pl. «lira, 
flabellato-Tenosa,  iotùs  supra  basim  aucta  Rquamà  limbo  diuiidiu 
breviore,  margloe  ctiiatâ,  apice  cristatâ^  iuiV»  apiceiu  appendice 
brari  Imigà  barbatà  înAmâ  ÎDatmctA;  cristAlNfidft,  ciliatâ.  Discos 
iacompietas>  lobi  «rassit  «catimcttli ,  petalis  oppoaiti. 

Stahdia  8,  exoeatralift,  libei» ,  palalia  panio  braviora  ;  4  glaadttlû 
oppoaiu  paiil6  minora  ;  filamaata  dansé  piloaa  :  antbene  infira  um- 
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dinm  doranm  ftffiiœ ,  glabr»,  snbrotoiids»  à  Ifttere  «leliiM^Qtet.  Pk>* 
mu  rodimeatitiii  «centrales  pîlonaicaliim.  Funss  nxiunBODiTi  : 
Gauix»  mixji,  vuem,  nâMotk  nt  in  mascnlis.  Pnnuoii  densè  pilo- 
mm.  Smos  i{  I.  longns,  indmsns«  inter  loix»  onni  încidens. 
$IIOM4  snbtridentatnm.  OtAMVh  5-lobalatn.  Capsula  (quœ  immatura 
suppetiit)  5-Tel  abortu  a-lobata,  lobis  obtusis,  subcompressis,  styli 
Teliquiis  apiculata,  glabrata,  locnlicido-trivalvifl,  valvis  inliis  ad 
marginem  hirsutis. 
In  insntis  Timor  et  Java? {y.  s.  in  herb.  Mus.  et  Kunth.) 

CUPANU  RETIGULATA  Nob. 

G.  foliolis  2*3-jagb9  ellipticu,  breviter  «cuminatis  vel  apice 
rotundatîs»  integerrimis,  pedolalads^  reiîcalato-neryoosy 
glabris;  calyce  persistente,  5-paitito,  tomentoso;  capsuU 
obcordati»  pyrifomii^trilobatà,  tomentosâ 

R&u  infernè  twetes ,  subglabrati ,  cioerei  ;  saperaè  snlead,  to- 
mentD  bvevi  ferrogbeo  TCttiti.  Fouâ  almiptè  pbnaU  :  Ibliola 

alterna,  a-^  polh  loogn,  i-a  poU.  lata,  dliptica,  bati  et  epioe 
angoatataybrèviter  ecuminate  -velFariàs  apioeiotnndata,  petiolnlate, 
peSololo  i-a  1.  longe»  integenii»a,reticulato*iiervosa,  glabra,  nervo 
medio  latemlihusqne  snbtàs  promioentibas  :  petiolus  commnnis 
nchiadiectà  5-5  poil,  longus,  sopri  ob'îoletè  canaiiculatns ,  subtùs 
convexus  ,  glabratus,  cinercus.  Rackmi  .ni  iplcem  ramorum  tbliissn- 
perinribiis nbortantibus  vel decultiis  paniculam  magnam cfformantes. 
FiA3RkS  non  8uppetierunt.CiL\x  persistons |5-partitus,  foliolis  ovatis, 
obtusiusculis ,  tomentosis,  i  I.  longis.  CiniJi.A  bieriter  pedieellata, 
S6 1.  looga,  totidem  et  amplîbe  lata,  pyrifermi-^rilobata,  obcor- 
détn,  styli  reliqniïe  oovonnta,  baet  Taldè  angiuUta  tomeoto  btefi 
denee  ièmigioeo  veatiU,  ab  apiœ  ad  mediam  loealiddo-triiralvit , 
M^,  du  Ma.  t.  i8.  6 
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tritocttlMift,  ^oealis  unioTulatk  :  pedicelln»  i-ItI*  looguty  tomen^ 
fosw,  bMÎ  bracteâ  pttnulâ  tomeDtqtft  suffultas.  Sbhva  ariUo  lacâ- 
fimni^  BfkÊ)  pervio  dnctft.  famemiiniiii  cr«itM«ttm«  nitidui. 

EnAVoiimnaturus  siippetiit. 

lo  Gnyttià*  Deicriptio  ei  tpaetroine  ab  amieittiiiio  Gqy  Mnim»- 
ntciito. 

GUPANIA  VOUA-RANA  Noi. 

C  foliolb  a-3-jogis,  ellipticis  vel  obloogo*obovatis»  obtiuis 
seu  breTÎsstmè  acaminatis,  obsoleté  sîaaatis,  peiiolalatb, 
glabris;  calyce  5-paitito,  tomentoso,  petsîstente»  demùm 
glabratoj  capsulâ  obcordato-bilobatâ ,  glabratâ. 

Vooa-ranà  Gayanensis  jiubL  GiQran,  sUppUp.  la^  tab.  874. 
^  Matayba  7  Yona-rana  DC.  Prod,  i,p,  609. — Gopania' 
laevigata  Rioh»  med. 

Hami  teretes,  glabrati ,  glandiilM  crabemmis  scabrivacali.  Foua 
abruptè  pinnata  :  fUiola  a^jugs,  altama»  3-6  long^^  i-t-S  poil. 
Jata,  petiolttlata,  petiolsb  a  I.  longe»»  elliptica  vé.  oUongonibovata  , 
ba^  et  apice  angnatata^  obtusa  seu  breviter  acniBÎDala«olMoletif« 

simè  ftiauata ,  glabra,  suprà  Uetè  viridia,  sobtika  pallidiony  nerfo 
ntedio  lateralibusque  aabtùs  proiuinentibaa  :  petiolui  communia 
rachi  adjectâ  5-4  pollicaris,  puhe  brevî  scabriuscnlus ,  demùm  gla- 
bratus,  gUnidulosus.  Rackmi  asiiiares  ,  rnmosi  ;  tloriferi  folio  bre- 
viorcs,  fructiicri  folio  ^appè  longiorcs;  rachis  teretiuscula,  glandalis 
creberriuiiii  &cabriutK:ulu,  pube  brevi  tomentosa,  demùm  sabglabra- 
ta  s  ranioli  infeKwres  i-a  poUicares,  superioree  gradatim  abbreviaù. 
Fbota»  ia  racemii  snfalàieîailatî,  polygami,  toboeMiks,  bost  bfaetoâ 
mintniA  ntbdatA  tOBiaiilooà  cicciter  1 1.  leegà  anffUti.  Uaic.  Qitz 
5-partUaa,  tonMotoont;  Ibliolis  ovatio,  obliitiaaeolia  »  i  L  loi^ù, 
Parau  calyceni  paalnlte  Mperantia,  apatbnlata,  loagè  «agaienlala, 
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otèft  glaliriinaibif  intiis  fnpn  nogmiii  «ppcndiee  bi]»rtilft  barbatà 
limbo  |wib16  kmgpon  ancte.  DuciMcnisus,  integer.  SriMisA  8,  petalis 
dttpli  longiora»  aqualia  :  fiUmenU  »  basi  ad  médium  pi  1  osa,  su- 
(Wrnè  glabra  :  anthenesobrotundee,  medukaffiiae^basi  Lrcviter  emar- 
ginatae,  glabrœ.  Pistiixi  rudimentum  minimum,  pilosuni.  Ilorbs 
FEMiMEi  non  suppetierunt.  Capsola  bre^itt  i  pe  luellata,  pedicello cras- 
siusculo,  y'xx  i  1.  lon^^o,  hasi  calyce  p(  iMstinti'  iuiruita,6-7  I.  longs, 
7-8  I.  lala  ,  obcoriLto-bilobala ,  basi  valdc  anguslata,  styli  reliquiis 
corooata ,  glabra  ta ,  ab  apice  ad  medinin  loculMâdo>bivalvft,  at-lo- 
cotaris ,  locnlis  unitmilatU,  uno  sspè  tacno.  SramA  arillo  saoci- 
Jbrmi ,  apice  per?îo  cîncta.  biTsemaamiK  craitacenm ,  Ditidum. 
Raoicou  minima.  CoTTuaKWM  iocanibentes,  ciassissimae ,  inter  se 
coalit«e. 
In  Guyanâ* 

GUPAIilA  TOLAMBITOU  Nos. 

G  foliolis  3-3-)ugis,  oblpngis,  basi  et  apice  angustatis,  sub- 
acuminatis,  integerrimîs,  subsessîlîbus,  glaberrimis;  calyce 
deciduo  ;  cnpsulâ  obcordato-3-lobatà,  glabrà. 

iVom.  Xolambiiou. 

RàMi  teretes,  isuereà»  glandnloai»  glabri.  Folu  abrupte  pinnata  : 
fcliola>-3-juga, alterna  Tel  opposita,  i^-S^poU.  longa,  io-i6!.  lata  , 
oUonga.basi  ei  R]nce  angustala,  acuta  vel  subacuminata  ,  subsessi- 
lia,  integerrima,  glaLen  ima,  reliculalo-nervosa,  suh  lente  pellucitlo- 
paoctata»  suprà  laîtè  viridia,  sublùs  pallidiora;  pcliolus  tommuiiii 
rachi  adjeclâ  circiter  pollicem  loogus»  angulosus,  glaberrîjnaa. 
Rac£ui  axiilares,  soUtarii,  iblio aMdto  bwvbMt»  viz  poUicaret  i  pe- 
aaiicak>«Q«iniwi  Mehi^t  tetctibw,  ^abrii.  Câuz  daciduna.  ^ 
TALA»  StAantA  et  PunuAii  DOS  «nppetienut.  Ducob  legaJaiia,  béai 
frnetvmciogNM.  Camuu  bwTiter  pedioelUta,  pediocllo  S 1.  dvcitor 
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longo  gUbn>,  iHlolMta,  lobts  rotaadatw  enboompveitis  vno  altMwre 
sœpè  vacoo ,  a|»ee  pcofiandè  enuiripiMiU  et  ttylt  vetiqaiîs  «picnkitE» 

basi  yaldè  attehuata,  i  poil,  looga,  lotidem  et  ampliiis  lata,  glabcs» 
loculicido-trivalvis ,  valvii  intùs  glabiis.  Smnâ  (qaœ  itnmatiira 
suppetierunt)  arillo  carnoso,  8accibriai>  mfwt  perrio  cincta.  Iktsi- 
coMBifTUM  crustaceum  DÎtldum. 

In  iiisulâ  Madagascar  {Càapeiier). 

GUPANIA  GHAPËLIËRIANÂ  Nos. 

C.  foliolis  3-7-jugis,  ellipiîco-obloni^is,  basi  et  apice  angusta- 
ùSj  dentatis,  glabris,  suprà  uitidis;  calyce  persistente^  pu- 
berulo}  capsolà  obovoïdeà,  glabratà. 

Rami  teretes,  pube  hrevi  rubicinosâ  pruinosi,  Folu  abrupte  vel 
aborlu  unius  folioli  impari-pinnata  :  foliola  5-7  juga,  opposit.i  vel 
subopposita;  inferiora  citciter  i  poil,  longa  ,  7  1.  lata,  elliptica; 
superiora  duplu  majora^  oblonga;  omaia  sessilia^  Lasî  et  apice  gra- 
datlm  angustata,  acatiuscala,  dentata ,  glabra  nisi  subtitâ  ad  aervos 
snb  lento  pube  nrisnmâ  inspem,  snpri  nitida;  nerro  medio  lateva- 
liboMpie  snbtbs  prominulis  :  petîolas  oommnnM»  aogalcwas,  pnbe 
lafA  inspemu,  fachi  adjectâ  3^-4  pollicaris;  nchis  angnstûetmè 
margioata.  lUeaMi  aiillaras,  fi»lio  pnlj^  loogioret,  nmoN,  pdbe 

bren  rnbiginosà  pruinosi.  F'uHiMt  Calyx  persistens,  i  l.  longnt, 

pliberatiUy  foltolk  ittœqua!i>nT<:  i-otundatU.  Tyucm  brevis,  uadalatus. 
Camvu  pedicellata,  pcdîceilo  S-4  l>  longo,  obovoïdea,  apice  stylo 
conico  intcgro  persistente  It  l.  longo  rostrata,  basi  valdèangustata, 
8  !.  lotiga,  6  l.  lata  ,  glabrafa,  ->-!or!i!nris  ,  ahorlu  saepè  monosperma, 
a-valvts>  valvis  inlùs  qla!)i  is.  StMiNA  luaLuia  non  suppetieriint. 
'  in  parte  orieutali  iosuiae  Madagascar indefesso  Chc^^ierïecXm» 
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CUPANIA  TUOUARSIAJNA  Nob. 

C  foliolis  2-jugis,  obovato-obloogis,  cnoeatis»  emarginatis,  • 
int^errîmis ,  glaberrimis;  calyce  persiatente»  pabemlo; 
capsulA  obovatâ^  glabrâ. 

Rahi  teretes,  pube  hrcvi  cinerei.  Folia  abruptè  pinnata  ;  foliola 
3-juga,  subopposita,  a-a^  poW.  louga,  lo-ia  I.  lata,  obovato-oblooga, 
gradaûni  m  petiolaliim  mognstata,  enheaU»  apke  emargiiiata«  in- 
tegemmâ,  niargioe  ambt^  rerolata»  gUberrima»  levia;  nerro  modîo 
sabths  promineote,  lateralibus  utrb^  promUmlts  :  petiolns 
mania  rachi  adjeetâ  i-f  pollkaris^  anprib  Ottnpbnatna  canalîcnlia- 
qne  dnobna  eiaratus,  snbtiw  conyexus ,  glaber  nisi  ad  basim  pabe 
rarA  pruînosos.  Ricnii  azillares,  folié  bceviores»  dense  puberali. 

Flores  Caiyx  persistens,  il.  toogus,  paberalus,  foliolis ovatia* 

DiscDS  brcvis,  nndulatus.  Capsula  obovnta,  apice  stvli  rplîquîis  Bpi- 
culata,  subcompressa, 6  1.  longa,  5  1.  iata,  glahi  n,  2-Iik  ularis,  abortu 
seepè  roonosperma ,  3-valvis,  val  vis  medio  sepliteris,  inlus  pube- 
rulis.  Semi  A  obvoïdea,  Icvia,  nitida»  bruoea,  5-4  ^'  ionga*  i»  i*  iata. 
iKTEGUMKniuM  Cl  ustaccuiii.  Embrto  haud  tIsos.  ' 

In  insulà  Madagascar  a  clar.'Z>»  l^ftVlftuifarf  lecU  (v.  s.  in 
herb.  Juss.  ). 

Obs.  Celte  espèce  est  voisine  de  notre  C.  emarginata  (Flor.  Bras,  i,  p.  386), 
mais  elle  t'en  distingue  par  la  forme  de  ses  folioles  et  de  ses  capsules. 

CUPANIA  PËRROTTËTII  Nos. 

C.  foliolis  2-3jugis,  ellipticis,  acutiuscalis  vel  ubtusis ,  irite- 
gerrimis,  pcliolulatis,  glabris;  calyce  deciJuo,  f)-partîto, 
birtelloj  capsuià  obovatâ,  apice  subemargiaatà,  subbilo- 
batà,  glabraU.  '  V  •  ^  «=  ,     t^  ,  •  '     ^t*»    ;  •n». 

Ramt  leitlaa;  pnbe  l»i|iTi  pfiiî«Min^ouA  fibcaptè  pîv>>Bts,;,|»lîfU 
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a-3  juga,  opposita  vel  subopposita,  5|-6  poil,  longa,  poil,  lata, 
elliptica,  basi  et  apice  anguslata,  acutiu<;cnla  vclohlusa,  petiolulata, 
*  petiolulo  T  1.  longo,  integerrima ,  glabra,  suprà  Iselà  viridia»  &ubtiis 
pallidiura;  nei  To  medio  iatcralibusque  subtùs  proniinulis:  petioius 
commiinU  rochî  adjectâ  2-4  poUicarisj  glabriusculus.  Floues  in 
«xillis  folioram  raceinosi;  nceiuîs  brevissimis;  racbi  densè  pilii 
brèribiu  nibtginosb  vèitità  i  pedtfielli  i-a  1.  hafii,  Airlcllif  basi 
bnctaâ  parvulft  birtèllA  intlrneti.  Caltx  5^rtitiu,  fairtclliu,  fo- 
HbIu  etvKÎtis,  «cntiiHCnUa,  5  line»  (fiudranlet  longis*  Frala  5 
calyce  vix longiora,  oboTata,  basi  iotbt  appendice  hrevissiihâ  ciiiatâ 
•OCta.  Dncos  calycis  fundiim  occupaus.  Stamika  petala  paràni 
soperantia ,  eequalia,  pnWrula  :  antherse  basi  afliXEP,  subrolundîp, 
a  latere  déhiscentes.  Pistillui»  staminn  snperans,  liir?elhim.  Siïlus 
breTis  ,  iodivisus.  SrioiiA  subbilohum.  UvAiutii  ovoideo-oblonguin, 
2-loctilare,  a-ovulatum.  Capsula  8  I,  longa,  6  l.  lata  ,  obovala,  sub- 
compressa, subbiloba  ta ,  basi  parum  angustata,  apice  subemargi- 
natftcAfllylî  igiiq«îiaapuailata,  glabrata,  loeRlicido-bivalvis,  valris 
intba  damé  birtiitis.  SumiA  oob  suppetieniot. 
la  ÎMolis  PbilippMB*r*(i''rMltet)      s.  i«  herb.  Mut.). 

CnPABTtA  LESS£RTIANA  Nos. 

C  foUU  a-d'jugU,  oblongo-lanceolatis,  basî  et  apice  ao|[asta- 
tatis,  aeamiaatis,  întegemmis,  petiçlolatis»  glaberrimis; 
calyce  persisteote, 5-fido, hirtello}  capsulâ  pyriforaii, gla- 
hratl. 

MUsdiocarpiii  Snndaîcns  Bàime  B^âragen  iotdeFlom  wm 
NetMamitah  IndiS,  p,  938.  - 

AaBoa.  lUiit  t«retn,g|abri,  ndidli,  gbmdnlia  p«rndia  tdabriiuciilî. 

FoLiA  abruptè  pinnata  :  folioU  a-S-juga,  opposita  aUernave^  S-5 
poil,  hm^  »  T-iT  poU.  lata ,  oUongiHlaaoeoiaU,  batî  at  apice  yigMi 
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Uta,  «camiiiaU»  petiolaUta»  petioluto  a  1.  loogo,  integerruoa, 
bcrrinui»  aervo  média  lttei«libiia^ii«  tdhiiMf «iniMflAibM  :  pekidu 
eoniDoais  raebi  •djcclA  ir-S  pollicsrit,  teretioscnloty  fàbeliBB. 
RiGiHE  axilUvM,  Mliurii  «m  gemimtiy  tpicdrorlneii,  5-4  poil,  kn^  t 
podoMuli»  oommttMS  hremimiis  :  rtchi»  aognlabi,  pubMCOM^ 
Fuma  in  racemis  fàsciculati  :  pedicelU  i  1.  longt,  birtelU,  Intî 
hncteà  parmlà  deciduà  satfulti.  Calti  profondè  £»-fidus,  lobis  acu* 
tioscoli»,  vix  f  i*  lorigus,  hirtellus.  Petali  nulU.  Duços'  caljrcii 
foaJum  occupans,  hr^iter  8  crenalus.  SrAiimi.  8,  disci  crenia  alterna, 
calyc*^m  refpiafitia  ,  |:^l;ibra:  filanieiitii  brevissima  :  antherap  basi  af- 
rtxse,  a  iatere  dt  ln^crnles.  Pistilldm  dense  ?irtelluni.  Styî  i  s  IjrL-vis- 
simus.  Stiuma  (i  ilulnHu.  I.apsi-l^  rnlvce  pcrsistente  sutiulta ,  styli  r©- 
liquiisi  coronata,  pyriiormi!»,  basi  vaide  aagustata  et  i{uasi  pedicel- 
lata,  apice  ovoïdea ,  coatis  $  ptràm  elevati»  notata ,  glabrata,  6-7  1. 
longa,  3  1.  latej  S*vel  ftbortn  a-localam,  locolîcido 
valvis  ïnUu  glabrSs.  Sbuiia  arillo  caraoso»  aapra  batim  penrio 
involnla.  iRTsooMBrroH  cnulaceam.  EnaTo  cur?atiu  :  cotyladones 
cnmaùum,  iocambentet  ;  ndleola  parvoia,  earrata. 
la  iomlia  JatA  et  JViiMO  Kambtmga» 

• 

GUPANIA  RATOIÏIA  Nob. 

C.  foliolis  2-3-jagi8,  oblong(Hipatbulatis,  subcuneatis,  obtusis 
vel  apice  brevîter  emarginads ,  întegemmis,  glaberrimis, 
pedolulatisi  calyce  5-parUto,  persistent^  ;  capsulâ  çbcur- 
dato-2-lobatâ,  glabrâ. 

Ratonia  Doraingensis />C  Prodr<,  i,jp.  6t9*  . 

JVÎMi».  Pidg-  Raton. 

Kami  it  i  ete?i,  {^labrali.  Fqlia  a-5-juga  ;  ioliola  petiolulal.n,  alterna 
vel  suUopposita ,  i5-i8  l.  iouga  ,  6-8  I.  lata,  oblongo-spatLulata , 
integerrima ,  apice  rotuiulata  yel  breviler  emarginata ,  ba&i  vaidè 
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angustata  et  «afacooMta,  glaberrima,  suprà  nitidm,  mm  medio 
lateralibiisqiie  anbliis  proniixnilit  :  petioluli  i*a  1.  longi  :  petioliit 
Gommanift  rachi  ftdj«ctft  >-aT-|wl|icaris,  auprà  olMoletè  tulcatns» 
siibtàs  convesns.  BAcuir  frnctiferi  •implices,  azillares»  solilariiy 
fikUttm  «qonntes  :  rachis  sukata,  pabernla.  Ckvn  penUtom,  5^r» 
tilas y  poberulus  ;  foliolis  ovatis,  ncutiuscuUs*  Capsula  (quse  imma- 
tura  suppeliit)  breyiter  pedicellata ,  pedicello  basi  bracteâ  parvulà 
acutiusculâ  sufTulto,  apîce  stj  li  brevis  bifidî  reliquiis  coronata,  basi 
▼aldè  angustata  ,  obcortlato-^^-lobatâ,  lobts  compressifi^  altero  sœpè 
aboilivo,  6  I.  louga,  totidem  lata ,  i^Iabra. 

Affinis  C  lentiscijollas ,  sed  foUoiorum  tbrinâ  et  fructu  :à-ma 
3'lobato  dUtincta. 

In  Mwalk  Domisgeait.  (t.  a.  u  lieri».  Kmtlh  conua.  a  eiar  Bêrtero). 

*  * 

ÏALISIA  MOLLIS  Kvmth  herb. 

T.  florîbas  raMinoso-panicutatis  j  foliolis  oblongisy  basi  et 
apice  gradatimaDgustatis,  acuraiiiatû,  subtùs  molliter  bir- 
sutisj  calycibus  petalis  brevioribus,  mollicor  binatis. 

Talûia  Gayaoeasis  DC.  Prodr*  i,p,  609  excl,  ^mm, 

FoLu  5*inultijoga  :  JbUola  alterna,  bfeviastmè  patiolalata,  5-8 
poïl.liMigB ,  a-^T  poli,  lala ,  oUonga,  basi  et  apice  gnidaAm  angos- 
tata  ,  acamlnata»  sspè  subinflBqailatera,  integorrima  ,  safnfi  nitida 
et  levia,  sobtiis  moUiter  hirs&ta  ;  nerns  supii  tiibiinprassU,  mibtiu 
prominenttbus  $  petîolQS€«mMiittais  tei^s ,  crassitie  pennœ  anteniM, 
glabratus.  Fumi  VMSemOBO-panicalati ,  in  racemis  subfascicalatt  ; 
pedanculo  commoni  rachlque  moliiter  hirsutis,  pilis  rafesceutibni* 
CAtYX  campanulatus  ,  1  1.  longus  ,  profundè  5~fidus,  pilis  rufescen» 
tibus  moliiter  hirsutus;  iobis  oblusis.  Pktali  5,  3  I.  longa^  i  '  1.  lata , 
subiinearia,  basi  in  ungnem  angustata,  apice  obtusa,  S-venia,  glabra 
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nisi  ad  basiiii  ciliolulatn  ,  intiis  ad  unguem  squamâ  linean  liinbum 
œr[uaiitp  flensè  rigidèquc  pilosâ  aucta.  Disons  carnosissinms,  calycis 
fimdurn  ucciipans,  5-lohus,  densè  pîlosiis.  Stamina  8,  incdio  4**c<>  in- 
se|'tu,  ceatralia,  giabra,  pctala  subae(£uanlt.a  :  ûLamenU  âlifocaiU  : 


Ota.  Cette  espèce  diffère  de  celle  d'Aublet  par  tes  feoilleâ ,  doat  les  folioles  sont 
|ltu>  gnada*  at  vttoM  «i  d«Moiif ,  pai^te*  fH^Ule*  fia»  Urget ,  par  Ufiime  d«  ion 
Ipi^ae.  etc.  Ce«t  probablement  le  T.  Gujanensis  cpii  a  été  décrit  daoi  la  ~ 
Ironie  de  M.  De  Caodolle ,  mmis  le  nom  de  T.  gla^.  .  ... 


EXPLICATION*  DES  PLANCHES. 


'  '  "     Tàit»  I. ,    '  1    .  •  •■  , 

A.  Cardiospermum  Halicaeabwn.  —  i.  Fleor  nàlé  trè«-^rmRii> ,  vue  «M  dMÉns. 
—  a.  La  méaie  doat  lec  pé.Ulçt-.oi^  él^  .c^lalM»  «n-  3.  L'ub  de»  péutes  iafârieari; 
TU  par  ta  face  intarae. — 4>  L'na  des  p^ei  ktéraiix ,  va  par  «i  Atoa  iolenia. 

B.  Ktamïiw  vue  par  devant.  —  6.  La  même  vue  par  derrière.  — ■  7.  Fleur  henna- 
phrodile  dont  les  pf>l:i|p<:  ont  été  enlevés  -  9'.  Coup*'  Inncriïuiilinnlc  '\n  pîstît. 

B.  Cnrdhspermum  cohiteoidet.  —  1.  Fruit  de  grandeur  naturelle.  —  2.  Cloisons 
après  la  chute  des  valves. —  3.  Axe  central.  — 4*  Graine  groîsaie,  manie  àsa  base 
d*an  funicola  ëpeli.  <—  S.  Bmbiyctt. 

C.  Prostea  pinnata.  >—  i.Gonpa  longitudinale  de  la  fleur,  afin  de  moatitr  Ja 
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SOUVEAU  GBNBE  DË  GRUSTAGÉS  ABIPHIPODES. 
PAR  M.  HERCULE  STRÀOMURCKHEIM. 

Ln  àwatt  ordres  de  Cmstieés,  désigné  sons  les  noms  dlso- 
PODBS  et  d*ÂMPHiPODES,  sont  assez  peu  distincts  l'on  de  Tautre 
pour  qu'on  ne  puisse  leur  assigner  de  caractère  bien  tranché , 

et  il  faut  nécessairement  en  rassembler  plusieurs,  chacun  à 
part  n'étant  pas  assez  important  ptuii  indiquer  une  diilérence 
telle  entre  les  animaux  de  ces  deux  ordres,  (ju  au  moins  l'une 
des  principales  fonctions  soit  changée ,  ou  bien  l'un  des  ap- 
pariels  essentiels  autrement  conlorraé.  En  laissant  les  Cja" 
mus  parmi  les  Isopodes ,  comme  Tont  fait  les  zoolodstes 
juscju'h  ]»ré<;f'nt,  il  seroil  encore  j^lu^^  diilicile  de  Uuaver 
des  caracleres  communs  à  tous  les  genres  de  ce  m<  ine  urdi  e  ; 
mais  déjà,  dans  un  autre  ouvrage  (i),  nous  avons  proposé  de 
sép  îi  er  ces  auimaux  des  Isopodes,  et  de  les  réunir  at!x 
cheLestian aux  JSyTnyJion  ^  .iun  Pyr?iogo/iui/i ,  aux  L^r- 
nœa,  etc.,  pour  en  tbrmer  un  ordre  à  part  sous  le  nom  de 

CnUSTACSS  PABASITBS* 

*■  '•  .  . 


5a  MiMOlBE 

Dans  lesIsopodeS)  aussi  bien  que  daos  les  ÂmpbipoJes,  le 
«orps  se  divise  en  trais. parties  :  la  tôte,  le  tronc  et  l'abdo- 
men.  La  téte  est  distincte,  mobile,  et  porte  deu%  ou  quatre 
antennes,  àe^  |e^]C,  c#ili|^oséi  ccssOes»  et  la  boache.  Le 
tronc  est  formé  d^une  suite  de  segmens  amples  et  mobiles, 
portait  ordînaî^emcipt  chaevn  une  paire  de  paies  anbolft- 
toires.  L'abdomen,  composé  également  d'un  ou  de  plodeurs 
segmens  mobilea,  esl^gyni  de  fausses  .pâtes  lurvaot  à  la  res- 
piratiou.  Toutes  les  espèces  sont  petites. 

Les  caractères  qui  dîstÎBgtteBt  au  contraire  ces  deux  ordres 
de  Grâstacés  ne  résident  que  dans  la  direction  des  pâtes, 
la  ffurm^  des  faïu^çs  pâtes,  la  présence  ,oa  l'absence  des 
palpes  raaQdîb,ulakes,  ainM  que  dans  les  fermes  et  la  dis» 
position  des  segmens  abdominaux.  Mais,  tons  ces  caractères 
sont  trop  peu  inflnen^  pour  déterminer  une  modificatioM 
essentielle  dans  l'économie  de  ces  animaux. 

t)ans  les  Isopodes,  les  mahdibules  sont  sans  palpes;  les 
pâtes  toutes  portées  obliqttenaent  en  avant;  l'abdomen  de- 
rigé  daiii  le  même  sens  que  le  tronc,  et  les  fausses  pâtes  ré- 
duites ii  de  simples  lames  br;iii  lu  imbriquées,  à  l'excep- 
tion de  celles  de  la  ikinicic  |)anc  ,  c^ui  sont  larges,  divisées 
le  plus  souvent  en  deux  branches,  et  formant  des  aj)pendices 
natatoires  analogues  à  ce^ux  (|^ui  ternupent  la  que^ue  dans  1^^ 
Décapodes  macroures. 

Chez  les  Am.phipodes,  les  mandibules  sont  palpifères^  les 
premières  paires  de  pâtes  dirigées  en  avant,  et  les  posté-' 
ricures  eu  arrière}  Tabdomen.  généralement  fléclii  eu  des- 
sous, porte  plusieurs  paires  de  fausses  pâtes  bifides,  sem- 
i>Iables  &  celles  des  Décapodes  macroures,  et  la  deroière. 
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qui  correspoa4  aux  appendices  latéraux  dn  segment  posté- 
lieur  dans  un  graod  Domb^ed'IsopcKles^'conservn  générale- 
ineot  la  forme  des  autres  fausses  pâtes,  el  né  s'élargit  point 
eo  nageoires.  Les  caractères  les  plus  appareos  dans  ces  deua 
ordres  sont»  ceim  de  la  présence  oa  de  Tabsence  des  palpes 
mandibntaîreS)  celai  que  présentent  les  hranobies,  et  celnî  : 
i|i]'offre  la  forme  et  la  disposition  de  Tabdomen. 

Quoique  Tordre  des  Amphipodes  ne  soit  composé  que 
d*nn  très-petit  nombre  de  genres ,  quelques  on^  d'entre  wt, 
et  notamment  celui  des  Hiella  qne  nous  faisons  connoHre  ici , 
approchent  tellement  des  Isopodes,  qu'on  seroit, tenté ,  k  la 
première  vue,  de  les  ranger  parmi  eux;  et  c'est  principale* 
,ment  comme  formant  la  chaîne  qui  lie  ces  deux  ordres  de 
Crustacés,  que  le  nouveau  genre  que  nous  décrivons  est  re* 
marqoable  pour  le  zoologiste  nomenclateur. 

Les  Ifiella  sont,  comme  tons  les  Amphipodes ,  des  Gras- 
tacés  de  trèe-petite  taille;  la  seule  espèce  connue  qui  fi>nne 
le  type  du  genre(pl  4>  ^^ë*  *)^)  '^'^  P^^  OfOtS^*  de  longueur; 
la  tète  {a,b)  est  grosse  et  hémisphériqae ;  le  tronc  {è,c) 
large,  ovale,  déprimé,  bombé  en  dessus ,  concave  en  dessous, 
et  composé  de  sept  segmens  sen[>blable8,  portant  chacun  une 
paire  de  pâtes,  dont  les  quatre  premières  (^d)  sont  dirigées 
en  avant,  et  les  trois  autres  (e)  en  arrière;  l'abdomen  (ô^/)» 
comprimé  et  grêle,  est  également  Ibrraé  de  sept  segmens, 
dont  les  trois  derniers  très-courts,  et  ils  portent  tous  nue 
paire  de  iaussus  pat  es  bifides,  braucliiiiies  (^),  paroissujit  ser- 
vir aussi  à  la  nage.  < 

La  tète  (fig,  3,  4)>  ^1"'  fort  grosse,  runde,  convexe  en 
avant  et  aplatie  en  arrière^  s' applique  dans  bdut  son  contour 
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contre  le  premier  segméat  du  tronc»  avec  l'iotérieur  du- 
quel elle  commmiiqae  par  une  large  oovertore  occipitale 
(fig.  4»  ^  De  chaque  côté  on  aperçoit  une  grande  tache  rou- , 
geàtre,  ovale  (iig.  S,  a^a),  alongée  de  haut  en  bas,  consti- 
tuant un  œil  composé,  mais  dont  les  cristallines  sont  h  peine 
visibles  à  la  lonpe.  Aa  miliea  du  front  ést  une  profonde  dé- 
pression qui  s'étend  jusqu'au  bord  inférieur  de  la  téte,  et  ' 
dans  laquelle  sont  insérées  les  quatre  antennes^  les  deux  su- 
périeures (djft),  placées  au  milieu  du  front,  égalent  en  Ion-  ' 
gneur  à  peu  pris  la  moitié  de  la  largeur  de  la  tête  :  elles  sont 
en  forme  d'aline  et  composées  de  quatre  articles,  dont  le 
premier  très-gros,  ovoïde,  les  deux  suivans  courts  en  anneau, 
et  le  dernier  en  c6ne  fort  alongé,  «galant  à  lui  seul  plus  des 
deux,  tiers  de  toute  l'antenne. 

La  paire  inférieure  (c^c),  insérée  plus  en  dessons,  est 
beaucoup  plus  petke  que  celle  dont  nous  venons  de  parier, 
mais  offiw  d'ailleurs  la  même  conformation. 

Les  organes  de  la'  bouche  forment  ensemble  un  gros  nia- 
seau  dirigé  en  dessons  (fig.  %,bj  tig.  3,  e^ef^f,  et  fig.  4,  b,b,d\ 
entre  les  deux  pâtes  de  la  première  paire  j  on  y  remarque 
une  espèce  de  labre,  deux  mand3>nles,  quatre  mâchoires  et 
une  lèvre  inférieure  bien  distincte. 

Le  labre  étant  immobile,  pourroît  être  considéré  comme 
un  simple  chaperon  triangulaire  qui  recouvre  la  partie  supé- 
rieure du  museau.  A  son  extrémité  antérieure,  retrécie  en 
pointe,  il  est  surmonté  d'un  gros  tubercule  arrondi  (iig.  3,  «Q. 

Lejî  mandibules  {e,e,  fig.  5)  sont  deux  grosses  pièces  pla- 
cées immédiatement  sous  le  iabre,  et  disposées  à  peu  près 
comme  celles  des  insectes  broyeurs:  elles  sont  fixées  par 
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une  articnladon  ligamenteuse  à  la  partie  latérale  do  €ràoe, 
et  se  portent  de  là  obliquement  en  dedans  et  en  dessous 
poar  aller  à  la  rencontre  l'une  de  l'autre^  Lear  eitrémité  iii» 
cisive  {Ofijfi,)  présente  un  bord  plié  en  angle,  mais  sans 
dentelures,  ce  qui  semble  indiquer  que  ces  animaux  ne 
vivent  point  de  chair.  Au  bord  supérieur  est  inséré  nn  palpe 
filiforme  {d)  de  quatre  articles,  réflédi  .sur  le  labre  entre 
les  deux  antennes  inférieures^ 

Les  mâchoires  supérieures,  ou  de  }a  première  paire  (fig.  4» 
e,e,  et  fig.  6),  sont  placées  immédiatement  sous  les  mandK> 
bnles,  mais  un  peu  plus  en  dedans;  elles  sonif  formées  de  trois 
pièces,  dont  Tune  (a)  est  le  corps  de  la  mâchoire,  et  les  deux 
autres  des  appendices  terminaux  dirigés  obliquement  en  de- 
dans, et  ciliés  li  leur  extrémité.  L'appendice  interne  (6)  étant 
très-peu  mobile,  pourroit  être  considéré  comme  une  simple 
contintiation  du  corps  de  la  mAchoire;  mais  l'ekt^rieur  (c), 
dont  rarticulation  est  bien  distincte^  doit  être  regardé  comme 
uii  véritable  palpe. 

La  seconde  paire  de  jnàchûires  (lig.  4  ?  A/j  et  fig.  7),  pla- 
cée au-dessous  de  la  première,  et  un  peu  plus  petite,  est 
.  également  terminée  en  deux  brauches  courtes,  ciliées  (a^ô), 
mais  dont  l'externe  (a)  est  fixe,  et  l'interne  mobile. 

La  lèvre  (fig.  ^,d,e,e)  est  très-grande,  triangulaire,  et 
s'avance  jusqu'au  bout  des  mâchoires.  Elle  porte  à  son  ex- 
trémité deux  petits  appendices  triangulaires  foliacés,  mobile; 
(e^e),  représentant  des  palpes  d'une  seule  pièce,  comme 
ceux  des  mâchoires. 

Les  sept  premiers  segmens  du  corps  formant  le  tronc  sont. 
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comme  dans  tous  les  Isopodes  et  les  Amphipodes,  j)arrai- 
tumeiu  mobiles,  et  ne  dillèreul  entre  cm  (fiic  par  l'étendue 
de  leur  circonterence,  mais  sont  d'ailkiu  s  (recale  longueur 
d'nvant  en  arrière.  Les  arceaux  supérieurs  sont  seuls  cornés, 
les  interiturs  entièrement  me mbi  aneux  et  nullennent  distincts 
entre  les  pâtes;  en  dehors  de  celles-ci  on  en  a|)erçoit  seule- 
ment une  petite  partie  solide  (fig.  fixée  en  forme 
d'appendice  aux  deux  extrémités  de  l'arceau  supérieur ,  et 
c'est  avec  cm  pièces  que  s'articulent  les  pâtes.  Les  arceaux 
SOpéheurs  augmentent  de  grandeur  depuis  le  premier  îo$-* 
qu'au  quatiièinf^  et  dimiaaent  ensuite  graduellement  jus- 
qu'au 4#rwer,  qui  ^  un  peu  plus  petit  que  l'antérieur,  4e 
mailièie  que  le  troue,  vu  en  dessus,  présente  une  forme  ovale. 
La  &oe  vemmJe  du  trooe  étant  membraneuse,  est  entière* 
ment  plaoe  et  même  un  peu  concave. 

Les  sept  paires  de  pâtes  ambulatoires  (fig.  8— i»)  sont  à 
peu  près  semblables,  ne  diAfrant  que  dans  les  proportions 
des  diverses  parties  dont  elles  sont  composées,  aiaaî  que  dans 
la  disposition  qu'elles  affectent.  Les  quatre  paires  anté- 
rieures «ont»  comme  nous  l'avoas  déjà.fiût  remarquer,  diri- 
gées en  avant ,  et  les  trois  autres  en  arrière;  mais  eellesToi  non 
réfléchies  sur  le  dos  comme  dans  les  Oammarw. 

Gbnqae  pHie  <tt  oomiiofée  de  aii  «rtieUs  snssessils,  dont 
U  premier*  tràs«gratid  (a)  et  alongé*  forme  la^bancbe,  qui 
se  porte  Tertûsalmnent  en  dessous.  Elle  est  fortement  eiam- 
piçâmUi  et  l'pn  aperçoit  facilement  au  travers  des  tégumens 
les  muscles  moteurs  du  second  article. 

Le  trocbastsr  (à)  eal  tme  pièce  fort  eonste  et  parfaitement 
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2'^  MODE. 


ttfi/fAr/fttn  f/  (/f  y>riyKrt/<r//ff/t  .j"»///  tA* 
/tr  invtfft/e  Mr'f'f,,rfH/  lA'  Aftt/ ift/yt.r tyyutAA' 
<A- yrtyttryr'/'  / f'jyfrff;,ru/y/A'///fVt/  fO/i/iyù\f, 
frt/f/AtMfz-fjr       ntfi.f.rf  tA"  ntfTZi/t-r^  it  eyt/ixA'- 
/iK/-  i/f^  Individualités  oompo»»*€»j»  *•/  tr 
A/t'f.rt'/;  t'/iirf  -  f//,r  ,  rAv  iJi/A\r  oit  cyxn'f^ 
art</uArfrf.r,  rt/n/ffi/r^/         nomte//^  _  t/tvif'' 
rtt/f'on  fA'  yAfAiy/roy>(ryfr/1'A',r*'/fy>.  T/iv.  iW/. 


l'Ù'.ft/    ff///fArt/^f  y/frry'à/4^. 
A'.ryat'f'jr  fiuAr. 
— — i^M^^^  • 
/rif/Atn/t/^  itf^rit'//Anrt\r,  .y>A*viyn/w  rArM 
/'t/r/yùtf ,  try<m/ ,  <'A<f<wi .  .rn/i  tfztirf  tfi/tt/ 
tAf  itt*yeAiAttn  <v'  t/f  y>r(y/f/ya/('//n  ,^(>t/  t/nr 
vfXÙ^tAM-  fHfftv,,roi/  i/f  Atft/  cftr^x  ftyfnAA" 
</c  /'rryutyff  / fdytfff  ,■  tryyA'/Tn;r<^  f/ ,r,rtttAv 
^tir  tyy'rftfAf ,  tA'  m/w/<'yf  tr  rtf/t^/rA/f/- 
t/f,r  liiilividiiaJifr.'v  roiupoHootk;  rA'i/fftu.C 
Af^rttftA'f^  yfti/'  i/i'^ùn/  t/  r\<y>ttty  rV^  ytfV 
y^r^iT.min  ninAtf/A';  tt/riA'/iiM/  wif  /it'ui/fA^ 
yfvif/'tr/ti>n   t/f  _  yA>Af/Av  y>r(y>tiy»r/ff//\r. 
/^//A/An/ùn' .  J  A.r^'fryj . y'rf,ryl/f   At//^'  /f^r 
'jy^rM  t-f/AiAtù'fJ-.  /V ■  / .^Ay.jO. 


7'//A'(f/i/K   .ritz"  Alt ^ttrmtffy'tt/i  /Am  Artn<r yirt'/iftyut/t'.r  ztt^  jl^ivitfn'/id-  lAt  '/tM'it  erZ/tt/tt, 
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iBQbile.danS'MS  deox  ardcnlatiom,  comme  cela  est  asMZ  oiv 
dioaire  chea  fous  les  Crustacés  et  les  Arachnides. 

tr  article  suivant  (c),  qiii  occupe  la  place  de  la  cuisse,  est 
également  court,  surtout  dans  les  deux  preinièifis  paires  de 
pâtes,  mais  il  s'alonge  davantage  dans  les  suivantes,  et  de- 
vient même  la  pièce  la  plus  grosse  dans  le  quatriènîc  :  nous 
la  considérons  en  consequeuci*  comme  l'analogue  de  la  c  ui  sse, 
quoiqu'on  trouve  chez  les  Décap  j  Ic^  macroures  réeUeiiieut 
deux  trochaiilers  à  la  suite  de  la  Iiaïu  he. 

Le  cpiatriêmc  article  [d),  correspondant  h  la  jambe,  est  di- 
rigé dans  le  même  sens  que  la  cuisse,  mais  il  est  un  peu  pins 
long.  Dans  les  deux  paires  antérieures  il  forme  la  pièce  la 
plus  forte,  tandis  qne  dans  les  aatres  il  est  plus  grêle  et  un 
jlBii  plus  long  que  la  caisse* 

.i.lje  tJirse^  («)  n'est  composé  qae  d'une  èeule  phalange, 
mode,  mince-  et  alongée,  légèrement  eonrbée  en  dessous^ 
et  terminée  par  un  crochet  unique,  peu  aiqué  (/). 

A  l'origine  de  chaque  pate,  excepté  la  première  et  la  der- 
mère,  tout  fixées,  à  la  face  interne,  deux  grandes  lames 
membiaDeuses  en  forme  de  larges  feuilles  très-minces,  dî- 
lîgées  en  dessous  et  faisant  &ce  en  dehors.  Une  de  ces  feuilles 
trouve  son'  àtfalogue  dans  les  femelles  des  divers  genres  du 
même  ordre,  ainsi  qne  dans  celles  des  Isopodes.  Les  pâtes 
de  le  seconde,  troisième,  quatrième  et  cinquième  paire  ont 
ehjUipne  'deux  de  ces  lames  qui  s'étendent  jusqu'au-delà  de 
In  Jianche;  l'externe  (^)  ésv  blanchâtre  et  renflée  à  son'jMnrd 
postéri«ar(  l'interne (Â)  grêle  et  mince  dans  toute  son  éten- 
du» A  |la-<inquiènie  paire  (  fig.  1 1  ) ,  cette  dernière  feuille  est 
trèsffiourte,  étroite  k  son  origine,  et  élargie  en  palette  à  son 
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extranké^  dans  baÊnèaie^fig.  r  a  ),  eUe  D'eiûte  pas  du  toat, 
et  dans  la  septième,  les  deax  lamea  ont  également  dispara, 
mais  la  pate  eUe^mèipe  ne  diffère  en  fîende  celle  de  la  paire 
précédente. 

L'ebdooMD  (fig.  a,  Cyf)  est  comme  da»  tous  les  Ampbi* 
podes,  beaucoup  plus  grèk  que  le  trooe,  esses  fortemeat 
comprimé  et  flédu  ee  dessous.  Il  est  coB^posé  de  sept  seg- 
meosyilimiiiiiâiit  de  graadeiir  du  premier  an  dernier;  l'ar- 
ceau inférieur  de  chacun  esi  cocaé  et  bieadi^oct,  mais  fort 
étrcut  d'avant  en  arrière. 

Chaque  segment  porte  deux  fausses  pales  branchiales  (fig. 
r3  et  i4)>  formées  d'une  longue  hanche  eu  prisme  carré  (a), 
dirigée  en  dessous,  et  terminée  par  deux  appendices  lancéolés 
(^,c),  ciliés  sur  leurs  bords.  Dans  les  trois  paires  antérieures 
(ftg.  i3) ,  les  hanches  sout  très-grosses ,  et  moins  longues  que 
leurs  deux  branches,  tandis  que  dans  les  quatre  postérieures 
(fig.  14}  elles  sont  de  pins  en  plus  alongées,  plus  greies,  et 
leurs  lames  teriuinales  piuporiionnellement  plus  courtes  et 
non  ciliées.  Dans  les  hanches  des  unes  et  des  autres  on  voit 
distinctenîent,  au  travers  des  tegumens,les  muscles  qui  meu»- 
veiit  les  appendices  Les  deux  fausses  pâtes  de  la  première 
paire  sont  ù}ri  capprochées ,  et  Les  autres  d'autant  plus  écais 
tées  qu'elles  sont  plus  postérieures» 

Le  canal  alimentaii»  {ù^%  i5) m'est  composé  que  de  deax 
parties  bien  distilkctto,  Foesophage  et  rintestin  :  le  premier 
(«i^.)^»  entièremeet  «QDteilu  dans  la~téte,  est  grêle  et  court, 
se  poKie  ver^calement HP  dçpsns,  se  recourbe iégèMUMSut  etf 
arrière,  et  s'abouche  avec  rintétl;ia iday s  le  trqu  ocei|]it.al. 

L'intestin  (i(^<^),-  <|(ii     faitiAàcatte  circonvolution, iorme 
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dans  les  quatre  premiers  begmciis  du  tiouc  nue  irès-forie  di- 
•  latadûu  dépriunée  {b,c)  qu'on  peut  considérer  comme  le 
gésier,  mais  qui  d'.iilleurs  ne  renferme  aucun  appareil  de 
rumination,  couiiue  on  en  remn!  ([ue  dans  beaucoup  d'autres 
Crustacés,  et  se  coutiiiue  iii>eii:iibltuient  avec  le  reste  de  l'in- 
testin, sans  que  rieu  ii  Indique  le  point  OÙ  finit  î  un  et  où 
commence  l'autre,  tandis  qu'au ^îardia  cette  espcce  de  gésier 
se  dislingue  de  l'œsophage  par  sa  dilatation  subite,  et  c'est 
là  aussi  OÙ  s'ouvrent  les  canaux  excréteurs  du  foie. 

L'iotestio  proprement  dit  {c,d)y  qui  s'étend  du  quatrième 
Sigment  du  tronc  jusqu'à  l'extrémité  de  l'abdomen,  est  très- 
gros  }  partout  du  même  calibre,  et  se  trouve  formé»  ainsi  que 
le  gésier,  d'une  membrane  épuase  et  musculeuse,  tapissée 
intérieurement  d'une  moqueuse  peu  diclincte.  L'aons  s'oavre 
à  l'extrémité  du  deniîeff  segment  abdominal,  comme  cela 
est  ordinaire  chez  les  Crustacés.  Dans  le  septième  segment 
du  tronc,  le  canal  alimentaire  présente  de  eheqae  côté  un 
large  ligament  fibrenx  {e^e)  qui  va  se  fixer  aux  parties  la- 
térales du  même  segment,  et  sert  à  maintenir  l'intestin  en 
place. 

Nous  n'avons  pu  apercevoir  qu'une  seule  espèce  de  glande 
dépendant  de  l'appareil  digesûf,  qséest  probablement  l'ana- 
logue du  foie  {à,ffg)m  fille  forme  autour  do  cardia  un  petit 
anneau  ib,f),  de  chaque  c6té  duquel  part  un  long  appen« 
dîce  en  forme  de  vaisseau  iJag)^  longeuit  la  fhce  latérale  de 
Tiotestio  juscfu'an  «eptième  segment  du 'tronc,  oàil  se  ter- 
mine en  cul -de -sac.  CSet  anneau,  ainsi  que.  ses  prolonge- 
mens,  ont  une  couleur  jaune  d'ocre^  et  présentent  une  suite 
de  rétrécissemens  esses  r^nlieCï  qui  les  font  parohre  comme 
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articules.  De  chaque  côté  du  cardia  l'anneau  loiine  un  canal 
excréieui-  excessivement  court,  qui  s'ouvre  dans  la  partie  la 
plus  voisine  de  l'intestin. 

<Jii  )i((ue  nous  ayons  eu  l'occasion  de  voir  un  assez  grand 
nombre  dindividus  de  l'espère  dont  nous  donnons  ici  les 
détails  anatomiques,  nous  n  en  avons  pas  rencontré  un  seul 
qui  ne  fut  chargé  d'œufs  ;  soit  que  nous  les  ayons  trouvés  dans 
l'intérieur  ducor|)s,  soit  qu'ils  fussent  placés  entre  les  lames 
membraneuses  qui  adhèrent  aux  pâtes,  où  ces  animaux  por- 
tent lears  œufs  après  la  ponte  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  éclos^ 
et  nous  sommes  de  là  dans  l'impossibilité  de  doaoer  quelques 
détails  sur  la  dijOTéreDce  des  sexes.  Il  n'est  toutefois  pas  pro- 
bable que  ees  animaux  soient  hermaphrodites,  (  ar  noas  n'a* 
vons  aperça  iiacun  organe  qui  puisse  être  considéré  comme 
sécréteur  du  sperme.  Les  ovaires,  dont  nous  n'avons  pn  voir 
que  des  fragmens,  oikt  la  forme  d'une  grappe  très-complexe, 
remplissant  toute  la  cavité  du  corps,  et  pénétrant  jusque. 
4ans  les  hanches  des  pâtes;  mais  nous  n'avons  Jamais  po 
apercevoir  lorifiee  de  l'ovidactns. 

Les  œufe  sont  très-petits,  parlàîtement  ronds  et  d  une  cou- 
leur ronge  pàlr.' 

Le  système  nerveux  (fig.  i6)  est  compo^,  comme  dans 
tous  les  Crustacés  -à  corps  multiarticnlé,  d'an  encéphale  (a, 
.ajb,à)  situé  dans  la  télte,  au-dessus  de  Tcesophage,  et  d'une 
suite  de  ganglions  pacés  le  long  de  la  face  ventrale  da  corps, 
et  formant'  la  moelle  épinièp«,  de  laquelle  partent  tons  les 
nerfs  du  corps. 

L'encéphale  est  formé  de  deux  ganglions  séparés  par  un 
fort  étranglement,  et  dont  chacun  est  composé  de  deux  ren- 
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flemens  placés  au  devant  l'un  de  l'autre  (^a,à,a,b).  Des 
deux  antérieurs  naissent  les  nerl's  optiques  (c,c)  qui  éga- 
lent chacun  le  cerveau  en  gro«;?enr.  Ces  nerfs  sont  d'ailleurs 
très-conrts,  et  s'élargissenr.  bientôt  pour  se  diviser  en  une 
infinité  de  petits  nerK  simple'^  (ff.d)  t\ui  se  rendent  en  di- 
ver!!;prfr  vers  leurs  rristalliiic-,  re^]u:<  dis,  où  chacun  fait  les 
fonciiotis  du  nerf  opti4ue  propre,  à  l'instar  de  ceux  des  yeux 
des  insectes. 

Les  îferls  des  qnntre  antennes  naissent  aa-dessous  des 
mêmes  parties  du  cervau. 

heê  renflemens  postérieurs  de  l'encéphale  se  prolongent 
en  arrière  en  deux  gros  troncs  nerveux  {e,e)  qui  contour* 
nent  l'œsophage  dont  ils  forment  le  collier,  et  se  réunissent 
ensuite  sur  la  première  paire  de  ganglions  inférieurs  (J) 
placée  immédiatement  au-dessus  du  cardia,  dans  l'intérieur 
de  la  téte.  Celte  paire  de  ganglions  fournit  des  nerfs  aux  deux 
pâtes  antérieures,  et,  par  analogie  avec  ce  qui  se  remarque 
diez  les  autres  animaux  articulés,  elle  doit  fournir  aussi  les 
ner6  des  organes  de  la  hanche.  Immédiatement  en  arrière  de 
cette  première  paire  se  trouve  la  seconde  (^),  qai  n'en  est 
séparée  que  par  un.  dmple  étranglement;  elle  produit  le^ 
ner6  cruraux  de  la  deuxième  paire  de  pâtes. 

La  troisième  paire  de  gangUons,  un  peu  plus  grosse  que 
les  deux  premières,  est  placée  dans  le  premier  segment,  j>rès 
do  sou  bord  antérieur;  les  deux  ganglions  sont  entièrement 
confondus  en  une  seule  masse,  et  produisent  chacun  deux 
troncs  nerveux ,  dont  l'antérieur  est  le  nerf  crural  de  la  trbi- 
âème  jpaîre  de  pâtes,' et  le  postérieur,  plus  foible,  se  rend 
daos  le»  muscles  du  segment  corre^ondant. 
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ïia  quatrième  |KÙre  de  ganglions,  semblable  à  la  troisième, 
mais  un  peu  plus  grosse,  est  ])lacée  au  milieu  <\n  troisième 
segment^  la  cinquième,  plus  forte  encore  que  la  quatrième, 
est  située  entre  le  quatrième  et  le  cincjuième  segment.  Eniin 
la  sixième  et  la  septième  paire,  graduellement  plus  petites, 
mais  toujours  semblables  aux  trois  précédentes,  sou t  placées 
au  .niveau  du  bord  antérieur  des  sixième  et  «eptième  seg> 
mens.  Les  cordons  de  la  moelle  épioiére  qui  unissent  ces 
diveiees  espèces  de  ^u^^kme  sont  parfaiteoient  isolés  Tan 
de  l'autre. 

.  La  disposition  qae  présente  ganglions  de  la  moelle  épi- 
mère  dans  les  EUelU  n'e^t  relttive.à  aucune  des  lob  de  rala» 
tion  du  système  nerrens  qae  êont  avons  indiquées  dans  nos 
CoHsùlémiionfgénéralef^ur  Panaietme  comparée  deMoni' 
mauxartiaulés,  les  rapporta  dans  lesquels  se  trouve  le  eorps 
et  la  moette^Éhiière  de  ces  animaux  ne  nous  ayant  paa  été 
connus  ao  nSmentoÀ  nous  avons  publié  cet  ouvrage;  mais 
cette  espèce  d'exception  >  que  semble  ofinr  les  HieUa^  rentre 
toutefois  dans  le  prindpe  général  duquel  découlent  ces  loiSf 
et  se  trouve  prévu  par  «aclusîon  dans  Ténonoé  de  ces  der* 
nières. 

La  dispontion  de  la  moelle  épinière  de  ces  ammanx  aeodble» 
au  premier  aperçu^  se  rapporter  à  lasec^mde  ou  è  la  qua» 
triche  loi ,  la  première  dès  deux  conçue  en  ces  termes  :  Lors^ 
que  le  tnno  eei  composé  de  eegmenê  eoit  mobiles  y  soit 
ifnmobUeSt  soit  même  soudés,  mais  toujours  distincts  dans 
leur  région  stemale,  tandis  que  Uabdomen  est  forrné  de 
segmens  bien  mobiles ,  les  paires  de  ganglions  se  répètent 
dans  chaque  segment  de  Vune  et  de  l  autre .  partie ,  en 
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suivant ,  pour  la  f(r09*eur,  la  proportion  des  or^ftmes  de  la 
vie  animale  renferjnés  dans  chaque  segment.  Mais  i!  y  est  dit 
que  les  pièces  sternales  doiveni  cire  distinctes^  ce  qui  u  a  pas 
lieu  pour  le  uonc  dans  les  Iliella.  îja  qaatrif'me  loi  est  ex» 
primée  conmie  il  %u\K  '.  Dans  les  espaces  où  le  tronc  ett 
composé  de  segmens  entièrement  réum<s  et  cunfomlus 
en  un  seul ,  sané'  qu'il  soit  pa.^sihle.  d'apercevoir  aucune 
trace  de  suture  qui  dtstutuuc  la  diverses  pièces  steinales 
(alors  les  pâtes  rayonrjenl  autour  dn  «torniuii  (  oniiniin ,  et 
que  r abdomen  est  également  Jbrmé  de  scgrneti.';  entière- 
ment  soudés ,  qu'ils  soient  d'ailleurs  encore  distuicts  ou 
non,  on  ne  trouve  dans  le  tronc  qu  une  seule  paire  de  gan^ 
gUons  fournissant  tous  les  nerfs  de  cette  partie  du  corps. 
Cette  paire  de  ganglions  se  trouve  placée  au  ceiUre  sur 
iequel  rayonnent  les  pâtes.  Dons  cette  dernière  loi,  qui 
oODceme  plus  partienlièrcmeBt  les  Arachnides,  il  est  dit , 
entré  ptrendièses,  que  4es  pâtes  rayonnent  sur  un  steniMB 
comiiran,  ce  qui  n'est  égdvnraiit  pas  4:he2  les  ilMlia-;  mais 
oii  Terra  facilement  que  ces  aiiHfaas;iientreQt,  rdatÎTemaat 
ait  tronc,  dans  la  condition  que  nous  avons  éaoaeéepoorl'ab- 
èomen  éans  la  ctoquième  Im,  qui  est^le  4a.tangcnr  suivante  : 
Langue  le  tirant  eet  œmptisé  de  segmens,  soit  rnotifee, 
toit  ù/tmobUef,  eoitwudée,  maéedietincts  dane  Ime  par- 
ttee'stenmlèe,  tondit  qmceuxjbnmmti'abdomenMnt 
fmAilet,  leegtmgUont  te  répètent deme  rune  et  dans  Vautre 
'  pértief,  at^eû  imtte  d^émnùe  fue  dont  le  tram  iltwat  Um- . 
Jourtjort  grot,  et  choqua  ee^gmant  a  sa  pume  frtipre^  àanr 
dk  qûe  dtaof  ^abdtmiBn  Ut  Hmt  àemtsoufLpiiu  petits ,  «dmt 
tmnf  nufinit'nemifmeX'qm  lBe>t9gmmt,at  letmeiùuuion 
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mom  eon»Hmt9i  ces  ganglions  étant  pres(pe  toujours  placés 
en  aTsnt  de  leurs  segmens  respectifs.  Nous  aurions  néces- 
sairement dû  indiquer  encore  une  nouvelle  loi  qui  aurait  pu 
comprendre  le  système  nerveux  des  Hiella,  et  conçue  en  ces 
termes  :  Toutes  les  Joïs  que  le  tronc  est  cojnposé  de  seg- 
mens Ttwbiles,  ou  inwiobiles ,  ou  soudes  j  non  distincts  dans 
leur  partie  stemale ,  et  sans  que  les  pâtes  rayonnent  sur 
un  même  point ^  les  ganglions  de  la  moelle  épinicre  s'y  ré- 
pètent,  mais  ne  se  trompent  point  rigoureusement  dans 
leurs  segmens  respectifs ^  et  d^ ordinaire  plus  en  aA>ant. 
Cependant  on  conçoit  que  ce  n'est  point  d'après  un  seul 
exemple  qu'on  peut  établir  une  loi:  et  il  faut  attendre  que 
d'autres  animaux  ,  dont  le  corps  se  trouve  dans  le  même  cas 
que  celui  des  Hiella,  viennent  confirmer  ou  modifier  l'énoncé 
de  la  loi  que  noos  venons  d'indiqaor. 
r  Dans  les  quatre  premiers  segmens  de  l'abdomeo  qqi  sont 
bien  mobiles,  et  distincts  dans  leurs  régions  steroales,  on 
trouve  une  paire  de  ganglions,  mais  plus  petits  que  celle  du 
tronc,  et  dont  la  dernière  peire  fournit  les  nerfs  des  quatre 
segmens  postérieurs^  qui  sont  fort  petits  et  tr^s-mobiles,  ainsi 
que  leurs  af^endices  ;  c'est-à-dire  que  dans  cette  partie  du 
corps  la'moeUe  épiniére  suit  également  la  cinquième  loi  qive 
•nous  «voDs  indiquée',  et  lés  ganglions  des  trois  derqiers  seg- 
mens sont  portés  pins  en  avant  et  confondus  avec  ceux,  du 
quatrième*    •  :     .  v  . 

Ijès^JGfÂ^Zâs'approchant  de»  Uqpoobs  plus  que  tout  antre  • 
genre  d*4flPHi»0DBs,.nou^  les  plaçons  en  téte-.de^  ce  dernier 
ordre,  immédîat^menb'iii  la  suite  4e5  SiphdBjnoifwiy  qui  teripi- 
nent  oeux-là.  «Ces  animauS'Olit  beaucoup  de  rapport  ,^ve<;  le 
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geure  IliemislOy  récemment  décrit  par  M.  Guérin  (^Mémoire 
de  la  Société  d* Histoire  naturelle  de  Paris,  tome  4),  dont 
ils  diffèrent  toutefois  d^une  manière  notable  :  les  Themtsto 
n'ayant  que  douze  segmens,  dont  cinq  h  l'abdomen,  des  an- 
tennes ,  dont  la  dernière  partie  est  multiarticuîée,  et  des  pâtes 
tout-à-fait  différentes;  nuii:»  d'ailleurs  la  forme  générale  du 
corps  et  les  organes  de  la  bouche  ressemblent  beauroup  à 
ceux  des  HieUa.  Ce  dernier  genre  paroît  avoir  aussi  beaucoup 
d'analogie  avec  un  petit  Crustacé  que  M.  Latreille  a  figuré  dauii 
VEncycL  niéth.,  Ctidstacés,  pl.  828,  fig.  17 — 19,  sous  le 
nom  de  Phronime....,  et  déjà  fissuré  par  Montagu  {^Trans. 
linn.f  tome  xi,  pl.  2,  fig.  3),  sous  le  nom  de  Cancer  moncH 
culf)'à2es ,  mais  qui  n'a  que  cinq  paires  de  pâtes  au  tronc,  au 
lieu  de  sept.  Plus  tard,  M.  Latreille  lit  de  ces  Crustacés  un 
genre  à  part  sous  le  nom  à'Hyperia ,  dont  Desmarest  a  le 
premier  indiqué  les  caractères  de  la  manièie  suivante,  d'a- 
près une  conomunication  de  M.  Latreille  lui-même  :  Quatre 
antennes  sétacëes ,  les  dix  pieds ,  propicmc/it  dits,  médio- 
crement longs ,  et  tous  termines  par  n?i  articLc  simple  et 
pointu;  tête  asvr.z  petite  .  ror?de ,  plane  an  datant,  point 
^holoTigée  en  ?<)st?e  :  c(nps  coniqur  ^  terminé  par  deux  lames 
triangulaires,  alongées ,  horizontales  (Desm. ,  Cens,  gé- 
nérales sur  la  classe  r/r?  Crustacés,  ]>ng.  'y.^yS  ),  Otioique 
la  forme  générale  du  corps  des  Hypena  approche  (daprès 
la  figure  de  TEncyclopédie)  beaucoup  de  celle  des  Hiella, 
les  caractères  que  M.  Latreille  lui  assigne  montrent  suffi- 
samment combien  ces  deux  genres  différent. 

Nous  caractérisons  le  genre  Hiella  de  la  manière  suivante  : 
Tête  hémisphérique,  quàtre  mtetmeê  courtes  en  aiàne 
Mém.  du  Muséum»  t.  18.       -  9 
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de  quatre  mtiobsi  àouohe  gatUante,  compatéà  d'un  iaàm, 
ttune  pain  de  nmdâuUt^  de  deux  paireê  de  mdckomu 
et  étune  lèvre  mférûmie  iermmée  par  deux  ïoMee;  h 
trono  et  Vchéomen  (^aoun  de  eept  eegmiem  mobSet;  sept 
pairee  de  poÊee  wnbulatoires ,  dont  quatre  dàrigéet  en 
tÊpant  et  troù  en  i^rrière;  une  pâtre  de  Jatmeee  patee  à 
chaque  segment  oMommaL 

H.  OsBiGim  inihL 

Cette  espèce,  type  do  genre,  a  été  découverte  daus  1  O- 
céan,  près  de  la  Rochelle,  par  M.  d'Orbigny ,  h  qui  nous  la 
dédions.  Sa  longueur  est  de  OjOiS™  au  plus  j  sa  couleur  d'un 
brun  pâle.  Ces  animaux  ont  été  trouvés  dans  les  ovaires 
d'une  espèce  de  lUiùostome. 
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EXPLICATION  DE  LA  FLANCBK 


Fie.  I .  L'HicUa  Orbignii^  d«  grandeur  naturelle ,  vue  en  dewu3. 

3.  La  méoie  icui  fois  grossie  ,  vue      roté  ^7,/»  La         ci,c-  Le  tronc. 

cj"  L'abdomen .  b  La  sailli*       formeot  le»  orgauei  de  la  ^uçbe.  d  Les 

quatre  pâtes  aat«riMr«i.  c  Lw  trds  pottémnres.  f  Le»  fiinaie»  feti*. 
Lee  «iipeniicea  hlÀaax  te  aegnMnt  diC  tione* 
3.  La  téte,  vue  de  face.  <T,a  Les  yeux.  b,b  Les  antennes  supérieures.  c,c  Les 

inférieures,  d  Le  labre,  c.t;  Les  mandibules,  f^tj»  mAcboiret  de  le  pré» 

mière  paire,  g  Les  appendices  de  la  lèvre. 
4«  lAiDém»T«e«ndeMoiu.aIjetroiioec^tel.MlMauuMliM^ 

alcbioâiee  de  Uprentikre  peire.y^/CaUe«  de  le  Mceod*.  4  Le  lifre.  e,* Set 

deux  appendices  paIpiforœe«. 

5.  La  mandibule  droite)  vue  en  dessous,  a^b^c  âon  bord  incLui.  i^âoapaip«. 

6.  Le  atAdurire  dràile  de  le  première  peîre»  vue  m  denont.  «  8od  ceit|». 
6  et  c  Ses  appendices. 

7 .  L,.i  m  :^r>tr>ire  dffoile  de  le  accoude  peire,  ne  en  denem.  «et  ASeï  dens. 
appendices. 

8.  Le  pet*  de  le  promâte  pdre. 
g.  GdtedelaeeMadepeire. 

lo.  Gdie  de  la  troisième  et  Je  la  quatrième. 
*      II.  Les  lames  Tn^mhrancuses  de  la  cinquième^  la  pate  «jant  la  néme  figna* 

que  celle  des  deux  paires  précédentes, 
la.  La  pate  de  le  tisîiiBe  peirej  oeHe  de  b  eeptihae  D*ea  iSSÊett  q  ne  per 

4'eliMaeeda  la  lame  g. 
Dans  ces  diverses  figures  de  pâtes,  a  représente  ta  hancbe  ,  b  \  f  tm- 

chaoter ,  e  la  cuisse,  d  la  jambe,  ele  tarse, y  te  crochet,  g  ia  lame 

ipembrenecae  eateme,  et  A  le  lameiatera*. 
t3.  Le  fausse  pale  gaaeba  de  la  première  et  de  ta  seconda  paifv.  a  La 

banclie.  i,c  L*"*;  f^^m  apppndiceî  ff  Le  milieu  de  l'arrenu  mf^-ripur. 
i^.  La  fausse  pate  de  la  quatrième  paire,  a  La  bancbe.  h  Ses  appendices. 

JLe  adiien  da  Faioean  infifaienr. 
i5.  L'apgeif«&  digeèlif  va  da  cAcd.  a,fr  L'oMOptage^  h^ù  Le  gMar.  c,rf  L'ia- 
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«ixième  segment.  bj,g  L*  fate.  h^VwoÊtm  tpi  iaiMm  1«  cirIm. 
f,g  Son  appendice  gauche. 
t6.  Le  sjstème  nerveux.  a,a,é,^  Les  quatre  reudemeas  du  cerveau.  c,e  Le* 
Binft  optiques  primitift.  Lw  nerfr  optiques  propret  (fceO  étaat  t/onefè 
horiwntalaDMlit).  cC,(f  L'oeil  entier.  e,e  Le  collier  de  l'œsopbegc^/^Lat 
denx  premiers  ganglions  de  la  moellf  cpinTrrf  conr  iidus  en  un  seul 
hfi,k,lfm  L«  cinq  paires  de  ganglioa»  suivans  du  trooc..  n^o^^q  Les 
fuatn  fÛÊW  de  gaogliou  abdonuBMix.  1—7  IndiqoMl  k»  boidi  anli- 
rwm  dn  ••gmcw  4a  ftoniB.  l*— 4*  l4t  fcovls  intérieun  de  ceux  de 
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ÉLOGE  HISTORIQUE 

DE  M.  BOSC, 

LO  A  LA  tÉAVCS   FOBLIQUE   DF.   I.'acADI  MIE  AOÏÀLS  D£8  SCIESCES, 

L£  l5  JOUI  1Q28} 

PAR  M.  LE  n-".  CUVIER. 

sacBXTAiu  rurtroxi.       -  t.  ' 

■    .  :  .  .• 

\  ■ 

Ijtoms^AuGUCTiX'Gun.LAUMB  Bbsc,  long-temps  connu  sous  le 
earnom  d'Antïc,  naquit  h  Paris,  le  29  janvier  1759,  de  Paul 
Bosc  d'Amie  (1)961  de  Marie-Angélique  Laray  d'Hangesl. 

Sa  famille  paternellé,  autrefois  florissante  dans  les  Cévéïi- 
neSy  étoit  fort  déchue  par  suite  des  guerres  de  reli^oo;  et 
rattachement  permanent  qu'elle  avolt  montré  au  protestan- 
tknie  avoit  consommé  àa  ruioc.  M.  d'Antîc  le  père,  contraint 
pnr  sa  position  d'embrasser  Un  état  lu&ratif,  choisit  la  méde- 
cine  :  mais,  comme  protestant,  il  ne  put  prendre  de  degrés  en 
France;  et  c'étoît  en  Gueldre,  sur  les  bords  du  Zuydersée, 
et  dans  la  très-petiic  et  très-obscure  université  de  Harder-' 
wick,  qu'il  étoit  allé  chercher  le  bonnet  de  docteur  :  aussi  D9' 
loi  fut*41  permis  d'exercer  à  Paris  qtxe  loog-temps  après,  ik  û 

(1)  Faal  Bofcd'Aalk ,  ntf  «a  1796  à  ficrrerS^g^  e»  i;<Éfiga«ii«p,  mprt  4  P«rif 
«tt  1^.  8m  «eatrei  ont  M  recwilliM  ra  2  vol.  Hk>ia;  Parb,  i^sik 

îfan,  du  Mmemn.  1 18,  10 


faveur  d'une  charge  qo'il  acheta  dans  la  maison  duRoî.  En 
attendant,  il  s'occupoît  de  la  cliimie  et  des  arts  chimiques, 
et  on  a  de  lui,  sur  ces  matières,  des  ouvrages  qui  ne  soul 
pas  sans  mérite  pour  leur  temps. 

I>e  jeune  Bosc  pouvoit  espérer  un  appui  plus  utile  de  ses 
parens  maternels  :  sa  mère  étoit  iille  et  sœur  de  deux  officlers- 
généraux  d'ariillerie,  dislingaés  dans  leur  arme,  et  cette  cir- 
constance engagea  sa  famille  ù  le  destiner  de  bonne  beare 
au  service  militaire. 

Rarement  le  génie  d'un  enfant  se  conforme-t-il  à  ces  vo- 
cations arrangées  d'avance.  Celui-ci  du  moins  ne  s  occupa 
jamais  de  la  sienne.  A  peine  sut-il  marcher,  que  l'observation 
des  objets  naturels  devînt  son  unique  passion.  Il  rassembîoit 
des  pierres,  et  prenoil  des  insectes  bien  avant  de  savoir  écrire, 
et  il  a  dit  de  ku-mcmej  qu'il  ne  sq  ^ouvpuQit  pas  d'Avoû 
d'autres  jouets. 

Le  goût  de  la  campagne  et  d'une  vie  solitaire,  et  même  un 
peu  sauvage,  quis'allioit  si  bien  avec  celle  première  inclina- 
tion, se  renforça  encore  par  des  évériemens  dome^uques. 
M.  d'Amie  avoit  fait  un  second  mariage,  eLs'ét(?it  tr«uâporté 
h  Servin,  près  de  Langres,  où  on  Ini  avoit  confié  (me  grande 
verrerie.  Sa  nouvelle  femme  raonirpit  peu  de  tendresse  pour 
un  (ils  d'un  premier  lit.  On  le  laissoit  paçsçr  ses  journées  au 
milieu  des  bois,  el  l'amour  qu'il  y  prit  pour  la  soiuude  se 
conserva  si  long-tenops,  qu'à  quinze  ans,  et  tout  protestant 
qu'il  étoit,  l'idée  de  s'y  livrer  tout  entier,  jqit^te  à  celle  de 
cultiver  un  petit  jardin,  le  décida  presque  h  céder  aux  sug- 
gestions d'un  chartreux  qui  vouloit  l'attirer  dans  son  ordre. 

Gèpeudaot  ou  ^eusoii  toujours  à  le  prép,ar,çr  à  ^4^^  4u^el 
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011  le^d^linoity  et  son  pèfe  s'étant  chargé  d'une  verrerie  plus 
coondérable  que  celle  de  Servin,et  qui  étoit  située  dans  los 
montagnes  de  l'Auvergne,  le  laissa  âgé  de  dix  ans  nu  colléi^e 

de  Dijon,  en  priant  ses  maîtres  do  l'appliquer  de  pi  L ft-rrrire 
9nt  mathématiques,  et  à  tout  ce  qui  p(_)iu  oit  ÙLic  mile  'a 
(îtlur  officier  ;  directiou  qui,  suivie  trop  à  la  lettre,  lui  iii  ué" 
glîger  les  langues  anciennes  et  la  littérature,  sans  le  rendre 
un  grand  mathématicien.  En  effet,  aucune  idée  d'avancement 
oide  fortune  ne  pouvoitle  détourner  de  ses  prenaiers  goûts. 
Les  petites  ambitions  de  collège  ne  le  touchèrent  pas  plus 
gue  ne  firent  dans  la  suite  celles  du  monde;  il  ne  prenoit 
même  qu'une  foible  part  aux  jeux  de  ses  camarades,  et  ne  se 
montroit  guère  au  milieu  de  leurs  ébats  que  lorsqu'il  y  avoit 
des  foibles  à  protéger;  car  dès  lors  une  justice  inilcMlilc  (ji- 
soit  le  fond  de  son  car;iLUrc.  Le  re^le  de  bes  rccréalioni)  se 
passoit,  dans  sa  char/ibre,  à  arranger  ses  plantes  ou  ses  in- 
sectes, ei  à  liie  sans  choix  toutes  sortes  de  livres,  et  chaque 
Ibis  qu'il  pouvoit  sortir,  il  se  hàtoit  de  courir  à  ia  campagne* 
Enfin  ses  maîtres  imaginèrent  de  l'envoyer  au  cours  de  bota- 
nique de  Durande,  qui  avoit  alors  à  Dijon  qucl  pu;  célébrité, 
et  il  se  crut  éclaiié  d'un  jour  nouveau.  L'ciuJe  int  tho- 
dique  de  ces  objets,  que  jusqu'alors  il  u'avuiL  recueillis  ri 
observés  que  dans  une  sorte  de  coniusion,  s  enqjaia  de  son 
esprit  :  ce  même  écolier,  pour  qui  le  latin  de  Cicéron  n'avoit 
point  eu  d'attrait,  se  passionna  pour  celui  de  Linnaens;  il  ne 
voulut  plus  en  écrire  d'autre,  et  son  français  même,  nous 
devons  l'avouer,  eut  quelquefois  avec  sou  Jalin  uue  ti'op 
grande  ressemblance. 
Ce  n'éloient  pas  là  des  moyens  d'obtenir  les  jirix  du  coi- 


7S  éLOOB  HISTOBIQUB 

lége:  peut-être  même  ne  se  serok-il  pas  trouvé  trop  bien  pré- 
paré pour  son  cxanicii  de  i'ai lilleiic^  mais  d'autres  évéoe- 
raens  le  dispensèrent  de  subir  celle  épreuve. 

La  nouvelle  entreprise  de  M.  d''Antic  le  père  ne  lui  avoit 
valu  que  des  procès  ruineux.  Venu  à  Paris  pour  chercher 
d'autres  ressources,  et  ne  pouvant  plus  présenter  son  fils 
pour  un  corps  où  l'on  n'enlroit  point  sans  iaire  preuve  de 
quelque  revenu,  il  se  trouva  heureux  de  lui  obtenir  un  petit 
emploi  dans  les  bureaux  du  contrôlo  f^éuéral,  et  ensuite  dans 
ceux  de  lu  posle.  C'étoit  au  cruel  changement  pour  un  jeune 
boiume  qui  u'uvoit  de  bonheur  qu'à  courir  tout  le  jour  à 
l'air  libre  des  champs;  mais,  quelque  ami  que  lût  M.  Rose 
d'une  vie  iudépciulahlc,  il  savoit  aussi  mettre  son  caractère 
à  se  ployer  à  ses  devoirs,  et  riuteudant  des  postes,  M.  d'O- 
gny,  le  trouva  si  exact  et  si  intelligent,  qu'après  quelques 
aimées,  il  l'éleva  h  l'emploi  de  secrétaire  de  l'intendance,  ce 
que  maintenant  l'on  décoreroit  du  litre  de  secrétaire  géné- 
ral, et  qu'il  lui  donna  la  promesse  d'une  place  encore  mieux 
rétribaée»  celle  de  premier  commis,  ou  de  chef  de  division, 
comme  on  s'exprime  aujourd'hui. 

Dès  ce  n)oment,  M.  Bosc,  arrivé  à  quelque  aisance,  pal 
disposer  d'une  partie  de  son  temps  en  faveur  de  ses  premiers 
goAts,  et  il  se  lia  successivement  avec  les  hommes  qui  les 
part.')gcoicnt  à  Paris.  Sa  place  lui  donnant  la  franchise  des 
ports,  il  en  profita  j)our  établir  des  correspondances  éten-  - 
dues,  et  il  ne  tarda  point  h  se  mettre  en  relation  suivie  avec 
les  naturalistes  les  plus  célèbres  de  France  et  de  l'étranger. 
Bientôt  il  prit  lui-même  parmi  eux  une  sorte  de  rang. 

A  cette  époque,  l'histoire  naturelle  n'étoit  pas,  h  beaucoup 
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prèS)  ce  qu'oD  la  voit  de  nos  jooirft.  Les  ^ères  immédiats  de 
lioDaîus,  oubliant  que  ce  grand  maigre  ne  leur  ovoît  donné 
ses  méthodes  que  comme  les  avenues  du  sanctuaire,  que 
comme  des  moyens  do  se  ptej)arer  k  la  véntablé' science, 
croyoient  y  voir  la  science  tout  entière.  Ils  s'y  tenoient  stric- 
tement attachés,  ne  proposoient  que  des  systèmes  artificiels, 
des  caracièrâs  extérieurs,' de  sèches  nomenclatures,  le  tout 
exprimé  dans  un  langage  créé  tout  exprès,  ingénieux  sans 
doute  et  expressif,  mais  que  ses  formes  rendoient  presque 
tili ayant  pour  les  hommes  nourris  des  ouvrages  classiques. 
La  France,  enorgueiHie,  ajuste  litre,  des  surprenantes  dé- 
couvertes (le  Réaiimur,  des  prolondcs  recherches  de  Bernard 
de  Jiissieu,  des  conceptions  hardies  et  de  la  haute  éloquence 
de  Buirni.  sembloit  peu  touchée  de  cette  précision  dans  la 
détermiiiaLion  des  espèces,  qui  faisoit  le  principal  mérite  de 
l'école  duiVordjCt  dont  on  ne  pressentoii  point  encore  toutes 
les  conséquences.  A  peine  les  noms  hunc'cns  commençoient- 
iis  à  être  adoptés  pour  les  végétaux ,  et  cela  grâce  à  l'appui 
que  leur  avolt  prêté  Bernard  de  Jussieu.  îlcrnian  h  Stras- 
bourg, Gouan  à  .Montpellier,  et  à  Paris  son  élève  Brousson- 
net,  étoleut  h  peu  \)vcs  les  seuls  hommes  de  quelque  répu- 
tation qui  se  lussent  déclarés  complètement  sectateurs  du  na- 
turaliste Suédois. 

M.Bosc,  dont  les  premières  occupations  avoient  étédes col- 
lections de  plantes  et  d'insectes,  dut  sentir  de  bonne  heure  la 
nécessité  d'une  nomenclature  précise  et  applicable  à  un  grand 
nombre  d'objets.  Linnaeus  seul  pouvoit  la  lui  offrir,  et  c'est  ce 
qui  l'engagea  h  s^y  attacher,  et  à  s'y  attacher  exclusivement  : 
le  suivant  avec  scrupule  pour  les  noms,  pour,  les  distribu* 
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fions,  pour  la  teinuDologie ,  dons  tontes  lesApartîw  dé  'k 
tdencer 'Roifié »DtliDe ,  qui  plus .tnd  a  poné'b  fif]|MUttogia* 
;pliwJMâiici)up  plus  kua  quelinnasasy  «voit  cepêndant'aRSSi 
arboré  Yéieaêavà  dë  -ce  grand  nataraliste,  et  celte  iârooii* 
«tancé  lui  valiit  en  M.  Bosc  un  disciple  zélé  qui  fit  un  bon 
usage  dans  ses  études  des  cristaux  de  ce  qui  lui  restoît  de  ses 
mathématiques  du  collège.  On  lui  duit  même  ]a  ducouverte 
de  l'espèce  de  pierre  zéolitique  appelée  chabasic  (i).  Néan- 
moins ce  furent  surtout  les  insectes  qui  l'occupèrent  j  et  une 
anecdote  curieuse  qui  montre  bien  l'état  où  setrouvoit  parmi 
nous  l'étude  de  li  nature,  c'est  qu'il  n'apprit  qu'en  1782, 
lorsque  Broussonnet  revint  d'Angleterre,  rexistence  des  ou- 
vrages de  Fahricius.  IjC  Systeuia  entomologicum,  ce  livre 
qui  a  Tait  une  si  grande  révolution  dans  1  histoire  des  insectes, 
étoit  imprimé  depuis  sept  ans,  et  personne  encore  à  Paris 
n'en  avoit  entendu  parler.  Bientôt  M.  Bosc  iil  la  connaissance 
de  Pabricius  lui-même ,  et  cet  excellent  homme  a  été  jusqu'à 
•sa  niort  son  ami  dévoué.  Il  a  décrit  dans  sa  collection  les  plus 
intéressans  de  ses  insectes,  et  il  le  cite  n  chaque  page  de  ses 
écrits.  M.  Rose  lui  abandonnoit,  en  effet  toi?tes  ses  collec- 
tions; et,  ce  qu'il  a  fait  pour  Fabricius,  il  l'a  fait  pour  onc 
multitude  d'autres;  personne  n'a  été  plus  communicatif.  Ne 
s'occupant  des  sciences  que  pour  son  plaisir,  il  ne  ressentoit,  \ 
ni  n'excitoit  ces  jalousies  qui  ont  troublé  la  vie  de  tant  de  sa- 
VBiis«  ^ottt  ait  plus,  les  vieux  antagonistes  des  méthodes  hà^ 
néenoes  pouvoicot-ils  prendre  qœiqoe  bmneur  de  son  «daiir 


(1)  Deter^tioÊt  de  Ut  duAadt  d«iw  ,I«  Jaaraat  iTliiilotK  oatacell»  dt  LaïunL, 
BntgttftffÉ,  «le.  >  1 9,    181 ,  et  Ivurakl  d«i  mmU  >  I-  8»  p»  177-1797. 
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à  les  propager;  mais  il  ctoit  d'ailleurs  d'un  caractère  si  égal, 
si  peu  dispose  à  Tattaque,  si  juste  appréciateur  des  mérites 
de  diacun,  que  ces  vMÎllards  mêmes  lui  pardonuèrent.  Quant 
aux  jeunes  gens,  Troppés  de  U  ftciiité  apparente  des  voies 
qu'il  leurindiquoit,i!s  seJivrèrf^t  et  ;av]ec.ardear  à  sa  direc- 
tion. Si  ipius  tard  quelques  uns  ne  demeBEieireot'pas.étraBgen 
à  dès  ToeSijilus  profondes,  il  n'en  est  pas  moins  vrai ^qu'p 
dbmia  alors  UBe  vive  et  uitle  impulsioif ,  et  qoe  c'est  à  cette 
impaldoD  que  l'on  a  dû  pj|lis^arsdé8;bollUBes  qifi  moinCeiiant 
lumomit .le  plus  la  science. 

Pour  compléter  l'espèce  de  révolution  scientifique  qaih 
aboient  eatreprisét.Broûssoiiiiet  .et  Bosc  détennioèrèot 
quelques  uns  de  ces  jeunes  naturalistes,  dtdeB  bommesil^à 
pins  avancés  y  mais  qui  étoîent  dain  lea'fliémûS-.8eatîfnenB,ià 
fonder  avec  eux  une  société  lînnéenoe  sur  le  modèle  de  celle 
qui  venoit  de  se  former  à  Londres,  et  qui  a  rendit  de  a  grands 
services  k  toutes  les  branche^  de  la  science  de  .  la  natare  par 
les  quinze  volumes  qu'elle  a  publiés,  et  qui  sont  si  pleins  de 
faksiionveaQX,  et  d'espèces  singulières  oii  brillantes.  • 

Geité'de  MM.  Bosc  et  Broossonnet  se  projposoit  dès  travaux 
semblables,  et  vouloit,  en  outre,. par  des  excursions  régu-* 
Itères,  reciieilUr  et  faire  connoiire  tontes'lès  productions  des 
environs  dé  Pkris;  mais  elle  n  a  pas  eu  le  même  succès.  A  la 
vérîtéy  elle  commença  à  préparer  ses  publications,  et  Pou  a 
dreUe.un  cabier  in-folio  imprimé  en  ^^gs^dont  M.  Bosc  a 
line  jgrandè  partie'  (i);  mjiis  'l^iéKitdt  ses  tivvianx 


{1)  jiclet  de  la  Société  d'hiêtoire  naturelle  de  Paris,  t.  i,  1".  portic,  Paris, 
i^ga,  in-fol.  Il  j  a  de  H.  Bosc  neuf  Mémoire*  :  Ardea  gularit.—Hepia  rvgora.-— 
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furent  arrêtés  par  les  troubles  civils.  Les  gens  de  la  t  ampagne 
la  preiioieut  dans  ses  excursions  j>our  un  ras^eniblLinent  de 
malintentionnés;  h  Paris  même,  le  busle  qu'elle  avoil  érigé 
à  Linnaeus,  en  1790,  sous  le  grand  cèdre  du  Jardin  du  Roi, 
fut  brisé  par  une  populace  qui,  au  iicu  de  Cluirles  Linnœus, 
croyoit  lire  Char  Les  neuf  et  ce  qui  lui  fut  plus  lunesle,  c'est 
que  les  dissensions  qui  agitoicnt  la  nalion  p» Miétiùrent  dans 
son  sein,  et  que  les  plus  distingués  de  ses  membres  furent 
assez  foibles  pour  se  brouiller  à  propos  d'opinions  passagères, 
queux>méines,  quelques  années  après,  avoient  oubliées  ou 
désavouées. 

La  société  phUomatique ,  composée  d'élémens  moins  com- 
bustibles, donna  plus  de  suite  à  ses  travaux,  et  M.  Bosc  lui 
ibumic  plusieiin  observations  (i).  Il  enrichit  aosn  vers  ce 


fjwteMistàna. — LjToperdon  Axatum. — Deatmiria  tûrmeatota. 

(i)  Bulletin  des  Sdmces  par  la  Socicltf  jihiiomaliyue ,  t.  i,  i".  partie,  1791  ■ 
Descrij)l!on  d'un  nouveau  boslriche  {l/./n.^caïui). — d'une  nouvelle  espèce  d'opatre 
(op.  rajipes ).r-'À'ua«  nouvelle  espèce  d'tuie  {iuLis  guitulatui  ).  —  d'uuc  aouvelle 
M|iêce  de  rà  {aiî^  eriÊUâa")» — d'uik  nouvel  agroslû  iagr.  ejrUndraeea},  -^i^vm 
nomiAiaseet»ieidlcputtKargiàat9ty  179a.  Description  de  deux  insecte*  nouireaiiK 
{phalangium  spinosum  «l  çjrni'ps  aplera] .  An  111.  Emploi  économique  des  biîe* 
du  vaccinhitn  nrjrrlillu*.  —  Description  de  deux  nouvelles  espèces  d'animaux 
{^corvus  cœrulescens  et  acarus  niaïucatus).  Plus  tard  on  trouve  de  lui  dans  le  mente 
fcctteil  i  1797.  DescfiptidB  d'flibiet*  nouveaoi  dti&toire  naturelle  ïnnwh  dau  am 
tciTersée  de  Bordum  Ji<Chaiiestown  (tentaculairc  ,  nclinie  panacliée,  plusienr»' 
c^ara,  Toscane, plusieurs  hydres).  Au  VI.  Du  f  'ilLirciu.  Au  VIII.  Description  d« 
trois  U'pidopltres  de  la  Caroline  {cranckus  adspergiUus ,  pyralit  saccularia  ,  alu^ 
cita  eerella  ).  An  IX.  DescriptieirdWr  e^êce^  dwftm  {conf.  incrassala).  — 
d'noe  jMKiTelle  ^pèce  ^e  pae».(/Mr/tar>ar«cfWir#).  AaX.  Obierwtieii  «t  ^«Maïpt^D 
d^oM         d<^l»^« 4":^  i^}l^^Ptaà^Tt^(ètLjinf^nf0wgria^ 
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temps*Ii  de  diveismoiiQeenx  m  Jonrnat  d'histoire  naturdile, 
entrepris  par  MM.  Lapiarck»  Bruguièie,  Haiiy  et  Pelklîer, 
qui  ne  fatpasde  loQgue  dorée(i).  ' 

An  reste»  ces  nombreux  petits  écrits  nie  sont  guère  que  des 
descriptioDS  isolées  d'espèces,  et  faites  avec  une  brièveté 
peat^tre  plus  que  linnéenne  j  et  toutefois  ce  genre  (adie  de 
publications  fut  aussi  interrompu,  lorsque  M.  Bosc  devint 
lui-même  l'objet  des  persécutions  d'un  parti  à  jamais  fameux 
par  sa  férocité. 

Pour  ca  expliquer  les  causes,  il  est  nécessaire  ((uu  nous  le 
reprenions  uu  j  eu  plus  haut  dans  la  carrière  de  ses  emplois. 

Nous  avons  vu  que  l'estime  bien  fondée  de  M.  d'Ogny  Ta- 
voit  porté  par  degrés  à  une  place  assez  avantageuse  dans  les 
postes.  Eu  1790,  cette  administration  avoit  été  ce  qu'on  ap- 
pelle réorçanisée. On  en  avoit  éloigné  M.  d'Ogny,  et,  suivant 
l'usage,  les  nouveaux  aimiriistrateurs  n'a  voient  eu  rien  de 
plus  pressé  que  do  faire  descendre  de  quelques  degrés  le  pro- 
t^é  particulier  de  leur  prédécesseur.  Un  prompt  retour  de 

sur  deux  aoavellM  «bréoliUes  (o/^.  grain  de  fétuqut: ).  An  XI.  Note  -mr  Yécurcuil 
caputrtM  de  l>  Conofiw*  VI»  tarà  il  •  îmtiwi  mmti  qtielqum  irtidtt  diat  If  uoiV' 
T«aa  Bulletin.  1808.  Notiee  âgronomiqncflir  Im  nfketi  4«  frÉB«».  Eitraitdo  pic» 

de  travait  adopté  pour  étudier  et  clas<ter  les  direrses  variétés  de  ^gnes  cottÏTéfli 

dan*  les  pépinières  du  Luxembourg.  181 1 .  Sur  un  nouveau  genre  de  Tcri  ioteiti» 
naux  sommés  iëtragule$.  itita.  Descrtpliou  du  djpodion,  nouveau  genre  de  vet» 
intcitisaas. 

(1)  Journal  d'histoire  noturelle,  rédigé  par  MM.  Lamarck,  Brugaière,  Olivier 
Hai:v  pt  Pelletier,  3  vol.  iu-8^,  Paris ,  1792.  Tome  i.  Description  d'une  nouvelle 
espèce  de  griinpereau.  a.  — de  deux  mondies  (m.  tridau  et  m.  cfpàaIoiet).'^d9 
Mtûirui  caroHnauis.-^  du  cynips  querettt  dn  tanagm  imngrati*.  Mcmein 

mr  la  diab«ia.  Dwcriplieo  d*aM  nouvclb  ctpbee  i»  cncoaw.  —  4a  "èMiMut 
Jbminii  — âu  ripiphorus.  —  àa  cotumuB yptib^ionu. 

Mém.  du  Muêéum,  L  i8.  -  1 1 
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fortune  le  fit  remonter,  au  contraire,  beaucoup  pins  haut.  Les 

événemens  porlùrcut  inouiciilaucinent  au  pouvoir  un  homme 
avec  qui  il  ctoit  depuis  long-temps  lié  d'une  amitié  étroite, 
ce  Roland  qiui  sa  probilé  et  ses  lumières  a  empêchèrent  point 
de  commettre  des  fautes  funestes  à  son  pays,  mais  du  ut  les 
malheurs  oui  lait  pardonner  la  mémoire.  On  réorganisa  une 
autre  fois  l'administratiou  des  postes,  et,  le  ii  mars  1792, 
M.  Bosc  en  fut  nommé  l'un  des  chefs,  on  peut  dire  même 
le  chef  principal;  car  ses  lidi  uns  particulières  avec  le  minis- 
tère lui  donnoient  h  peu  près  toute  l'autorité  :  autorité  pas- 
sagère qui  ne  dura  que  seize  mois,  et  devint  pour  celui  qui 
en  étoit  le  dépositaire  la  source  de  cruelles  souflfrances. 

Le  premier  renvoi  de  Roland  par  Louis  XVI  n'eut  point 
encore  d'effet  contre  lui.  Une  troisième  réorganisation  déjh 
imminente  fut  alors  empêchée  par  l'Assemblée  législative. 
Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  du  second  renvoi  du  même 
ministre,  lorsque  le  parti  appelé  de  la  Gironde,  dont  Roland 
étoit  la  créature,  fut  abattu  et  mis  en  }ugem6ot  par  celui 
qu'on  nommoitde  la  Montagne.  Le  3i  mai  1798^  jour  de 
cette  révolution  qui  amena  ce  qu'on  appela  le  règne  de  la 
terrear,  M.  Bosc  fut  arrêté  dans  son  domicile^  et,  nous  le 
dirons  avec  honte,  par  un  homme  qui,  sous  prétexte'  d'his- 
toire naturelle,  s'étoit  depuis  long-temps  insinué  dans  sa 
&miliarité.  On  le  conduisit  à  la  poste ^  où  on  le  rendit  té- 
moin de  la  première  violation  du  secret  des  lettres  qui  ait 
eu  lieu  depuis  qu'il  en  était  administrateor,  violation  qui 
dès  lors  continua  ouvertement  pendant  tout  le  règne  de 
la  terreur,  et  qui^  sous  des  formes  moins  impudentes,  s'est 
prolongée  long -temps  depuis.  A  la  vérité,  la  Gonventioii, 


Digitized  by  Google 


os  M.  BOSC.  79 

non  encore  sabjogaée,  le  lendit  pour  lors  à  ses  fonotions;  et  - 
comme  son  département  persooDel  n'embrassoit  que  les  mes- 
sageries, il  put  encore  y  vaquer  sans  déshonneur;  mais  ses 
collègues  et  lui  ne  tardèrent  pas  à  être  définitivement  ren- 
voyés. Le  i4  septembre        fat  le  jour  de  leur  destitution. 

Si  quelque  chose  étonna  M.  Bosc,  ce  fut  d'avcMr  été  con- 
servé si  loog-temps.  Intimement  lié  an  ministère  tombé»  rien 
n*avoit  pu  Tempècher  de  lui  montrer  son  attachement.  Il 
avoit  visité  Servan  à  la  Conciergerie;  il  avoit  toujours  vu 
ouvertement  madame  Roland»  soit  chez  elle»  soit  dans  ses 
différentes  prisons.  Le  jour  où  elle  fut  arrêtée»  elle  lui  avmt 
confié  sa  fille»  et  c'est  dans  ses  mains  qu'elle  déposa  ces  Mé- 
moires célèbres  où  Ton  est  également  frappé  de  Tesprit  dis- 
tingué et  de  la  pureté  d*ame  de  Tauteur,  et  du  mal  que  peu- 
vent produire  les  intentions  les  plus  pures,  et  Tesprit  le  plus 
distingué,  lorsque  l'expérience  ne  leur  sert  pas  de  guide. 
Roland  lui-même  avoit  trouvé  son  premier  asile  dans  une 
petite  maison  dont  M.  Rose  disposoit,  au  fond  de  la  forêt  de 
Montmorency»  et  c'ejit  de  là  que,  par  des  chemins  détpms 
nés»  il  s'étoit  rendu  à  Rouen,  où  deux  amies  l'avoient  dérobé 
h  tous  les  yeux  :  c'en  étoit  plus  qu'il  ne  falloit  pour  que  le 
parti  dominant  ne  l'en  tint  pas  quitte  pour  une  destitution, 
et  n  est  probable  que ,  s'il  fût  demeuré  è  Paris»  il  eût  subi  le 
même  jort  que  ses  amis.  Heureusement  il  eut  l'idée -de  se 
retirer  dans  cette  même  solitude.  L'éloignement  où  il  s'y 
trouvoit  des  Kenz  et  des  cheodns  fréquentés,  le  costume 
populaire  dont  il  s'y  revêtit»  le  soin  qu'il  y  prit  de  travailler 
lui-même  à  la  terre  et  au  bois,  empêchèrent  que  le  voisi- 
nage ne  se  doutât  ni  de  ce  qu'il  étoit,  ni  surtout  des  liaisons 
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^'il  tt7oit  eaes,  et  qui,  dm  un  temps  où  chaque  irillage 
«▼oit  eôD  inquisition,  ii*aurotent  pas  manqué  de  le  faire  dé- 
noncer. 

*  Cependant  les  miséteblea  qui  s'étaient  emparés  da  pou- 
voir muldplioient  leurs  assassinats.  M.  Bosc,  quand  par  hasard 
il  sortoit  de  sa  i^traite  et  jetoit  les  jeux  sur  un  Joomal,  y 
lisoit  chaque  fois  la  perte  de  quelque  ami.  Sa  douleur  n'eat 
plus  de  bornes  lorsqu'il  apprit  que  madame  Roland  avote 
péri  sur  réeha&ud,  et  que  son  mari,  k  cette  nouvelle» 
s'étoit  donné  la  morc  Lui-même  se  jugea  perdu  un  jour 
qu'il  rencontra  face  à  face,  dans  une  promenade,  Robes» 
pierre,  à  qui  il  entendit  prononcer  tout  bas  son  nom.  Mais 
ni  la  douleor  ni  le  danger  ne  lui  firent  repousser  les  malheu- 
reux qui  venoient  encore  le  prier  de  loar  duEJiier  asile.  On 
frisonne  quand  on  le  voit  cachant  dans  un  petit  grenier  l'un 
des  députés  voilés  à  Téchafaud,  au  muinent  même  ou  le 
hasard  araenoit  autour  de  la  maison  des  agens  occupés  de 
la  recherche  des  proscrits;  lorsque  n'ayant  quelquefois  à 
servi [  à  son  liùte  que  des  limaçons  et  des  racines  sauvages, 
ne  ji  nivant  lui  offrir,  quand  il  soufire,  que  les  œufs  d'une 
seule  poule,  cette  poule  est  tuée  un  jour  par  un  oiseau  de 
proie.  Ancun  roman  n'a  rien  de  si  déchirant;  mais  aucun 
roman  non  plus  n'a  rien  de  si  merveilleux  que  lorsque  le 
même  député,  sorti,  après  le  9  thermidor,  de  son. étroite 
cachette,  se  voit,  au  bout  de  quelques  mois,  nommé  le  pre- 
mier à  ce  Directoire,  qui,  bientôt  tout-puissant  au  dedans 
et  au  dehors,  fait  trembler  l'Allemagne,  conquiert  Titaliey 
détrône  le  Pape,  le  roi  de  Sardaigne  et  le  roi  de  Naplés^ 
humilie  le  i^i  d'Espagne  »<et  eootraint  TAuttidie  k  signer  une 
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paii  qpi  agrandit  la  France  d'no  quart,  et  la  laissa  à  peu 
près  maltrasse  da  midi  de  TEnropé. 

On  Ta  être  tenté  de  croire  qne  IH  Boac  sera  porté  à  là. 
fortune  par  L'homme  qui,  si  récemment ,  lui  xvoit  dû  la  vie» 
ét  que  yoilk  devenu  l'un  des  maîtres  de  l'Etat  U  n'en  fat  iten. 
H.  Bosc  étoit  trop  fier  pour  se  laisser  faire  du  bien  autre- 
ment qu'il  ne  l'entendoit.  On  vouloit  lui  rendre  sa  place  anx 
postes;  mais. on  vouloit,  en  même  temps,  qu'il  y  devint  le 
collègue  de  ceux  qu'il  croyoît  les  provocateurs  de  sa  desti- 
tution :  ries  an  monde  n'auroit  pu  l'y  faire  consentir,  et  son  > 
grand  protecteur  n'eut  pas  le  pouvoir  d'obtenir  qu'il  en  fût 
autremmit.  Toute  ta  faveur  cqi'Q  lui  put  mtmtrw  fiil  de  venir 
quelquefois  se  promener  avec  lui  dans  la  petite  maison  qui 
leur  avoît  servi  d'asile. 

Un  chagrin  plus  vif  se  joignit  à  celo»-lè.  La  jeune  personne 
qn'nne  mère  mourante  loi  avolt  confiée  loi  fit  éprftover  un 
sentiment  qu'elle  ne  partagea  point,  et  rien  ne  put  le  calmer 
qu'an  grand  et  long  éloignemenft.* 

On  lui  avDit  promis  de  le  nommer»  à  la  première  vacance, 
consul  aux  Etats-Unis.  Son  ami  Michaux  diiigeoit  dans  la' 
GaroUoe  un  jardin  de  naturalisation.  U  étoit  sûr  qu'il  en  serOit 
bien  reçu,  et  il  se  décida  à  dier  attendte  sa  promotion  sur  les 
lieux  mais  bien  des  désagrémens  lui  éuuent  encore  réservés 
dans  l'intervalle.  Après  s'être  rendu  à  pied  h  Bordeaux,  faute 
de  moyens  de  voyager  autrement,  il  s'était  embarqué,  le 
18  août  1798,  sur  un  vaisseau  américain,  qui,  h  peine  sorti 
de  la  Garoane,  fut  visité  par  une  (régate  anglaise.  Af.  Bosc  se 
vit  au  moment  d'être  dépouillé  de  tout  ce  qui  lui  restoît,  s'il 
n'eût  réussi  à  se  donner  au  capitaine  pour  un  colon  de  Saint- 
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Domingiie  qui  essayoit  d'aller  sauver  ^elqaes  débris  de  sa 
fortune.  Arrivé  à  Gharlestown,  il  apprît  qae  M.  Michaux 
l'avoit  croisé.  Nommé  successivement  vice-consul  à«  Wil- 
mington  (i),  et  consul  à  New- York  (a),  il  ne  put  obtenir 
à'exequatur  du  président  Adams,  qui  avoit  alors  avec  la 
France  de  graves  diseussions  politiques.  Du  moins  il  toucha 
ses  traitemensy  et,  n'ayant  aucune  fonction  à  exercer,  il  s'é- 
tablit dans  le  jardin  de  Michaux,  et  s'y  livra  tout  entier  b 
l'histoire  naturelle. 

On  comprend  quel  soulagement  ce  dut  être  pour  lui  après 
tant  de  soucis,  de  dangers  et  de  malheurs,  de  reprendre, 
loin  des  cabales  et  des  intrigues,  cette  vie  des  bois  que,  dès 
sa  première  jeunesse,  il  avoit  tant  aimée.  Le  matin,  à  la 
chasse,  ou  à  la  recherche  des  plantes  et  des  insectes;  le  soir, 
occupé  d'étudier  et  de  préparer  ce  qu'il  avoit  recueilli,  il 
redevint *plus  naturaliste  que  jamais;  et  lorsque,  dans  l'été 
de  l'année  1800,  les  brooiUeries  entre  la  France  et  les  Etats- 
Unis  en  furent  venues  au  point  qu'il  n'y  eut  plus  de  possi- 
bilité pour  des  agens  français  de  demeurer  en  Amérique,  il 
se  vît  en  étut  d'apporter  des  matériaux  à  toiis  les  naturalistes 
de  l'Europe. 

En  effet,  toujours  également  généreux,  s'il  avoit  des  in- 
sectes nouveaux,  c'étoit  pour  son  ami  Fabricius  ou  pour 
Olivier;  des  poissons,  il  les  donnait  &  Lacépède;  des  oiseaux, 
k  Daudin;  des  reptiles,  à  M.  Latreîlle.  Quiconque  travailloit 
sur  quelque  branche  que  ce  fût  de  l'histoire  naturelle,  étoit 


(1)  iB  tneisidor  an  V,  aTec5,ooo  fr.  d'appoiatemcQi. 
(9)  Il  rati»idor  m  VI,  aTcc  \%^ann  fr. 
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sûr  d'obtenir  de  M.  Bosc  tout  ce  qu'il  possédoit,  d'en  ap- 
preudre  tout  ce  qu'il  savoit  qui  s'y  rapportât.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  enrichi  tant  d'écrivains  du  fruit  de  ses  travaux, 
qu'il  se  décida  à  en  profiter  pour  lui-même. 

Peu  après  son  retour,  étoit  arrivée  la  fameuse  révolution 
^u  18  brumaire.  Inconnu  au  nouvel  arbitre  des  luiLiines, 
balotté  encore  de  l'adiuiMi^u  ation  des  postes  à  celle  des  hos- 
pices, et  de  celle-ci  aux.  postes,  voyant  que  la  carière  des 
emplois  politiques  ou  administratifs  ne  lui  promettoit  pas, 
depuis  son  retour,  une  existence  jilus  assurée  qu'avant  son 
départ,  il  renonça  enfin  à  demeurer  dans  uue  dépendance 
si  innnédiate  du  pouvoir;  et  INI.  le  comte  Chaptal  l'ayant 
chargé  en  i8o3  de  l'inspecLioa  des  jardins  et  des  pépinières 
de  Versailles,  il  se  consacra  désormais  tout  entier  à  Ihis- 
toirc  naturelle,  et  à  l'application  de  ses  principes  aux  di- 
verses branches  de  l'agriculture.  Appelé  successivement  au 
Gbnseil  d'Agriculture,  à  la  Section  d'Agriculture  de  l'Instilut, 
au  Jury  de  l'Ecole  d'Alfort,  à  l'inspection  générale  des  pépi- 
nières, i!  mena  une  vie  nouvelle,  tout  opposée  ù  la  première, 
toute  de  calme  et  de  considération  j  et  c'est  aussi  depuis  lors 
seulement  que  ses  ouvrages  ont  pris  un  caractère  d'impor- 
tance et  de  durée. 

Avant  son  départ,  il  n'avoit  publié,  connue  nous  Tavons 
vu,  que  des  fragmens,  que  des  descriptions  d'espèces  isolées, 
et  rédigées  avec  sécheresse.  A  peine  l'histoire  des  cocjuilles 
et  des  vers  qu'il  donna,  peu  aprè*;  son  retour,  dans  le  petit 
Bufiba  de  Déterviite,  sort-elle  de  cette  catégorie  (i).  Mais  le 


(1)  B*9t9Ù<e  tuumtUÊ  ét*  eo^pàUei,  contenant  leardnenptioBylciiBaande 
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rVouveau  Dicuonnairc  d  histoire  ntaui  elle  et  le  Cours  com- 
plet d'Agriculture,  publiés  par  ie  même  libraire,  et  aux({uels 
M.  Bosc  a  eu  la  plus  grande  part,  se  présentent  sous  uu  autre 
jour. 

C'est  surtout  dans  le  dictionnaire  d'Histoire  naturelle  que 
M.  Bosc  a  placé  les  nombreuses  observations  qu'il avoit  faitgp 
dans  ses  courses  et  dans  ses  voyages  (i). 

Sur  les  reptiles,  les  poissons,  les  mollusques,  les  vers,  le 
plus  grand  nombre  des  articles  est  de  lui ,  et  il  en  a  donné 
use  infinité  sur  la  botanique  :  tous  sont  remarquables  par 
leur  précision ,  leur  netteté,  et  beaucoup  renferment  des  ùixs 
propres  II  l'auteur.  C'est  aussi  de  ses  porte-feuilles  que  sont 
tirées  un  grand  nombre  de  figares  relatives  à  ces  ptrtîes  de 
la  science.  Tout  autre  amoit  mieax  aimé  employer  ces  riches 
matériaux  pour  un  ouvrage  qui  n'eût  pas  été  collectif;  niais 
ici,  comme  en  tout  le  reste ,  M.  Bosc  ne  voyoit  que  l'utilité  » 
et  nè.songeoît  point  aux  intérêts  de  son  amour-propre.  C'est 
par  la  même  raîflob  qttt'il  mettoit  le  Cours  d'Agriculture  (a) 
au>dessus  de  ses  autres  travanz.  La  a*  édition  de  ce  reewil 
parolt  surtout  avoir  excité  tous  ses  efibns.  c  H  ne  n'est  pas 


animMiz  j^ni  lea  baUtent,  «t  iMin  BHgM»  «tm  figoMi  dcttiaéei  «Taprèt  natoK , 
S  vol.  i^l8,  vno  g(  phoches.  Paris,  1801,  et  la  a*,  édîtioa,  i8a4*  Bùtoire 
matuntte  des  verset  des  crustacét,  5  vol.  in-18,  l8ai,  et  la  seconde  édition  i8a5. 

(1)  Noaveaa  Dictionoaira  d'hittoire  palurelle  appitqut'e  aax  arts^  (vincipale- 
UMrt  i  ragricuUiire«t&  fAMnfMBfeiBnleçt  damestique,  par  oMaaciÂildbwttH 
raliaua  at  d'agricolttim,  val.  in-fr.  ^ria  iSbS  al  1804  •  êt  la  a*.  idîL ,  «n 
36  vol.,  1816-1819. 

(a).  Nouveau  Cours  complet  d'Agriculture  ibéori^ue  et  pratique,  ou  Dicliounaii^ 
raisonoé  et  anivcnel  d'A^rical tore,  par  lai  mtaArm d»  la  NClioo  d'Agricalton 
à»  VlmtàMàB  France,  i3  val.  Daria,  iSag.  La  3*.  édit.  16  vel.^  ifei-i^sS. 
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«  piissé  an  livre  sOus  les  yeux ,  éotiv^oit'il ,  lor^qie  c^ue  édir 
ff  tioo  se  préparoit;  je  n'ai  pas  aâsUté  à  onei$4ance-dç  société; 
€  |0  n'ai  pas  fait  un  pa^dabs  Ws  jardins  OU  dans  la  camiM^ne 
(t  sans  prendre  des  notes,  et  ces  notes  sont  rédigées ide  nia- 
a  nière  h  être  intercalées,  çn  peu  de  jours,  dans  les  articles 
«  qu'elles  concernent.  »      ,  *    t.    •  . 

C'est  avec  la  mèiue  conscience  qu'il, d^çoiiist.'^nimenL  aa- 
vaillé,  soit  a  ses  notes  sur  l'édition  d'Olivier  de  Serre,  don- 
née par  la  Sociale  d'Agriculture ,  soit  aux  Mcmoiies  qii  il  a 
insérés  dans  les  côliections  de  cette  Société  (i),  dont  il  étoit 
un  des  rtiembres  les  plu:>  aciifs,  soit  dans  les  Annales  de 
l'Agriculture  française  (2),  dont  il  parlageoit  la  rédaction 
avec  notre  respectable  confrère  AL  'lessier>  soit  eniiq  dons 
les  Mémoires  de  rin?.iiLut  (3). 

Une  grande  partie  de  son  temps  étoit  employée,  et  tou- 
jours [>ar  le  même  sentiment  d  utilité,  h  ses  fonctions  pu- 
bliques, et  il  n'y  meltoit  pas  seulement  son  temps  •  toute  la 
fermeté,  la  roideur  paéiue  de  son  coractère  n'y  étojent  pas  de 


(1)  !Ob6erralion$  sur  let  différences  qp'il  j  ««entre  ie»  ntftrah  proprement  dit*, 
çt  les  terraios  marécageux.  Mémoire  de  la  Société  d'Agriculture  de  P>q<i  t. 

Bapport  sur  une  maladie  des  pommiers  à  cidre,  iëi'd. ,  iHai,  p.'^%ff'ët  f«MnM 
écrits  cites  dans  les  rapports  gi?néraux  des  travaax  de  Celle  Société.  ; 

(a)  yojrez  à  la  ân  de  ce|t  i^pgç  les  titrer  de»  Rapport»  direr^  el  £xtripts  d'oo- 
mget  insérés  pa|p  M.  BoiQ  dans  «et  Xodale».  . 

Mémoire  Mr  le*  différentes  espèces  de  clilacli'qni  croiswntell'F^Ace,  À 
sur  ceux  étranger»  à  l'empire,  qui  se  cultivent  dam  Ifls  jarcTins  et  péj^iiièret  de» 
eaviroas  fie  Paris ,  g^.  Lu  Ip^j^uùi  impr^idaf«lei>  Méo^Q^'ef  dj|.r^iMtMAH 
t*".  sem.  1807. 

Noiioe  «grmiemiqii*  nir  te»  dlvcraés  esplices  dé*  friiies  qiiî  M^enÛivént,  èn  ce 
nomeni,  dans  lès,î«rdùi«lp^iDièrés  l«  niisil4ilë  a^K?fiefi  18004*^^ 

dan^.le  vol,  de  180S.  :  î    •  -î'*    *  .      *•   p  î-  jV 

Jdém.  du  Muséum,  t.  18.    '  13 
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trop  ;  eut;  Al  mdment'oAr  t'ov  «ort  du  «ercle  de  la  piireièéo^ 
ii«,'C0  ntf'Stftit  plus  de  sUteples  erreiiPs'^d^il'fiiatepMbaitte'', 
ttttïdes^rreuirsalltéesià  desfiQMioiisv  Mi  Bose  en  fit  lfex|>é• 
rfettce  dsas-pIdft^d^tine'Oceasîon  i  et  naii$^vO]f>(ni»^siMa  Më» 
/  moik^  qà'il'se  ptaidt'iîvec  ainertmied'avoipeb  ,-peiidant'qttel>> 

que  temps,  pour  sopériear,  un  homnie  d^  earactère  iodéfi» 
nisshblev  qni'settibloh  se  plaire  détruite  à  mesuft^  «ont  ce 
dont  â  te  voyéî(iocettpéa*e0  îé'térét; 
-  Àilleufs^'^u  moinsi  et  soutenu  par  un  mSntstre  l^datré,  îi 
dbtint  le  pouiro^rdeftiilro  c^uelqijie  biev.  dSbaeuîi'a  pnirairk 
belb  eoUéction  qaUl  aiNiît'foriBée^  ptèfe'dutflneiiibotiiieifde 
itisiF'^ntfdpale»  veriéiéiB  de  TÎgneA'L»  royaume  en  predoit 
plus  de  1 ,4cf9rf-LesJBoniparer;  âier4ieor8  <aFaie|ères, -eonsMAer 
pour  chacDoe  d'elles  tes  condicîbos  de-  leur  prospérité  jpro^ 
pagei)alor»4e  pPiii5reace  les  plus  avamagettses»  relativement 
^«liaqtti^  àehaque  ex  {iositîéâ,  à-elituf  «0  |atitude,'semtettii 
irafUl)âe1arpI«5lniuito»inipenienoe|  evdoDt  les'conséqdeneea 
peûi^#Ët<'ètre'iMibénatta'>poui<'ii0n»  iritfh^^  t«fittoilate  s 
M.  Bosc  l'aToit  entrepris. -Béja,  entroâ  années,  il  ayoit  décrit 
ou-  fflît  représéftMr  p^Us'de  4oo  'de*«e8>vaiîétés^'inaî»ii  lui 
aÂrâit'fbtlu  dii  hns,  ét  en  France  il'ëst  bienVare  qu'un  projet 
f^,^p,sx  qu'unie,  trouve  dj](  ans  de.  suÂie.  derl' appui  ,(lans 
Tadministration'  aiipérieare.  Il  faudroit.  que  le  ebeT-fôt  aussi 
>  instruit  que  son  subordonné^' ou  qi^ï  eiftt  la  modestie  de  ne  - 
pa$:if(^ulpir  ipeitre  si^ç  4°psJsi.dîreçtion  \  et  lorsqu'il  pos- 
aidai jîiiiie  eit.l'atttiie 'd*  eee  qnaUté^  déjàei  vareab'il'làiidreît 
qii^'lrêàtàt  dtx  auigr  en  place  :  chkcatf  "Vdil'  biSen  ^ae  la;  réfimbil 
4^  çes  CQuditioiis  est  la  chose  impçsjjble.  , 

.Ç«iS|HdMie*ieg)  voyages  quïLfawakrp9una»iiQ>y 
TaO  que  Bi.  Bosc  a  pris  le  germe  de  ta  maladîcP^^  abrégé 
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Mfjpnrsj  iMe9ifa{soit'toiifDUi<s<àri>icd  comme  don.'Y.sa  jeunessqj 
SQl^liS'Ml  i8a4,  dans  le  départ;ement  du  Vûi  ,  jxii  un  viulent 
orageyil  fat^aisi  d'une  lièvre  qui,  luaï"  poignée',  se  convertit 
en  affections  chroniques,  dont  la  iïRMrtJ9e«Je  de  voit  le  délivrer^ 
Celte  tnste  pet  speciive^sfar  laqœlle  il  perdit  pi  oinptemenl 
toute  illasion,  l'affligeoit  d'autant  plus,  quO)Ie  désiaivi^sseuioat 
le  plus  constant  ne  .lui  avort  rien  laifiséiloifo  pour  d'avenir  cJjb 
sa  famille.  TJne  ocoasion  cependant  sepréseqla  d'ûjplM«er  qi^eU 
que  chose  à  sou  aisnnce  pendant  les  années  qu'itespéroiji  en- 
core pouvoir  tparailier  pour  elle;  Ce  £aL  la  vacance  de  la  chaire 
d'horticulture' ait  Jardiii-da-Roij  Iorai du  décès  de  uoii  o  coii' 
firère  M.  Thouin.  Aucun  titre  assurément  ne  uiauqiiQijt  ,à 
M.  Bosc  pour  y  prétendre  ,  et  toutefois  il  n'obtint  pas  la  plu- 
ralité des  suHrages  des  corps  qui  avaient  droit  d'y  présenter  : 
non  qu'il  n'y  f  nî  généralement  aimé  et  respecté  ;  non  qu'on 
ne  lui  reconnût  au  plus  haut  degré  toutes  les  lumières  et  l'ex- 
périence nécessaires,  mais  parce  qu'à  son  âge  et  avec  des  souf- 
frances qui  dèjk  étoicnt  devenues  très-vives.  On  n'en  espéroit 
phis  l'activité  qu'exi^^ooit  plus  que  jamais  ua  établissement 
aussi  vaste,  et  depuis  trop  long-temps  conduit  par  un  vieillard. 
L'autorité  cependant  l'y  nomma,  par  un  procédé  dont  il  n'y 
a  eu  qu'un  autre  exemple,  et  qui  dut  paroiue. alors  d'autant 
extraordinaire,  que  l'cKLtt'apércevoit  pas  comment  M.  Bi^sc, 
s'étoit  attiré  une  telle  faveur.  Aussi,  n'en  étoitrce  pas  une.  L'é- 
loigoemeot  pour  soa'  cbiicaBrent  Tavoit  servi  (>1  us  que  sou 
néiilÉ$  et  à  peine  ikv»ihilfiiià  po^ssioû  de  son  iiouyel  epi-. 
ploty^que'  l^oo'Vmnprcisto,  en  suppiiim^Qt  les,  p4pûûèrejs,,  dcf 
lai  appreodre  que  ce  n'étoit  ni  pour  I.'^oiÂcbir,  jiî  pour:iiii 
plaÎM^-qaeroDiA'dtoit  écarté  de  tous  le$<usagQs;jX'9iupé  aian 
dans  uo  espoir  «  lé^itiaàe*.  leieipgiiA  4%'il.j9i)rJ9onça^.d9fl^ 


8S'  iLoaK»Bi«T.oaiQirB 

pltis-^âttmté'  M  «lair^liie  rongecnt«:'IflS/^otil«taiË»  ]ffti||taft 
vives  i*accabl^pent>' souvent,  «t,  phlgré  tcraté  s6n«rdèjiif  h 
reint>Hr  ^es  dttvolitt,  ilne.pojt  ùàràiie»  cobrs  publics ^oiil  il 
éiék'«héi^é;:  Ijadmiiiistrstbn  Ida' J<iiditt>iMi»i'f»a  se^la  toas 
^eà^•^nàm^t!is  f(ttei%ed':ïààmit]àl  laissèrent^  et;du  aiumiit^cn 
éétte  parUie;^  dt  'de  grandi  {eflbm  êtiobtiol  de  vriùs  s>icicès» 
Ses  soufFradces,  dévenoes  liololëvables^  J'ealeT^reBt  eqfin 
\é  10  juiUet  1B28,  -il  l'àge  de  ioîsi^ite;!iitoCiili$^>  . 

''Sans  les  chogiins  et  les  accideus  qui  se  èombinèreut  pour 
détruire  sa  santé,  il  àurott  pu  long-temps  encore  se  rendre 
uuie  aux  sticDccs  et  l\  son  pays.  La  nature  l'avoit  créé  vigou- 
peù^;  une  j^lalure  rol)Ustc,  une  fimuo  uoble  et  calme  nnnon- 
çbi'éntà  rdlfbis'la  force  du  corps  et  l,i  jMirciu  clc  l'aiDo.  l  Ai  an^er 
àiix  îulrigués'tUl  monde,  on  ppuimiL  dire  qu  il  l  a  i  ic  (juel- 
qUefois  aux  méiingemons  que  la  socieLe  réclame;  luais  tou- 
jours aa<isi  il  a  été  plus  sévère  encore  pour  lui-mènjô  que 
pour  les  autres.  Sa  j)rol)ilé. inflexible,  soa dévouement  eullciç 
à  ses  anus,  un  désintéressement  poussé  jusqu'à  TexagéralioD, 
et  qui,  après  tant  de  travaux  et  tant  d'occasions  légitimes 
d'améliorer  sa  Corinne,  ne  laisse  h  sa  famille  d'autre  ressource 
qucta  Jusiice  flu  ennvecnement,  ne  marqueront  pas  moins 
s'a  place  parmi  l  i  s  liommes  que  leur  caractère  désigne  an  res- 
pect de  la  pnst  i  i  iu;  que  parmi  ceox.  que  leurs  SQrvÂcets  dési- 
gnent h  ia  reconnoissance.  , 

M.'Bosc  avolt  épousé  eu  1800  mademoiselle  Snsanq^  Bosc^' 
sâ  cousiné.  Il  liiisse  deux  fils,;  dont  un  oiBcier  de  marine,  e^ 
riutre  docteur  eu  métlfeclne,  et  trois  filles,  mesdaittes Pilàtie^ 
et  Soubéiran,  et  niadeuioiselle  Clémentiue  Bosc. 

Sa  ^Kice  îi  l'Académie  a  été  remplie  par  M.  flott^eiW)^  .e|^ 
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LES  OSSEMENS  FOSSILES 

DES  âiVEiktns  W  LDNEL-V1E1L  (BÉBAVLT), 
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Pir  BOf  »  MAiiiaRSK  SERAl^,  DUBRUEiL ,  f^îmén,  ét  B*  JRAN- 
JEAN,  DoctemîUéMii»  ïlrrfiMnitettr  de  Zoologie  à  la  Faculté  ilé 
.Montpellier. 
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CHAPITRE  XIV,; 

Du  rapport  qui  existe  entre  les  limons  à  ossemens  des 
cwemes  et  les  brèches  osseuses* 

m 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que  le>  antiques  alluvioas 
avûieut  entraîné  dans  les  grandes  cavités  des  calcaires  secon- 
daires et  tertiaires  les  limons  qui  les  obstruent ,  et  nous  ajou- 
terons que  ces  alluvions  ont  produit  les  mêmes  effets  dans 
1( Il  nus  verticales  où  se  sont  formées  ces  brèches  osseuses. 
Les  tentes  longitudinales,  ou  les  cavernes  dont  les  cavités  sui- 
vent la  direction  des  couches,  couime  les  fentes  verticales 
qui  coupent,  sous  diver'^  an^^les,  ces  couches,  paroissent  avoir 
été  comblées  par  des  piiénomènes  analogues,  c'est-|i-diçe, 

Méni.  du  Muséum*  L  i8.  '  '  i3 


par  des  courans  eitérieurs  <pû  y  ont  entraîné  les  limons ,  ou 
toQt  au  moins  la  j^ns- grande  partie  des  ossemens  qni  lear 
sont  mêlés.  Les  fentes  de  nos  terrains  secondaires  et  tertiaires 
ont  donc  probablement  été  obstruées  par  des  phénomènes 
de  remplissage,  qni  ont  produit  des  effets  tellement  analogues» 
qu'iU  semblent  aiv^ldé|»eilda  dliiiié'sikiW  et  m^é  caftse. 

tSettè  analogie  est  sensible,  soit  que  Ton  en  observe  les 
effets  relatÎ7ei|ieiit|nii  4'ai|imapx  .r^upts  par  ces  an- 

tiques alluvions,  soit  à  la  nature  des  limons  qui  les  ont  saîsb. 
Ifois  p9ur.mieiix<'f>îr9  HUdr  le  rapport  qnL  existe  entre  les 
fimons  k  ossieaifitts  des  eaveroee  et  Jes  forMes  (osseuses,  in* 
diquons  les  diffifrentes  espèces  jde  mammifères  terrestres,  re- 
connus au  milieu  des  brèches  et  des  cavernes  en  général , 
afin  de  s'assurer  s'il  y  &  quelque  identité  entre  ces  deux  an- 
tiques populations.  Pour  mettre  de  Tordre  dans  cet  examen, 
nous  passerons  d'abord  en  revue  les  espèces  fossiles  recon- 
nues dans  les  brèdiès  osseuses  et  les  cavernes  situées  hors  du 
territoire  de  k  France,  et  nous  étudierons  ensplte  celles  de 
la  France  elleHoaème. 

S  1.  • 

.  ^fir^çl^  fi^çi4se4  études  hors  d^i  tçrrifQir^  la 

Les  brèches  osseuses  de  la  D  dni  ulc  ,  ainsi  que  celles  du 
cap  de  Paliiïure,  dans  le  royaume  Je  jNapiej^  et  de  l'île  de 
Cerigo,  offreut  à  peu  près  les  mêmes  espèces  d'berbiN  ores  ; 
ce  sont  partout  des  cerfs  et  des  chevaux,  dont  OJQ  retrouve 
également  des  représentans  dans  nos  cavernes. 

Les  brèches  osseuses  de  5ard^gne  oiH  de  pl^s  uo  ^fiire 
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gmsdes  qaàih  Jagomyi  cgoionna ,  tàtSi  nn  peu  momâre» 
que  le  iagùtt^  àfpàtuê  et  celui  de  Gofw;  On  y  observe  de 
pU»de»  soDgeiusda  genre  dm'eainpagiiols  et  des  lapins  d^im 
tieis  phu- petits  que  les  DÔtres.  Avee  tees  heil^ivére»)  )*oi]rdié^* 
ooQivie  use  espèce  de  carnassier  idMOtivQiii  dtt  genre  des  WX^ 
seraignei  Lée  brèches  de  Sicile  ai  do  Tëroiiaif  pf  étfsment 
également  des  eer6,  des  bcenfi,  dont  nne  espèce  est  peuih 
Atie  analogue- h  reorodis,  de»  chevaux,  et  enfin  des  débri» 
de  camaniBiBditgensec]nen\fni  amioneent  ifue  ces  brèches 
ont  réuni  das  animanx  diuibiûsdes  et  de  mteirm  tràs-dispe» 
rates.  Les  brèches  oasonses  d'0lltT^6,  près  de  Pisë ,  en  sont 
encore  une  preuTe^pusque^a^'eie!  les  ronjgeurs  et  lescerfi  que^ 
l'on  y  dé^uvre  (dont  certaines  espèces  se  rapprochent  des* 
oerfe  de  Farabipel  des- Indes),  Fon^  voit  des  carnassiers  de  la 
teille' de  nos  ducs  et  de  nos^Unos^  Il  n^esv  pas  moins  reinatt- 
quable  d'y  rencontrer  W  ùychâtoma  elegaru,  doitt  on  re^ 
troofve  de  si  nombl^nn  débtîs  dans  les  terrains  k  ossemens 
des  cavernes,  et  en  particulier  dan^  celles  de  Lnnel-Vieit. 

Les  niâmes  espèces  se  remontrent  dans  les  brèches  ossenses 
de  Nice;  en  effet,  lescerfe,  les  bœufs,  les  chevaux,  lés  ron* 
geurs  du  geucedesiapins  et  des  rats^  y  sont  en  grand  nombrej 
confondus  et  mêlés  evec  des  débris  de  csmassEers  de  grands 
felis,  et  d'antres  espècesessen  rapptodiéesde  nos  panthère». 
,11  paroltqae  Ton  y  a  égal^nent  observé ,  depuis  peu ,  d'autres 
genres  de  carnassiers,  des  ours,  des  hyènes,  et  avec  eux  des 
pachydermes,  tels  que  des  sangliers  et  des  ihinocéros,  dont 
les  débris  existent  à  la  lois  dans  les  cavernes  de  la  Lrance  et 
de  l'Angleterre.  Les  brèches  de  Nice  ont  encore  présenté  dil- 
férens  vestiges  de  tortues  de  terre ,  plus  rapprochés  du  ^er- 
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tluio  rai^HUki  de  Is  Noav.eUe*Hollande  qae  de  toute  anlre' 
espèces  ereo  ces  débris  sont  confoncliws  de  nombreuses  co- 
quilles de-tenre,  parmi  lesquelles,  on  peut  signaler  le  cyclo*^ 
'  tùma  étegané  et  les  heUx  aîgira,'  lapÙ3idai  vemuculata, 
nemoraUt,  mtid»i.onttallùia ,  espèces  d'autant'plus  rei^^iv 
quables ,  que,» quoique  mêlées  à  des. débris  des  nummifères' 
qui  n'appartienoent  plus  à  aos  Tégions,  elies  n'en  sont,  pae 
moins  semblables •&  nos  espèces  «œtuélles.  Si  les  caractères 
zoologiques  ont  une  grande  importance  pour  réunir  ou  di^ 
tinguer  les  fonnations,  la  similitude  qui  existe  «ntre  les  co- 
quilles de  terre  ensevelies  dans  les'  timons  des  cavernes  à  os- 
semens,  et  celles  qui  ont  été  ^lés  par  le  ciment  des  brèches,, 
annoqcc  ce  semble  de:  grands  rapports  ientare  des.  formations: 
qui  ont  les  mêmes  espèces  pour  caractéristiques.  Mais  u'en- 
ti^ipons  pas  sur  les!  résultats*: auxquels  nous  conduiront  les 
observatiolts  que  Tun  de  bous  a  eu  roécasion  de  Êiire  sur  les. 
brèches  osseuses >du^Aii(H-de-'k  FranCev  " 

Çc-sont  encore  des  ri^minànsdu  genre  des  .cerfs ,  des  bctats 
et  des- moutons  dc. petite  taille ^  que  bous  présentent  les  brè->  - 
chef  osseuses  de  Conoud,  près  deTérael  en  Arragon,  et  avec 
des  solipèdes  dot^t.  le$  espèces  se  rapprochent  assez  dé  Jiofr 
Anes.  Les  rumina  us  du  genre  cerf;  abondent  également  dans 
les  brèches  de- Gibraltar}  avec  eux^ -Von  retrouve  les  la^o- 
mys  qui  existent  dans  les  brèch^  de  Sardajgne  et  de  la  €!me> 
des  rongeurs  du  genrjtf.  lapin  et  .des  cdquiUes  terrestres.  Atf  si 
partout  la  population  iintédjluvienae  .des'  brèches,  situées 
hors^  du.  territoire  de  la  Fr^bce»  se  compose  priBcipalettteot 
des  ruminans  et  des  r(mgeMrs,''attiquéls  s-'ejoixtent  parfoi» 
de  grands  carnassier  et  def  'pachyji|endeSiqtte  Toaiteti(ottvè 
dans  les  cavernes  à  csisemens.    i      -  j 
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Brèeheê  oêteuteê  située»  en  France. 

Lors  de  la  publication  de  l'ouvrage  de  M.  Guvier,  l'on  ne 
connoîasoît  guère  en  France  d'antres  brèches  osseuses  que 
celles  de  Sdce  et  d*Antibes}  comme  ces  brèches  osseuses, 
ainsi  que-  celles  que  nous  venons  d'indiquer,  se  môntroient 
toutes  dans  des  rochers  calcaires  isolés  et  avancés  sur  les 
côtes  de  la  Méditerranée,  Ion  a  voit  cru  que  cette  posiUon 
étut  générale  pour  cet  ordre- de  formation.  Cependant  quel 
que  soit  réloignemênt  de  la  Méditerranée  que  présentent  les 
rochers  calcaires  rapprochés  des  terrains  terdaires  où  des 
fentes  se  sont  opérées, ces  fentes  se  montrent  remplies  par  le 
même  ciment  9  lequel  jéunit  à  peu  près  les  mêmes  espèces  de 
mammifères.  L'on  avoit  paiement  regardé  la  couleur  rou^ 
geàtre  de  ce  ciment  comme  Une  nuance  caractéristique  des 
brèches,  tandis  que  cette  couleur,  purement  accîdentelle,i 
varie  non>seulement  de  localité  à  localité,  mais  encore  dans 
la  même  localité.  La  formation  des  brèches  osseuses  n'est 
donc  point  liée,  d'une  manière  essentielle,  à  leur  rapproche»' 
ment  du  bassin  actuel  de  la  Méditerranée,  pas  plus  que  leur 
couleur,  souvent  roageâU!e,oe  peut  servir  à  les  caractériser. 

Les  brèches  osseuses  d'Ântibes,  comme  celles  que  nous 
avons  déjà  indiquées,'  recèlent  principalement  des  débris 
de  ruminans  et  de^soUpèdes  du  genre  des  cerfs  et  'des  efae*' 
vaux.  Avec  ces  ruminans^  l'on  découvre  aussi  des  rongeurs 
de  la  tailUt  4e  nos  lapins  :  les  uns  et  les  autres  sont  réduits 
à. des  débris  épars  et  confondus  dans  la  pète  de  la  brèche. 
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Des  fragmens  d'albàire  et  de  dolomite  compacte  grise  ae 
montrent  saisis  par  le  ciment  de  la  brèche,  preuve  que  lenrs 
dépôts  aToieot  précédé  celai  de  la  rodie  où  îk  ae  présentent. 
Les  brèches  osseuses  d'Âix  en  Ftovence,  qui  remplissent 
les  ientes  du  second  calcaire  tertiaire-,  ttt  calcaire  moelltm, 
au  rocher  du  Dragon  y  noas  sont  à  peine  coànaes;  cependant 
nous  y  avons  recoma  des  débris  de  cheranx  de  litoyeiine 
taille,  de  rnminans  et  de  pacbydennes-dtt  genre  ihinocéros. 
Les  brèches  de  Saint«>Hyppo]ite  et  d'Aiidnze(Gard  ),  qaoi^ 
que  enclaviées  dans  les  fentes  da  calcaîre  jurassiqae,  oflrent 
également  ,  des  ihinocéros  que  noas  avons  déjà  signalés  dans 
phisîeiirs  Ibnnatîons  de  ce  genre,  même  d'ans  celles  qm  eiis- 
tant  dans  les  fentes  da  ealcaim  moeiiOB'.  Mais  feute  d'obser- 
vations, nous  ignorons  quels  sont  les  antres  genres  qui  ac> 
compagnent  ces  grands  pachydermes.  Quant  aux  brèches 
osseuses  de  Vendémian,  près  de  Gignac  (Hérault),  jusqu'à 
préi.ciii  ])ea  observées,  elles  n'ont  oÛert  que  des  débris  de 
rougeurs  du  genre  de  nos  lapins. 

Les  brèches  de  Sètc,  que  nous  avons  pu  étudier  avec  plus 
de  soin,  nous  oui  oHca  une  pojmiation  plus  étendue,  mais 
toujours  caractérisée  par  les  rurninans  et  les  rongeurs.  Ces 
derniers  y  sont  plus  en  excès  que  partout  ailleurs,  du  moins 
relativement  au  nombre  de  leurs  individus,  qui  souvent  est 
si  considérable,  que  les  brèches  en  paroissent  comme  pétries. 
Ces  rongeurs  y  sont  représentés  par  cinq  ou  six  espèces,  sa- 
voir :  lîois  espèces  du  genre  lapin,  l'une  de  la  taille  de  nos 
]iè\  res,  l'autre  de  la  fonno  ei  de  la  taille  de  nos  lapins,  et 
la  troisième  d'un  tiers  plus  petite  (|uc  notre  espèce  ordi- 
naire :  avec  ces  rongeurs ^       en  découvre  de  semblables 
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au  compiiguol  «t  h  d'flatres  espèces  de  rats.  Ces  rongeora 
fù9t  aeoompsgiiis  pur  des  rominais,  princîptiemeot  chi  genre 
«etf  et  peM-ètre  du  genre  mouton.  Des  chevaux  sont  cod-> 
<  fondus  airec  eui ,  ainsi  que  des  déhn»  depaltBOihenumf  dont 
les  espèces  ee  rapprochent  dn  metUwn,  L'apparition  de  ce 
genre'ineonnu  eu  milieu  des  brèches  osseuses  prouve  que  les 
fPO&eoMerôms  ne  sont  pas  tous  contemporains  du  dèp6t  des 
gypses  tertiaires,  et  que  leurs  espèces  se  sont  perpétuées  sur 
la  terre  postérieurement  à  ce  dép6t,  pdaqu'elles  se  retrou- 
vent encore  dans  l'étage  le  plus  supérieur  des  terrains  marins 
supérieurs;  ce  qui  annonee,  avec  d'autres  ftits  que  l'un  dé 
sous  adévelc^pés  ailleurs,  que  les  mammîftres  terrestres  ont 
péri  plus  tard  dam  le  midi  que  dans  le  nord  de  la  France. 

Les  brèches  de  Sète,  eomme  les  terrains  à  ossemens  de  noe 
cavernes,  nous  ont  présenté  des  oiseaux  et  des  reptiles.  Les 
toitues  de  «erre  existent  dans  les  deux  iormadons  ;  mais  celles 
de  Sète  ont  de  plus  des  serpens  de  la  taflle  de  la  couleuvre 
eoaamone.  Quant  aux  oiseaux,  ils  ne  se  rapportent  pas  aux 
mêmes  genres.  La  famille  des  passereaux  est  représentée  à 
-Sète  par  des  oiseaut  de  la  dimension  de  nos  beigeronettes, 
et  celles  des  gallinacéespar  des  espèces  de  la- taille  de  nos  pi- 
geons, et  enfin  les  palmipèdes  par  des  espèces  assez  raj^ro* 
chées  desgoënlands  (Zamt).  Dès  coquilles  terrestres  accom- 
pagnent ces  débris  d'animaux  vertébrés,  soit  des  hélix,  soit 
des  fupa,  soit  enfin  le  buUmm  éeeMOta,  espèce  si  conn- 
nonne  dans  les  limoos  h  ossemens  de  nos  cavernes. 

lîous  pourrions  également  citer  les  fontes  des  seconds  cal- 
eaîras  marins  tertiaires  de  Baillargueset  de  Vendargues  (  Ué* 
ranik),  que  l'on  <voit  remplies  par  des  limons  rougeitrea«  et 
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OÙ  l'on  observe  quelques  âébris  osseux.  Nous  raunoos  ûut 
si  Ton  ne  pouvoit  se  former  quelques  doutes  sur  leur  Jbw^ 
&té;  peut-être  ue  soot-ils  que  des  restes  d'ainmauz  de  notre 
époque  que  les  ail  avions  y  ont  entraînés:  ces  ossemens  indi- 
quent la  manière  dont  les  brèches  osseuses  se  sont  formées.  Si 
les  ossemens  que  l'on  observe  dans  les  fentes  étroites  des  cal- 
caires marinade  Baillai^ues  et  deYendargues  sont  réellement 
fossiles,  et  si  les  limons  rougeàtres  au  milieu  desquels  ils  se 
trouvent  s'étoieht  solidifiés,  nous  aurions  encore  là  de  véri- 
tables brèches  osseuses  $  ou  si,  au  lieu  d'être  vertical,  le 
sens  de  leur  plus  grande  étendue  eût  été  horizontal ,  elles  re- 
présenteroient  des  cavernes  h  ossemens.  Du  reste,  les  fentes 
de  nos  rochers  calcaires,  soît  secondaires,  soit  tertiaires,  qui 
n'ont  pas  été  remplies  par  des  brèches  osseuses,  se  comblent 
en  partie,  de  nos  jours ,  par  des  alluvions  plus  ou  moins  abon* 
dantes,  lesquelles  alluvions,  comme  celles  qui  ont  précédé 
l'ordre  des  choses  actuel ,  entraînent  des  débris  osseux  avec 
les  limons  et  les  galets  qu  elles  enlèvent  au  sol  qu'elles  par- 
couroni.  Ainsi,  puisque  des  efTets  semblables  à  ceux  que  nous 
présentent  les  formations  à  ossemens  des  brèches  et  des  ca- 
vernes se  produisent  par  les  alluvions  actuelles,  les  alluvions 
anciennes,  dont  l'action  etoit  plus  puissante  encore,  ont  bien 
pu  accumuler  dans  les  bas-fonds,  et  surtout  dans  les  cavités, 
cette  antique  population ,  dont  les  vestiges  sont  pour  nous 
un  si  grand  sujet  d'étonnement. 

Après  les  brèches  de  Sète,  nous  mentionnerons  les  forma- 
tions dean  douce  graveleuse  de  Pézenas  (  Hérault), qui,  quoi- 
qu'appartenant  h  des  formatious  totalement  différentes,  n'en 
montrent  pas  luoius  des  espèces  de  mammifères  analogues 


•  '  Digitizeo  VjOOgle 

I 


^i^  u^cd  by  Google 


DES  CAVERNES  DE  LUNEL-VIEIL.  lOI 

à  celles  que  recèlent  les  brèches  osseuses  empâtées,  dont  la 
date  paroît  plus  récente.  Ces  terrains  d'eau  douce  graveleux 
ont  saisi  non-seulement  un  grand  nombre  de  débris  de  mam- 
mifères terrestres,  mais  encore  des  fragmens  de  roches  volca« 
niques,  étant  entourés  de  formations  de  ce  genre,  fort  dévelop- 
pées h  peu  de  dislance  du  vallon  de  Riége,  oii  ils  sont  situés. 

Ces  brèches  recèlent  donc  toujours,  comtiie  celles  que 
nous  avons  déjh  indiquées,  des  ruminans  et  principalement 
des  cerfs.  Avec  une  espèce  assez  rapprochée  tlu  cerf  ordi- 
naire, l'on  y  découvre  des  débris  du  cerf  h  bois  gigantesques, 
et  diverses  espèces  d'élans.  Les  chevaux  y  ont  aussi  des  re- 
présentans,  ainsi  que  les  pachydermes  des  genres  éléphant  et 
hippopotame.  C'est  du  milieu  des  couches  d'eau  douce  que 
l'on  découvre  de  nombreux  débris  de  XeUphas  meridio- 
nalis  de  M.  Kesti. 

Enfin,  h  une  grande  dislance  de  la  Méditerranée,  h  Ville- 
franche  (Avoyron),  qui  en  est  séparée  par  environ  vingt  my- 
riamètres,  l'on  découvre,  dans  les  fentes  du  calcaire  juras- 
sique, des  brèches  osseuses  empâtées,  et  avec  elles  toujours 
des  ruminans  du  genre  cerf.  Des  recherches  fort  superficielles 
nous  y  ont  déjk  fait  reconnaître  plasieurs  espèces  de  ce  genre, 
et  avec  ces  débris  de  mammifères  des  hélix  nemoralis  cou- 
servant  encore  leurs  couleurs,  «fj^  •  •  •;  . 

Les  ruminans  caractérisent  également  les  brèches  osseuses 
de  Villofranche  (Haute-Garonne),  quoique  celles-ci  remplis- 
sent les  fentes  du  calcaire  moellon.  Ce  sont  toujours  des  cerfs 
et  avec  eux  des  moutons,  ainsi  que  des  rongeurs  du  genre 
lapin.  Mais  ces  brèches,  comme  celles  de  Sète,  recèlent  on 
genre  de  pachyderme  inconnu  dans  la  nature  vivante  :  genre 
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nommé  cWropotame  pap  M.  Cavier  (i),  et  qui  est  peu  éloigné 
de  nossuigUere,  si  ce  n'est  par  la  forme  de  ses  canines.  Cesl 
Je  second  exemple  que  nous  roomiasent  les  brèches  ossenses 
de  genres  totalement  perdus.  Avec  ces  manmûfdres  terrée* 
très,  l'on  obsenre  des  coquilles  terrestres 'et  flovîatiles,  parmi 
lesquelles  il  en  existe  de  bien  portioulières»  et  entre  antres 
des  buUmes  h  bouche  è  gauche,  comme  le  coohlogena  ôi- 
terrupia  de  M.  Daudebard,  mais  dont  la  longueur  n'est  pas 
moindre  de  cent  cinq  millimètres.  Ces  buHmes  sont  accom- 
pagnés de  différentes  espèces  à' hélix.  Ces  brèches  méritent 
d'autant  plus  d'être  signalées  que,  comme  celles  que  nous 
venons  d  indiquer,  elles  se  trouvent  a  euviron  quinze  on 
seize  myriuinètres  de  la  Méditerranée,  et  par  coiiâequeui 
tout-à-lait  dans  l'intérieur  des  terres. 

Les  b rè cli es  de  Perpi a n  (Py r é n ê es  o ri e n  t  a I es) ,  q u i ,  comme 
les  précédentes,  se  sont  logées  dans  les  fentes  du  calcaire 
moellon,  sont  également  fort  remarquables.  Ijes  ruminans  y 
dominent,  soit  le  cerf  à  bois  gigantesques,  soit  une  espèce 
de  fort  petite  tnille,  soit  un  ruminant  assez  semblable  à  nos 
•>  moutons.  T)(s  rongeurs  les  acconifiagnent,  et  le  genre  castor 
y  a  des  reprcsentans,  comme  il  en  a  dans  nos  cavernes.  11  en 
est  de  même  des  carnassiers,  qui  y  sont  signalés  par  un  ours 
assez  rapproché  de  l'ours  noir  d'Europe,  mais  qui  en  diâere 
essentiellement  par  le  grand  aplatissement  de  son  front.  Ce 
caractère  nous  a  porté  à  considérer  cette  espèce  fossile  comme 
nouvelle,  et  à  loi  donner  le  nom  à'ursus  metopoleainus. 
Les  oiseaux  ont  également  laissé  de  leurs  débris  dans  le» 
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brèches  de  Perpignan;  chose  remarquable,  les  genres  que 
l'oD  y  observe  appartiennent  h  la  famille  des  gallînacées  et  II 

des  espèces  de  la  taille  du  grand  coq  doré.  Ainsi ,  les  galli- 
nacées  ne  sont  pas  aussi  rares,  parmi  les  oiseaux  fossiles,  qu'on 

l'avoit  supposé,  ])uis(jue  nous  eu  avons  démontré  l'existence 
dans  deux  de  nos  localités,  Sète  et  Ferpiyii  in.  II  résulte  donc 
des  faits  précédens,  1°.  f{ue  la  poj)uIalinH  aniédihivientie  fies 
brèches  osseuses  empâtées  se  compose  principalement  de  rii- 
minans  et  de  rongeurs;  les  premiers  y  sont  les  plus  générale- 
ment répandus,  tandis  que  les  seconds,  lorsqu'ils  existent, 
s'y  montrent  en  nombre  considérable  sous  le  rapport  de  leurs 
individus. 

20.  0«*nprès  les  ruminans  et  les  rongeurs,  les  solipedes  et 
les  pachydermes  y  sont  le  plus  généralement  disséminés, 
surtout  le  genre  rhinocéros,  qui  signale  également  les  terrains 
à  ossemens  des  cavernes,  et  dont  une  espèce  est  si  abon^ 
dante  dans  les  terrains  marins  suj)éricurs. 

30.  Que  les  carnassiers,  loin  d'être  étrangers  h  la  popula- 
tion des  brèches,  même  ceux  de  la  plus  grande  taille,  la  ca- 
ractérisent également,  puisqpie  des  hyènes,  des  lions,  des 
panthères  et  des  ours  se  montrent  dans  certaines  de  ces  brè- 
ches osseuses. 

40.  Que  les  oiseaux  et  les  reptiles,  quoique  moins  com- 
muns au  milieu  des  brèches  que  les  mammifères  terrestres 
qu'ils  accompagnent,  semblent  cependant  en  caractériser  Ja 
population ,  comme  ils  le  font  pour  celle  des  cavernes  à  osse> 
mens;  qu'il  est  même  remarquable  que  les  mêmes  familles 
de  ces  deux  ordres  d'animaux  existent  dans  ces  différentes 
formations. 
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5«.  Que  panoiit  l*OD  ne  découvre,  dans  le  ciment  on  le 
plyte  des  brèches  ossenses-4)ne  des  coquilles  terrestres  et  fin- 
vktUety  principalement  les  {Qrehstoma  elegam  et  le  àuïàaus 
deùoUaUiu,  A  abondons  au  milieu  des  limons  à  ossemens  de 
nos  cavemes. 

Que  la  population  des  brèches. se  compose,  l^d'am- 
maoz  dont  les  analogues  ne  vivent  plus  aujourd'hui  que  dans 
les  régions  les  plus  chaudes  de  la  terre;  d'autres  dont  les 
espèces  vivent  encore  dans  les  régions  tempérées;  3*.  enfin, 
d'un  très-petit  nombre  des  régions  glacées  du  nord,  tels  que 
les  tagomys  ou  lièvres  sans  queue. 

7*.  Que  les  genres  ou  les  espèces  perdus,  ensevelis  au  mi- 
lieu de  nos  brèches,  se  rapportent  presque  uniquement  à  des 
genres  dont  les  analogues  ne  vivent  plus  aujourd  iuu  tjue  dans 
les  latitude^  les  plus  ciiaudes,  ou  à  des  espèces  qui  ont  les 
mêmes  genres  d'habitation. 

Mais  pour  se  faire  une  idée  aussi  générale  que  possible  de 
l'ensemble  de  la  population  qui  a  été  ensevelie  dans  ies  tentes 
verticales  ou  longitudinales  des  terrains  tertiaires  et  secon- 
daires, il  est  néressaîre  d'indiquer,  d" une  manière  somniaire, 
les  diûérentes  espèces  ios&Ues  découvertes  dans  les  cavernes 
de  l'Europe. 

GHAPITR&  X.V. 
Aperçu  général  tur  let  cwemes  à  ossemens. 

L'existence  des  cavernes  à  ossemens,  qui  constitue  un  des 
phénomènes  naturels  les  plus  curieux  et  les  ])lus  intéressans 
pour  la  sdenee,  semble  se  multiplier  tellement  depuis  que 
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VatCentioD  des  géologues  est  filée  sur  ce  genre  de  pbéno- 
BDènes,  que  l'on  ne  sauroit  trop  multiplier  les  observations 
propres  à  éclairetr  Fbisioire  de4»ar  formation. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  cavernes  à  ossemeos^  celles  de 
la  Hongrie  et  de  la  Westphalie,  connues  depuis  une  époque 
d^à  assez  reculée,  sont  d'autant  pins  remarquables,  cpi'elles 
semblent  liées  les  unes  aux  autres,  les  montagnes  où  elles  se 
tmuvent  ayant  une  certaine  continuité.  Les  diverses  chaînes 
Quelles  existent  n'offrent  entre  elles  que  de  légers  intervalles, 
à  l'exceplion  cepeudani  de  cflles  de  la  Westplialie,  qui  ue 
tiennent  pas  aux  autres  d  une  liiaulèi  ê  aussi  évidente.  Les  ca- 
vernes à  ossemens  de  la  Carniole  semblent  en  dehors  de  ce 
premier  système,  h  en  juger  par  leur  position,  quoiqu'il  soit 
possible  qu'elles  en  dépendent  par  des  intermédiaires  qui 
ne  nous  sont  pas  connus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  cavernes,  ouvcrt»'s  dans  le  calcaire 
secondaire,  appartiennent,  du  moins  pour  les  roches  où  elles 
se  trouvent,  au  même  sysièmu  de  fuiination.  Klles  renfer- 
ment à  peu  près  toutes  les  mêmes  espèces  de  mammiières 
terrestres. 

On  peut  de  même  y  signaler  les  herbivores  que  l'on  voit 
dans  les  nôtres,  c'est-à-dire  des  cerfs,  des  bœufs,  des  che- 
vaux et  des  sangliers,  avec  quelques  débris  d'éléphans.  Ces 
cavernes  diffèrent  plus  des  nôtres,  sous  le  rapport  des  car- 
jiMÔeffS  qu'elles  recèlent,  que  sous  celui  de  leurs  e^èces 
d'herbivores  Les  oufs  y  sont  singulièrement  en  excès  sur  les 
autres  càroasners  j  tandis  que  dans  les  nôtres,  le  genre  hyène 
domine  essentiellement.  Aussi  les  cavernes  de  l'Allemagne 
reoèlen^elles.  jusqu'à  trois  espèces  de  grands  ours,  le  4pe^ 
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lemtMf  Vamtoùiaif  et  le  pmcu»;  avec  elle,  Ton  obeerre  des 
ours  fort  rapprochés  du  gtooton.  Deux  espèces  de  grands 
feU»^  le  apeîœa  et  Vtmtiqtmf  se  montrent  avec  ces  oors; 
elles  sont  aocompagnëes  d'antres  carnassiers  peu  éloignés  du 
loop  ou.du  chien  de  beiger,  du  renard  et  du  putois. 

La  plupart  de  ces  espèces  fossiles  sont  ^  peu  près  généra* 
lement  répandues  dans  les  cavernes  de  rAUemagoe,8ur  on 
espace  de  pins  de  .  deux  cents  lieues.  U  en  est  de  même  dans 
les  cavernes  de  la  Camiole,  quoique  leur  position  plus  raj^ 
prochée  du  littoral  de  la  Médîierranée  semble  les  éloigner  de- 
là chaîne  où  Ton  observe  les  cavernes  de  la  Hongrie,  de  l'AU 
lemagne  et  de  la  Westplialie.  Partoitt  les  os -fossiles  se  matk- 
trent;  comme  ceux  des  brèches,  dans  leur  vraie  nature  am* 
maie;  partout  encore  ilsaont  aceompagnés  de  fragmeps  d'oa 
marbre  bleuâtre,  semblables  à  ceux  que  l'on  observe  dans 
les  brèdies  osseuses  des  côtes  de  la  Méditerranée,  telles  que 
celles  de  la  Dalmatie,  de  Bioe,  d'Antibes,  de  Sète  et  de-Gi- 
braltar. 

Les  mêmes  espèces  se  remontrent  paiement ,  et  à  peu  près 
avec  les  mêmes  circonstances,  dans  les  nombreuses  cavernes 
de  l'Angleterre.  Ce  sont  toujours  des  herinvores ,  principale- 
ment des  cer&,  des  bœufs  et  des  chevaux,  asaodés  et  con- 
fondus dans  le  mène  limon  avec  des  débiîs  de  carnassiers. 
Ceux-ci  y  aont  principalefflent  représentés  par  des  hyènes, 
tandis  que  les  ours,  contrairement  à  ce  cfue  Pon  observe  dans 
les  cavernes  de  l'AllMDiigne,  y  sont  assez  rares.  D'autres  car- 
nassiers du  genre  felis,  analogues  à  nos  tigres  et  à  nos  lions, 
les  accompagnent,  et  avec  eux  «listent  des  loups,  des  renards, 
comme  dans  les  cavernes  de  Lunel*Viêil. 
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lies  caféines  de  l'Angletem  recèlent  en  outre  de  grands 
pachydermes,  tels  que  des  éléphans ,  des  bippopoumes  et 
des  ibinocéros.  Un  squelette  à  peu  pris  entier,  de  ce  dernier 
genre,  a  été  découvert  dans  les  cavernes  du  Derbyshyre  j  en 
sorte  que,  par  rapport  k  cet  individu,  on  ne  peut  douter 
qu'il  n'nt  été  entraîné  par  une  violente  inondation.  Des  rou- 
geurs des  genr^  lapin  et  rat  composent  également  cette 
antique  population^  et  prouve  que  partout  les  cavernes  II 
ossemens  ont  été  remplies  par  des  limons  analogues,  qui 
présentent,  pour  la  plupart,  la  même  association  d'animaux. 

Le  nombre  des  ossemens  fossiles  qui  existent  dans  cer- 
taines cavernes  de  l'Angleterre,  est  également  fait  pour  éton- 
ner. On  a  évalué  que,  dans  la  caverne  de  Kuhloch,  leur  masse 
pouvoit  être  d'environ  cinq  mille  pieds  cubes.  Cependant 
cette  énorme  masse  d'ossemens  ne  paroît  y  avoir  été  trans- 
portée de  loin;  car  la  plupart  de  ces  os,  f[ui  appartiennent 
au  genre  ours,  ne  semblent  ni  ust  ^,  ni  altérés  par  l'acuon  des 
eaux.  Dans  la  cavenie  de  Ban\vt;ll,  1  «  1  n  trouvé  un  si  grand 
nombre  d'ossemens  de  bœufs,  de  daiais,  d'élans,  mêlés  à 
des  os  de  loups  et  d*ours  gigantesques,  que  le  tout  formoit 
une  masse  de  plus  de  quarante  pieds  d'épaisseur.  Ces  o«!, 
dans  un  état  de  conservation  uu.ssi  parfait  que  ceux  de  nos 
cimetières,  paroissent  avoir  été  entraînés  par  des  alluvions 
dans  retie  cavité,  car  elle  n*a  d'autre  ouverture  qu'une  i-^sne 
t'ii  1(11  nie  de  tuyau,  qui,  avant  d'être  encombrée  par  du  ^  iblc, 
du  Union  (les  fragmeus  de  roche  calcaire,  commumquoit 
avec  le  sol  extérieur. 

Pendant  long-temps  l'on  n'a  connu  en  France  d'autres 
cavernes  à  ossemens  que  le  trou  de  Fouvent,  département 
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de  la  Haute-Saône,  où  l'on  a  reocontré  des  hyènes  avec  dès 
dAris  d'éléphans,  de  rhinocéros  et  de  chevaaxi  mais  depuis 
la  découverte  que  nous  avons  faite  des  cavernes  durLmiel* 
Vieil,  Ton  à  reconnu  que  ce  phénomène  étoit  aussi  oommim 
en  France  qu'en  Angleterre  et  en  Allemagne. 
Les  plus  vemarqueUes  de  ces  cav^nies  sont  celles  que 
[uckl^d  a  découvertes  danstle  département  du  Doubs  ^ 
lies  eimfepDs  de  Be^nçè04|4£ei5  cj^efoesy  situées  à  Qiit 
Sfife^  ou  Quiufey,  sur  les'i^ei^da  iloubs»  à  cinq  lieues  aur 
dessous  de  Besancon ,  so^l-onveltes  dans  le  calcaire  jurassique 
compacte ,  comme  les  éavemes  h  ossemens  de  la  Franconie. 
Le  limon  à  ossemens,  mêlé  de  fragmens  de  pierres  et  de  cail- 
loux roulé^,  y  est  recouvert  par  une  couche  stalagmitique 
assez  solide (i).  Ainsi,  celte  caverne  est  du  même  ordre  qu'un 
grand  nombre  d'excavations,  dont  les  inonlagnesde  la  Hon- 
grie, de  l'Allemagne,  cl  d'une  partie  de  la  l'rance  et  de  l'An- 
gleterre sont  percées,  ctcjui  toutes  recèlent,  en  plus  ou  moins 
'igfàoâGfe  abondance,  des  osseipeus.d'aoiuiaux  étrangers  pou|^. 
y^|tH|^nrr  à  notre  climat. 

Les  ossemens  y  sont  éparpilles  dans  le  limon  et  les  cailloux 
roulés  avec  la  même  irrégularité  que  dans  les  cavernes  d'Al- 
lemagne ,  d'Angleterre  et  de  Lunel- Vieil.  Ces  ossemens  ont 
appartenu  à  des  animaux  de  tous  les  âges;  M.  Buckland  y  a 
trouvé  une  quantité  d'éj)iphyses  éloignées  des  os  auxquels 
elles  se  rapportoient ,  et  mêlées  cofifusément  avec  4n  limon, 
^e^  cailloux  roulés  et  d'autres  os. 
Ces  ossemens  se  rapportent,  à  ce  qu'il  parolt,  principalo- . 
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nient  a  I  ours  des  cavernes  (ursus  spelœus),  en  sort*»  que 
M.  Backland  suppose  qu'il  eu  a  été  de  la  caverne  d'Oiselles 
comme  de  celles  de  Muggendorf  et  dtt  Hartz,  c'est-à-dire 
qu'elle  nvoit  été  habitée  par  cars  animanx  avant  l'introduction 
du  limoo  et  des  cailloux  roulés  qui  le&ont  comblées.  Il  observe 
eficore  qu'avec  ces  débris  d'oars,  l'on  découvre  une  certaine 
quantité  de  petites  côtes  d'autres  animaux ,  en  sorte  que  des 
recherches  ultérieures  poorroieot  bien  y  faire  décomvrir  des 
restes  de  hyènes,  de  loups  et  de  tigres.  D'après  ces  iaits>  l'exis- 
tence des  côtes  en  grand  nombre^ jefei'ab^ence  de  tome  mar- 
que de  de4ts  sur  les  plus  grands  os  .m  pcnatUMt  pu  de  Jm 
regarder  comnie  des  repaires  d'byènes. 

M.  BMfikkodidit  avoir  observé  doÉ  dents  d'ours  semblables 
il  celles  qu'il  avoit  trouvées  en  si  grande  abondasM  dans  la 
grotte  d'OtseUes,  dans  ki  coUectioa  de  M.  Fargeau,  de  Be- 
eaopM)  dcAtt  qni  proveneêeiC  des  mines  de  fer  oxidé  pisi» 
forme  exploitées  prèe  de  cette  vUle.  Il  nfpeUe  égaleoMflt  qoè 
M.  Broogaiert  avoit  déjà  découvert,  dans  oa endcoit  peu  étoi" 
gaé  de  cette  localité,  des  <w  placée  d«M  des  tion/  et  dans  des 
ouvertures  à  la  surface  d'iw  roc  d'An.eelcaire  tertiaire  $  fluis 
il  n'a  pas  eu  le  temps  de. constater  si  le  minwpi  de  ftry  .ef  i 
tenant  les  deatt  d'ours,  vendit  d'une  fente^  d'une  caveroey  Oa 
bien  d'an  de  ces  dépôts  superficiels  du  dilnmom  fectogiiieiiii 
ipis  absndeofc  sar  les  mes  oolitiques  da  tMbt  f«maibB,  :I1 
m-  ODnelai  poohnnt  que,  dans  l'im  et  J'auMie'  cas,  odi  daot» 
d'onrs  seroient  antédiluviennes,  et^piieeqBa  noaiaanâii  sinus 
de  oéHeede  la  grotte  d'OiseUa»  }.auâsna  penfe-en  pae  m  con* 
«lare  également  ^»  paiai]ae  pattont  les  ocsemens  dièan, 
4^'liyèM  at  d'aam  anuasax  «HbL  4oalbndpg4ilniile  jlnAlib 
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limon,  c'est  par  ce  qu'ils  y  ont  été  rassemblés  par  une  même 
cause,  qui  les  a  pIuiôL  rcuitïs  dans  des  fentes,  des  trous  et 
des  cavités,  que  partout  ailleurs,  par  suite  du  vide  qu'elle» 
présentoient.  Du  moins,  s'il  y  a  identité  entre  les  espèces 
d'oursJes  cavernes  et  celles  ensevelies  dans  des  fentesou  dans 
des  trous  étroits,  il  est  probable  que  les  unes  et  les  autres 
ont  été  transportées  dans  les  lieux  où  on  les  observe  aujour- 
d'hui par  une  cause  du  même  genre,  surtout  lorsqu'on  est 
forcé  de  considérer  ces  espèces  comme  contempoi aines. 

M.  Bm  klaiid  rapporte  une  observation  qui  confirme  plei- 
nement ce  que  nous  avons  dit  sur  l'éloignement  des  brèches 
osseuses  de  la  Méditerranée.  Cet  habile  géologue  dit  avoir 
observé  sur  le  côté  de  la  route,  h  une  lieue  nord-ouest  de 
Champlitte,  une  fente  t mii  i erneuL  remplie  d'argile  ferrugi- 
neuse, cl  près  d'elle  une  niasse  isolée  de  brèches  précisément 
identiques  avec  celles  qui  lornient  la  matrice  des  os  trouvés 
dans  des  fentes  à  Sète  et  h  Gibraltar.  Les  fragmens  de  pierre 
contenus  dans  celte  brèche  étoient  du  calcaire  jurassique 
compacte;  probablement  elle  contient  des  os  comme  toutes 
celles  du  même  genre.  Ainsi,  h  mesure  que  l'on  observera 
mieux  les  fentes  des  rochers  calcaires,  l'on  reconnoitra  de 
plus  en  plus  combien  le  phénomène  des  brèches  osséuses  et 
d«s  cavernes  à  ossemens  est  général;  et  par  suite,  qu'il  a  été 
produit  par  des  causes  du  même  genre,  c'cst-h*dire  par  une 
•orte  de  remplissage,  ainsi  que  M.  Bertrand,  GestiD> Huot, 
et  un  de  nous  l'ont  supposé. 

Celte  opinion  n'est  point  celle  qiieM«Guviera  adoptée^  im 
rendant  com|>te  à  l'Académie  des  Sciences  de  la  découreite 
'Mie  à  OiieUesy  pur  M.  Buckland.  Cet  iUoctre  savant  olieerv» 
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que,  sans  vouloir  entrer  dans  aucune  discussion,  soit  sur  la 
formation  des  cavernes,  soil  sur  la  nianicic  Joui  ou  peut  se 
•rendre  compte  de  la  jH  i'-siMicc  des  osseraens  qii'çlles  renfer- 
ment, tout  porte  à  croire  (jue  ces  ossemens  aj)j)artieiinent  h 
des  animaux  qui  y  ont  vét;u  cl  y  soul  jjiorts  paisiblement. 
L'état  d'intégrité  des  débris  osseux  ne  permet  pas,  selon  lui, 
de  supposer  qu'ils  y  aient  été  entraînés  ,  soit  par  des  courans 
d'eau,  soit  de  toute  autre  manière.  Cesdéhriss'y  sont  accumulés 
par  un  loog  séjour,  et  dans  la  suite,  ils  y  ont  été  enfouis  par  le 
limon  qu'une  grande  inondation  y  a  jeté.  C'est  ce  dont  on  ne 
peut  douter^  quand  on  considère  que  ces  os  conservent  en- 
core leurs  proéminences  les  plus  déliées,  et  que  si  quelques 
nns  ont  souffert,  c'est  qu'ils  ont  été  entamés  par  les  dents 
d'autres  animaux  semblables.  Si  les  os  plats  et  minces  sont 
presque  toujours  fracturés  dans  les  cavernes,  c'est  à  cause  de 
leur  fragilité,  ét  parce  que  le  seul  poids  des  animaux  qui 
marchoient  ou  se  couchoient  sur  eus.  sufiisoit  pour  les 
rompre. 

Il  paroit  pourtant,  observe  toujours  M.  Cuvier,  qu'à  une 
époque  quelconque  l'eau  a  pénétré  dans  la  caverne  d'OiselIe^ 
et  y  a  roulé  quelques  ossemens  fossiles,  qui  se  trouvent  brisés 
et  mêlés  h  des  cailloux  arrondis;  mais  cette  particularité  ne 
s'observe  que  vers  l'entrée.  A  mesure  qu'on  avance,  les  os 
sont  mieux  conservés  j  et  à  quatre  cents  mètres  de  l'ouver- 
ture, ils  se  trouvent  dans  un  état  parfait  d'intégrité.  On  n'a 
pas  poussé  les  recherches  plus  avant,  quoique  la  caverne 
d'OiselIes  ait  jusqu'à  sept  cents  mètres  de  profondeur. 

L'état  d'intégrité  Je  certaines  parties  d'osseraens  fossiles  ne 
pan^t  pas  cepeudaut  uue  preuve  bien  positive  que  ces  ossa- 
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mens  n'ont  pas  été  enuaia^s  par  des  <;ouraiis  dans  Uê  lUiis 
où.  on  les  observe,  j^uisqu'il  faudroit  en  dira  aottnt  diB 
coquilles  niarines  des  terrains  d'alluvion,  qui  conservent 
lears  aspérités  les  plus  ûnes,  et  leurs  parties  les  plus  te- 
'nues  et  les  plus  délicates.  On  devroit  également  l'admettre 
I  elativeiiicnt  aux  anoplotherium  et  aujc  palœotherùmif  dont 
ûii  trouve  les  ^quelcices  à  peu  près  entiers  ;au  milieu  des 
masses  de  i;y[)^L'  qui  les  enveloppent^  animaux  qui,  d'après 
M.  Constasit  Prévosi,  n'out  pas  plus  vécu  dans  les  lieux  où 
l'ondecouvie  Icui.s  ossemens ,  tfue  Les  eléphans,  les  rhinocé- 
ros, les  njasLoduiUcs,  les  jialiaiers dont  iios  marnes,  nos  sables 
abondent,  et  qui  tous  oai  été  entraînés  de  point-,  plus  ou 
moins  el<  tignés,  par  des  courais  hai^^uejs  ou  par  des  inonda- 
tions sidjites  sur  k>  lond  de  mer  aujourd'hui  à  sec.  Obser- 
vons eniiu  que,  tous  les  fourS)  les  fleuves  entraioefit,  dans  le 
bassitt       mers^  les  cadavres  des  animaux  qui  ont  vécu  sur 
les  terres  sèchesou  dans  leur  propre  seiu^, cadavres  qui  secon- 
serveroient  dans  un  état  d'intégrité  parfait,  non-seulement 
pter  rapport  à  leur  squelette,  mais  encore  relativenieut  à  leurs 
di^irs  et  à  leurs  tégumens,  s'ils  trouvoieat,  sm  les  rivages 
lointains  où  ils  sont  rejeté?,  une  tciiipérature  asse^  basse  pour 
les  préserver  de  la  putréfaction,  rdmme  cela  est  arrivé  aus 
«cadavres  des  éléphans  el  des  rhinocéros  du  pôle.  Tons  les 
|ours  la  Méditerraru  e  i  ejeUe  sur  ses  rivages  des  têtes  o«  d'au- 
tres parties  du  srjueiette  d'animaux  vertébrés  qui,  majgré  kr 
baliotage  qu  Hs  ont  éproji^yé,  n'on  consjervent  pa/s  moins  leurs 
émincnces  les  plus  délicates,  et  leurs  apopbysies  )es  plus  dé- 
liées. Il  en  est  de  ujéine  des  coquilies  fluvîaliles  et  terrestres 
des.  Alp^a  que  J«  Rbôjae  ^t  |^  l>wm^  mUfms^V  ^%f»  M 
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Méditerranée.  Q&s  coquilles,  qaalgré  leur  téi^pîté,  dq  mon" 
trent  pas  plus  de  traces  du  transport  qu'elles  oot  épjrouvc  qu^ 
o^emens  des  animaux  qui  leur  sout  mèl^^^i  ces  coquilles 
et  ces  ossemeos  pçssoien^  à  Tét^t  fossile  dans  le^  li^i^x  QÎl^  Ja 
mer  les  rejette,  leur  intégrité  pourroit  l^jei)  trompçr  sur  Ja 
caose  qui  les  auroit  disséminées,  et  faire  pré^unoiçi:  q^'^ljg^ 
anroient  vécu  d^ns  les  lieux  pùon  obse,rvçroit*/  . . 
•  Pendapi^  que  M.  Bucklapd  découvroit  4ibs  c^v^ery^^  à  Q^p;r 
jaiens  dans  les  environs  de  Be^^iiçon,  M.  Billai^de)  en  t^fLi^if, 
autaqt  d9P$  Içs  environs  4^  ^ordeafUK.  C^|)^$Tci  exiftenf  9^ 
milieu  des  carrières  ^n  exploitajdon  snr  les  bords  de  )a  Qa-^ 
ro0ne,  auprès  çie  S^ipt-Macaire,  et  dans  dos  barfs  çalçaifiç 
tertiaire.  Elles  coi^fU^pt  uniqi^eme^t  ^  M;ie  cavj^  d^e  form^ç 
irrégulière, ayant»  Aièlr.  à  a,35  de JongueuTjiçuviron  jl  mè^f^ 
de  largieur  au  miUeif ,  et  seul^il^eot  o,5q  ^  soi^  o^vf;rture  dir 
figée  vers  l'est  ou'vpi:^  l'origine  à^  bpssin  delà )Cf^i;fpjifi, /ç^ 
à  l'opposé  4tf  CQtirant  de  cet^e  rivière.  Gef.t^  çfivité,  sit^^  ^ 
yiugt-çinq  mètres  environ  a4-dfi?sus  4ps  ba^,ses  e^^^^  dp  la^ar 
ronne,  époh,  suivant  M.  Billaiide|  (i),  remplie  d'une  terr^ 
rousse  trôsncoiïîp^cte ,  eï  d'osççmens  t^Uei|^^(  ejuye|oppçs  e^ 
pressés  par  cette  gangue  terre^i^e ,  qu'oi?  ne  put  yicfer  jcpf^ 
petite  paverne  qu'^i?  y  ouvrant  upe  (çviiUe  ^  coups  P^J9|chpt 
i^e^  Qîi^eçQe^is  y  éloiept, presque  fpus  brisé^î  çppendar^t  l'op 
y  a  recueilli  quelques  humérus  çt  queJqu^S  fiémurs  de  bijçut^- 
^cpjçÇiPptijBrs.  Jje  limçp  terreu^;  pto^t  infiltré  dans  les  ruines 
des  deflts,  aut9,ur  des  maxillaires ,  pt  d/aijs  ^ep  c§vit^s  (lu  çr^ff 
P^  rp9^p,  le^^pssepnei^      par^iîlftoipp.t  p^s  aypir  ^ijj,Qu}j^, 
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.  ni  aroir  été  amenés  de  loin,  à  eh  juger  du  moins  par  leur  peu 
ifaltératioii. 

Ils  conservent  de  la  matière  animale,  quoiqu'ils  soient  fra- 
giles. Certaines  |)arlies  de  ces  os  ont  pris  cependant  une  plus 
grande  dureté,  comme  si  elles  rivoicuL  été  pénctrées  de  sucs 
lapidifiques.  M.  Billaudel  ne  dit,  p  ts  ^^i  tou'^  les  os,  cju'il  décrit 
comiiie  fossiles,  happoient  à  la  laTic^nc,  (  ,u  :u  tére  que  M.  Buc- 
kland  recommande  de  nouveau  dans  son  Mémoire  sur  les 
cavernes  d'OiseUes.  Cet  babiie  oBser\"ateur  suppose  que  la 
propriété  de  happer  U  la  langue  provient  de  la  perte  de  la 
gélatine  animale,  lorsqu'elle  n'a  été  remplacée  par  aucune 
ftiatière  minérale  j  mais  cette  propriété  existe  souvent  cfans 
des  os  fossiles  en  partie  pétrifiés  j  M.  Buckland  en  donne  lui- 
mèinf"  la  ])reuve,  en  faisant  observer  que  celte  f  it  uIlc  c  xisloit 
à  un  haut  degré  dans  de.  dents  d'ours  découvertes  dans  des 
mines  de  fer  oxidé  pisiloi  me.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  cause 
qui  rend  les  os  ant^liiuviens  si  happans,  ce  caractère  est  es- 
sentiel h  noter;  lorsqu'on  le  joint  h  ceux  que  nous  avons  déjà 
indiqués,  il  permet  de  décider,  avec  plus  de  certitude,  si  les 
os  que  l'on  examine  sont  ou  non^lossilcs.  Ce  défaut  de  men- 
tion nous  fait  douter  que  les  os  de  taupes,  décrits  par  M.  Bil- 
laudel comme  contemporains  des  airtres  osscmens  découverts 
dans  la  caverne  de  Sainl-Macaire,  soient  réellement  fossiles, 
Cft  dé  la  môme  époque  que  ceux  de  ces  derniers. 

Quant  anx  animaux  fossiles  des  cavernes  des  environs  de 
Bordeaux i  ils  Se  rapportent  b  peu  près  aux  mêmes  espèces 
qu'è  cèbx  qu'e  l'on  observe  dans  les  nôtres  :  ce  sont  des  hyènes, 
dès  blàîfcaux,  dès  sàrigîîers,  des  chevaux,  des  cerfs  et  des 
ikenfe  y  confondus  dans  le  même  UwQji  avec  quelques 
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quilles  terrestres.  D'après  lesdessinsqueM.  Billaudcl  a  donnés 
de  quelques  uns  de  ces  débris,  il  paruk  qu'ils  se  rapportent 
à  des  animaux  d'âges  très-dififéreDs.  Le  crâne  qu'il  représente 
(pl.  II,  fig.  1,  a)  a  appartenu  à,, vine  trèsrjeune .hyène ,  tandis 
qu'il  en  est  tout  le  contraire  des  .maxillaires  et  des  dents  qu'il 
figure  dans  sa  pianclic  I»"».  La  plupart  de  ces  dent^  sont  tron- 
quées net,  comme  le  sont  celles  des  hyènes  adultes.  Âiosi, 
les  espèces  carnassières,  et  probableoienl  les  herbivores,  ont 
été  réunies  dans  les  cavernes  de  Saint-Macaire,  cuinme  dans 
celles  de  Lunel-Vieil ,  dans  les  âges  les  ])lus opposés}  il  paroît 
que  leurs  débris  ne  -oiJt  pas  plus  entiers  dans  l'un  que  dans 
l'autre  de  ces  souterrains.  La  jîreniièrc  observation  n'a  pas 
échappé  à  M.  Billaudel;  car  il  observe  que  sur  huit  canines 
qu'il  a  recueillies^  six  oui  appartenu  à  des  animaux  âgés,  et 
deux  k  une  hyène  Tu  s-jcuuo:  d'où  il  conclut,  avec  raison, 
qu'il  y  avoit  nu  moias  trois  individus  çihyèue  dans  les  ça^ 
vernes  qu'il  décrit. 

D'aj)rès  les  expériences  de  M.  Billaudel,  le  limon  h  osse- 
mens  des  cavernes  de  Snint-Macaire  est  si  peu  pénétré  de  ma- 
tière animale,  qu'il  semble  n'en  renfermer  aucune  trace;  cir- 
constance qui  ,  jointe  à  cellc  de  leur  élévation  et  de  leur  petite 
dimension,  rend  peu  probable  la  supposition  admise, qu'elles 
AÎWli  .servi  de  repaire  aux  carnassiers,  quoique  certains  OS  J 
présentent  des  marques  évidente^  de.  coups  de  dent. 

Enfin,  nous  devons  h  M.  Dumas,  naturaliste  distingué 
bablti;  la^peiite  ville  de  Sommières,  la  découverte  de caTenies 
à  ossemens.qoi,  cojnme  celles  dê  Lanel-'yMâl ,  sont  ouvertes 
dans  le  calcaire  moellon.  Ces  cavernes  'recèlent' à  p6vt  près  les 
mêmes  wgèon  uumalesi  ce  soai  pour  W.  c^piassîerB  de 
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gMtnâés  espèètM  du  geof  è  feîU  èt  des  hjrèdds  ;  et  poUT  IMI*- 
bii^ôi^,  des  chév^aut,  des  éerfs  et  des  bœa&.  M.  Dttkttàs  sè 
|<]N)|M^t  de  dé<iftrè  «es  cavetués  ai^èe  t«s  détails  quelles 

exigent,  ttôuà  devons  nous  borner  k  Faire  observer  qae  les  c«- 

^'«rrhes  de  Ijuaeî-Vibil  lie  Sont  pas  les  seules  qui  soient  Con- 
nues dans  les  seconds  calcaires  iiiarins  tertiaires. 
•'  AjSrès  Itis  cavernèS  qfte  nous  venons  de  ineiilionrjer,  nous 
(lÈi^ons  ôbéèrver  qtte  les  ours  et  les  sangliers  abotjdent  égale- 
tneht  dârts  (îerthines  de  ces  cavités.  On  cite  de  nombreux  dé- 
brrii  d'ours  fossiles,  principalement  de  Yursus  gulo ,  dans  les 
<5;avërheS  de  âund'tvich,  ours  mêlés  avec  uneesJîèCe  jiariicu- 
lière  db  «îhii'^ilér,  ttommé  sus  prùcus  par  M.  Goldfuss.  Cette 
éilpèce  diftère  du  sàogfîer  ôrdinan'e  par'  Une  plus  grande  lôn* 
gdeur  et  une  Oibiddre  largeur  dans  sa  partie  antérieure. 
•  Léfs  câtèTnes  h  ossetnerts  du  nouveau  continent  sont  en-  . 
cbfe  plus  i*emarquables  sous  le  rapport  des  débris  de  mammi- 
l'ères  terrestres  ([tie  l'on  y  observe,  piiisfjiie  ces  mammifères 
Ont  Tîpp.uteafi  iiou-seuleinent  à  des  espèces,  mais  encore  à 
des  genres  lûtalement  inCbnnus  daùs  la  naturê  vîVante  (r). 
C'est  date  les  caveme^dc  Green-Brîar,  eîi  Vir;:^inie,  qu'a  été 
déCOU^eit  eël  étiOVfhe  édenté,  nommé  rnegatonyx  jiar  M.  Jef- 
fer^h,  norti  que  M.  CUvier  a  ensuite  adopté.  Ces  caverrïeS 
recèlent  p^ut  ètré  bien  d'hutrès  animaux  tùcbnnus,  d'autant 

quelles  "i^iftSsemblënt  beaucoup  à  cèllas  d'Allemagne  et  de 

>■  ,  '>î,-  ..j.i'.  -y.-.        .    .  ..  ^'  ' 

'  ' (ij  ^i'otii  nuscliW  point 'jAHer  fuv«>rîif"^  f?e<i  envîfôhs  éu^tsldters  River  qui 
«e  )«(te  daasric  MistdaiiiVoii  i'^^a  a  découvert  aa  gtaM  iateBitu  de  gnimd  taorien, 
§flÊSt  qae  l'on  a  nimaié  murocephalus ,  twft^  d»  dMMitfM-poiar  Ivlainiea  taiM» 
connoistance  dé  cause.  La  découverte  d'aa  |iM«îl  M|iti1e  dttt  oac  caverne  cit,  da 
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Hongrie,  et  qa'il  n'est  pas  présumable  qu'il  n'y  ait  péri,  ou 
qu'il  n'y  ait  été  entraîné  qu'une  seule  espèce  (i). 

C'est  surtout  à  l'égard  de  ces  cavernes  que  l'on  peut  dire, 
avec  MM.  Bertrnnd-GesUa  et  Huot,  que  s'il  en  est  qui  ont 
servi  de  refuge  h  des  caniassiers,  U eo  est  également  qui ,  par 
le  mélange  d'animaux  que  l'on  y  observe  et  qui  n'ont  jamais 
pu  vivre  ensemble,  annoncent  que  Ijeui»  débris ^nt  du  y  être 
enta&sés,  comme  dans  les  bràches  osseuses,  par  des  feoles,  d^ 
crevasses,  ou  des  éboolemens  pratiqués  aux  parois  supé- 
rieures de  ces  cavernes  naturelles,  et  dans  lesquelles  des  al- 
luvions  lés  ont  entraîné  avec  le  limon  rougeâtre  qui  les  enve^ 
loppe  assez  généralement.  Ainsi,  les  terrains  h  ossemei^  de9 
cavernes  et  les  brèches  osseuses  seroieot  des  formations  «M» 
logueS;  dont  la  date  pourroit  être  donnée,  par  le  pins  OU 
moins  de  différence  des  fossiles  que  l'on  y  observe  avec  nos 
espèces  actuelles,  si  nous  ne  trouvions  pas  dans  les  mêmes 
formations  des  espèces  et  mèm^  des  genres  perdus |,  confon- 
dus et  mêlés  avec  des  races  très^rapprochiées  de  nos  races  ai> 
tueUes.  Aussi,  foute  de  caractères  zoologiqu^  sufBsansrponr 
diffi&render  ces  deux  oiAres  de  formations,  les  brèches  oa- 
seoses  sont  probablement  contemporaines  des  limons  à  osse- 
mens  des  cavernes,  puisque  si  dami  les  unes,  Ion  découvre 
des ptUecothenum^  dans  les  autres,  l'on  déterre  des  m^p^ 
lonyXfWûiaumi  encore  pinsdîfféren»  de  nos  espèces  aetuelleSh 

Ôtt  resti»,  la  plupart  des  animaux  fossiles  dee  cavernes  ae 
retrouvent  peu  à  peu  dans  les  terrains  d'allavtons  lea  p|«8 
dàîrs  et  les  moins  douteux.  En  e£GBt,Ja  .présence  des  ônrsv 

(i)  Drmuaetisnde  la SoeUtépUloMfliifU8<k  fflflwh^M»,  fa  4,  ^ 

M^,  du  Mut^im,  t  i8.  i6 
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des  tigres,  des  lions  et  des  hyènes  dans  ces  tierniers  terrains, 
comme  dans  les  cavités  sontcrraines,  n*e?t  point  sans  impor- 
tance pour  la  solution  de  la  question  ffui  nous  ocnijie,  d'nu- 
tant  que  l'ours  des  cavernes  se  retrouve  aussi  bien  dans  les 
sables  des  terrains  marins  supérieurs ,  qu'au  milieu  du  limon 
rougeàtre  des  cavernes,  et  qu'il  en  est  de  même  des  hyènes, 
des  grands  lynx  et  des  panthères. 

La  population  des  cavernesy  tràs*rapprochée  de  celle  des 
brèches  osseuses ,  n'en  diffère  donc  que  par  la  présence  d'une 
plus  grande  quantité  de  carnassiers  des  genres  ours,  hyènes 
et  felis.  A  pan  cette  difiërenee  et  celle  qui  résulte  de  la  pré- 
sence de  deux  genres  inconnus,  aperçus  dans  certaines  fenttfl 
Tterticaies  du  midi  de*  la 'France,  il  y  a  une  analogie' remar- 
quable entré  les  deux  populations.  Cette  analogie  peut  fairli 
iuppoeer  que  la  réunion  de  tant  d'animaus  de  mœurs  et  d'ha- 
bitudes n  différentes  a  été  pTcnlmte  par  une  canse  de  même 
nttarey  et  que  |es  alluvions,  dont  les  efièts  ont  été  sî  mnki- 
pHés'snr  br  surbce  du  globe,  peuvent  bien  y  être  étrangères; 

I«s  alluvionssemblênt  du  moins  avoir  entratné  les  aniiiMnkz 
des  brèchee  osseuse»  dans  les  (enteiflitroites  où  ils  sont  réunis 
souvent  en  nombre  immense;  car  fon  ne  peot  supposer  des 
cerfs»  des  bœufs,  des  ibinocéMs^  des  lions,  etc. ,  vivant  dans 
de .pureHles  fentes,  lors  même  qiie,  comme  celles  de  filète, 
ellto  ne  s'-étendioient  pas  au-dessous  des  mers  actuelles.  Ces 
;rila«ions  peov«m  bien  'également  avoir  ex^ercé  leur  action 
fautivement  à  certaines  cavernes,  dont  les-  issues  sont  'très* 
Àvakes,  et  le"  initeati  Itês-éliBivé  «a*dessus  du  sol  tnilërldnr; 
telles  sont,  par-exemple,  les  oavcrncs  de  Pream^iicad  que 
nous  avons  déjà  signalées.  * 
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Or,  si  les  brèches  Otteuses  et  certaines  cavités  à  ossMibetls 
ont  été  comblées  par  tan  pbénoknéne  de  remplissage»  pottJ^- 
quoi  ne  pas  le  suppo<;er  également  pour  les  cavérms  iîù  lien 
n'indique  le  contraire?  On  le  peut,  ce  semble ,  avec  d'autant 
plus  de  raison,  que  de  pareilles  réunions  ont  été  produites 
dans  une  infinité.  4^  lieux  par  des  alluvions,  et  que  les  allu- 
vions  dévoient  surtout  combler  les  cftvités.  Ainsi  le  dépôt  de 
Gaustadt  offre  des  hyènes  en  quantité  presquei aussi  consiilé- 
rable  qne  nos  casernes  et  celles  de  TAngleterre.  Ce  genre  se 
retrouve  paiement  avec  de  grandes  espèces  de  felis  et  d'ours, 
ainsi  qu'avec  des  lynx,  des  panthèrès,  dans  les  sables  des 
terrains  marins  supérieun,  où  se  montrent  aussi  des  débris 
d*éléphans,  d'hippopotames,  de  rhinocéros,  dé  cerâ,  de 
bœû&,  de  chevaux  et  de  rongeurs,  et  une  foule  d'autres  es- 
pèces anologues  k  celles  des  terraînali  ossemens  des  cavernes» 
Aussi  à  mesure  que  l'on  observe  les  terrains  d'alluvion.  Ton 
reconuoit  de  plus  en  plus  que  les  carnassiers  spnt  loin  dfy 
être  aussi  rares  qu'on  Tavoit  supposé. 

EUifiu ,  on  ne  peut  plus  douter  que  les  brèches  osseuses  et 
les  limons  à  ossemens  des  cavernes.  o'aieiA  été  produits  par 
les  mêmes  allovions,  lorsqu'on  les  voit  réunis  comme  dans 
les  cavernes  àe  Kze.  Ces  cavernes,  découvertes  par  M.  Tour^ 
liai  Cils,  u  trois  kilomètres  an  nord  4o  village  de  Biee,  près 
du  lieu  aotaméLatFouns,  présentent  ce  £ût{usqu'à  pr^nt 
inaperçu,  de  la  réunion  du  limon  à  ossemens  et  dear  brèches 
osseuses  dans  le  même  lieu  et  avec  les  mêmes  circonstaneea 

Ces  cavernes,  connues  sons  le  nom  de  grottes  de  Bize,  ou 
des  Moulins  ou  de  Las  FoQn8(ABde},  sont  au  nombre  de 
deux  I  les  gens  du  pays  en  comptent  bien  trois;  mais  comme 
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troisième  est  pea  ^ndae,  qa'elle  eommtitiiqii«  avec  celle 
quiiiest  la  plus  fieptentiioaale,  on  dtfti  la  oooflidérer  comme 
.ttBe.dépeodance  de  oelle-eL 

•  Lesonveitoreâ  naturelles^  par  lesquelles  on  péoétre  dans  * 
les  caTeraes  de  Bize,  sont  aossî  yastes  que  spacieuses  j  par 
cela  niême,  les  limons  à  ossemens  ont  pu  s'y  introduire  avec 
toute  &GÎIîté  ;  et  aussi  dans  certaines  parties  ces  ossemens  sont 
anàsi  aboodans  qu'iis  peuvent  l'être  dans  un  cimetière. 

Ces  cavernes  présentent  ce  fiiit  particulier,  peut>étre  jus7 
qu'à  présent  inaperçu,  de  réunir  une  grande  quantité  d'osse» 
mens  imu-sehiement  dissémioés  dans  le  Ihnon,  mais  fixés  il 
leur  Yoâceet  sur  leurs  parois  latérales.  Ces  ossemens  s'y  mon- 
trent adhérens  avec  des  coquilles  terrestres  si  peu  altérées, 
qu'elles  conservent  encore  une  partie  de  leurs  couleurs,  et 
cula  par  riateruiédiairc-  d'un  ciiDeiit  fort  dur,  qui  n'est,  du 
reste,  qu'une  sorte  de  Jiniou  endurci.  L'on  y  observe  égale- 
ment quelques  ossemens  humains,  soit  parmi  les  ossemens 
Blés  au  plafond,  soit  parmi  ceux  que  Ton  voit  épars  au  mi- 
lieu  du  limon  noir.  Dans  ce  dernier,  qui  est  supérieur  au  li- 
mon rouge,  les  o^^seuieus  humains,  mêlés  à  des  arioglochîs 
d'espèces  periliie>,  sont  de  plus  accompagnés  par  des  pote- 
ries; en  sorte  que,  d'après  ces  friits,  ces  cavernes  présente- 
roient,  comme  la  fameuse  tente  de  Koestritz  ,  des  espèces  qui 
semblent  perdues  depuis  les  temps  historiques. 

Quant  aux  ossemens,  ils  sont  pour  la  plupart  brises,  frac- 
turés, et  couverts  de  fissures  plus  ou  moins  profondes,  le&- 
qûeUesfoQt  supposer  qu'ils  étoientdéjà  séparés  des  chairs  qui 
les  recouvroient,  lorsqu'ils  out  été  entraînés  avec  les  limons 
et  les  cailloux  roulés. 
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Ce»  ossemens  m  rapportent  presque  imiqaement  à  des 
heibivoree;  car  parmi  la  grande  «joanUté  quie  nous  en  avons 
retiré,  noos  n'avons  découvert  que  deux  ou  trois  fragmens 
qui  signalent  des  carnassiers,  soit  du  genre  chien,  soit  du 
geure  feJiâ*  lia  presque  totalité  se  compose  donc'  de  chevaux, 
de  cerfs,  des  sons-genres  anogloohi»  eteaiogbchà,  de  hœu6 
et  de  rongeurs  des  genres  lapin  et  rat.  Quelques  débris  d'<n- 
seaux  accompagnent  ces  mammifères  terrestres ,  mais  ils  j 
sont  fort  rares.  Enfin  quelques  coquilles  terrestres  des  genres 
helix ,  cyclostorna  et  hidirniis,  sout  mêlés  aux  débris  osseux, 
et  se  iïiotiti  eiil  commê  eux  dans  le  limon  ou  fixés  nu  plaioud, 
ou  enfin  sur  les  parois  latérales  des  cavernes  de  Bize. 

Les  dernières  cavernes  que  nous  signalerons  ont  été  décou- 
vertes auprès  du  village  d'Argou,  dans  les  Pyrénées  orien- 
tales, ])ar  M.  Farines  de  Perpignan,  et  l'un  de  nous,  M.  de 
Serres.  Ces  cavernes  se  montrent  également  dans  le  calcaire 
secondaire;  leurs  ouvertures  sont  eucore  plus  vastes  que 
celles  des  cavernes  de  Bize.  Les  grottes  d'Argou  ont  cela  de 
particulier,  d'être  ouvertes  par  le  haut ,  et  d'offrir  autant  d'os- 
semens  à  leur  extérieur  que  dans  l'intérieur  des  diverses  ca- 
vités qui  en  font  partie.  Ën  effet ,  les  ossemens  sont  répandus 
tout  aussi  bien  sur  une  petite  plate- forme  qui  se  trouve  en  ' 
avant  des  cavernes  d'Argou ,  que  dans  ces  cavernes  où  ils  se 
montrent  disséminés  dans  trois  couches  diflférentes  de  limons 
sablonneux.  Ces  limons  sont  d'autant  moins  soldes,  qii'ils 
appartiennent  aux  couches  les  plus  inférieures,  en  sorte  que 
là  où  ils  sont  pulvérulens,  les  osseinens  et  les  cailloux  roulés 
IMurmasent  également  dans  une  plus  grande  abondance. 

Ces  ossemens  sont  encore  plos  brisés  et  fracturés  qne  ceux 
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des  càrevaes  dt  Lunel-Vieil  et  de  Bize,  ei  à  tel  point,  que 
nous  n'avons  pas  .pu  y  découvrit*  on  os  qoelooifqae' entier.  Ils 
9i(;nalent  à  peu  près  tous  des  mammifôret  terrestres  herbi- 
vores, surtout  des  chevaux  qui  là,  comme  dans  les  auires 
cavités  souterrames  da  midi  de  la  France,  sont  singulièrement 
en  excès  sur  les  autres  espèces.  Après  les  chevaux,  viennent 
des  cerfs,  des  bœnl»,  des  riiinocéros  et  des  sangliets.  L'on 
n*y  voit  point  de  rongeursyni  d'oiseaux ,  ni  de  coquilles  ter- 
restres, du  moins  jusqu'à  présent  nous  n'en  avons  découven 
aucune  trace. 

En  résumé,  Ion  peut  conclure  de  ces  faits,  que  les  cavernes 
h  ossemens  et  les  brèches  osseuses  sont  des  phénomèncii 
analogues,  et  trop  génëralemefit  répandus  peur  ne  pas  avoir 
été  produits  par  une  cause  qui  a  agi  d'une  manière  assez  gé- 
nérale. Cette  cause  parott  être  la  même  que  celle  qui  a  dis- 
persé les  diverses  sortes  de  diluvium  sur  nos  cootinens.  Ou 
peut  d'autant  plus  le  conjecturer,  que  les  limons  à  ossemens 
cessent  dans  les  lieux  où,  pàr  suite  de  l'élévation  du  soi  au- 
dessus  du  niveau  de  la  raer,  le  diluvium  n'est  poiiit  parverui. 
De  même  la  présence  des  Oiscinens  est  lieu  a  celle  des  cail- 
loux roulés  ou  des  roches  fragiue maires,  ou  en(iu  de  tout 
autre  dépôt  d'alluvion5  car  lorsque  les  unset  les  autres  n'otis- 
tent  pas,  les  osseraens  ne  s'y  moutrenl  pas  non  plus  de  même 
que  dans  les  fentes  ou  les  cavités,  dont  les  ouvertuicii  sout 
trop  étroites  pour  que  les  ossemensaient  pu  y  pénétrer.  Aussi 
la  grandeur,  m.iis  non  le  nombre  des  ossemens  disséîujm:^ 
dans  les  cavernes  ou  les  t'entes,  dans  lesquelles  les  hrcches 
osseuses  se  sont  formées,  est-elli;  [)rit|JorLionneile  à  celle  des 
dimensions  des  ouvertures  qui  les  ont  ceçus. 
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•Quâol  à  raccumulâtioii  des  osscmcns  dans  des  espaces  aussi 
resserrés  que  le  sont  les  cavernes  et  les  f  entes  où  se  iiionlreut 
lesbrèches  osseuses,  elle  n'est  peut  i  ire  pas  plusexlraordioaire 
que  l  uniofif  elli ment  sur  des  poiuls  extrêmement  restreins 
de  ces  bancs  coquilliers,  si  riches  en  esjièces  et  en  individus, 
tels,  par  exemple,  que  le  fameux  bai)c  de  Grignon,  et  tant 
d'uutres  que  nous  pouirior)s  citer.  Cet  amoncellement  a  été 
produit  par  des  inondations  op<  rées  par  les  eaux  courantes 
ou  par  les  eaux  mannes,  soit  cpi'il  se  rapporte  aux  débris 
des  mollusques,  -oit  qu'il  ait  eu  lieu  pour  les  ossemens  des 
mainiiiircrcb.  IJans  d'autres  cirionstancescejiendant,  il  semble 
le  résultat  naturel  de  la  retraite  des  mers  dans  le  bassin  qu'elles 
occupent  aujourd'lnii. 

Si  donc  Ton  )m  ut  supposer,  jiour  certaines  cavités  souter- 
raines) que  cet  uiioncellenient  a  été  efïeclué  par  les  carnas- 
siers, on  ne  peut  pas  du  nioins  l'admettre  pour  toutes,  puis- 
(]u'il  en  est,  comme  celles  de  Bize  et  d'Argon,  où  l'on  ne 
découvre  presque  pas  de  tracr-  de  |i  u  eils  animaux.  Du  reste, 
dans  toute  hypothèse,  on  ne  peut  s  enqiêcher  de  reconnoître 
fpie  des  alluvions  ont  entraîné,  dans  ces  cavités,  les  limons 
et  les  cailloux  roulés  qui  les  remplissent  en  partie,  et  que, 
dans  certaines  circonstances,  ces  alluvions  ont  été  tellement 
puissantes,  qu'elles  ont  porté  jusqu'au  plafond  des  cavernes 
les  ossemens,  les  coquilles,  les  cailiouii  roulés  et  les  limons 
que  l'on  y  voit  fixés. 

Si  les  alluvions  ne  sont  pas  la  véritable  cause  de  cet  ordre 
de  phénomènes,  il  restera  toujours  à  expliquer  le  rapport  et 
l'analogie  qui  existent  entre  les  animaux  des  cavernes,  des 
brèches  osseuses,  et  ceux  que  l'on  voit  ensevelis  an  milieu 
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des  dépôts  d'alluvioû}  soit  qu'ils  aient  été  produits  par  les 
eaux  des  mers,  soit  qu'ils  l'aient  été  par  les  eau%  courantes. 
iÙans  ce  dernier  cas,  la  similitude  entre  les  espèces  détruites 
est  tellement  frappante,  que  les  terrains  d'allnvion  fluviatile 
semblent  en  quelque  sorte  des  cavernes  extérieures,  si  on 
a  égard  à  la  grande  c]iiantité  d'ossemeos  et  d'excrémens  de 
carnassiers  que  l'on  y  observe. 
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LIVRE  IL 

SIS  OSSnUMS  FOSSILES  DÉCOUVERTS  DANS  LES  CAVERflES 

DB  LDMEL-TXEIL. . 


•CHAPITRE  PREMIEa 
Jkt  nomèm  relatif  deê  d^érmUeâ  etpèoeâ  fauahi* 

Let  cayerofis  de  Lunel-Vieil  ont  ofieit  |iisqa'à  préaept 
«rante-deux  ou  trente-lroû  espèces  de  mammîftrefl  temttrei^ 
qui  se  composent, 

to.  De  quatorze  espèces  de  carnassiers;  • 

a*.  De  cinq  rongeurs  j 
.  3o.  De  sept  pachydermes  $ 

4<>.  De  sept  rumînaos; 
ou  dix-neuf  espèces  de  carnassiers  sur  trente^trds»  c'eat^à- 
dire  moins  des  deux  tiers  de  la  totalité. 

Ce  rapport  aonooce  que  de  toutes  les  cavernes  ^  ossemens. 
du  midi  de  la  France ,  celles  de  Lunel-Vîeil  sont  celles  où  le 
nombre  des  carnassiers  est  le  plus  considérable  relativement 
aux  herbivores.  En  effet,  dans  celles  des  environs  de  Som-  - 
mières,  il  y  en  a  un  moins  grand  nombre,  et  l'on  en  voit  à 
p^e  quelques  débns  dans  les  cavernes  de  Bize,  et  aucune 
trace  dans  cellea  d'Ârgou. 

.  Quant  aux  espèces  d'herbivores  ensevelies  dans  les  cavernes 
M^n.  du  Mutéum,  t,  i8.  17 
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d»ij— ^Viet> ,  ^kMt'f  sont'pw  également  ^aonMarones;  cer^ 
taines  y  ont  laissé  de  nombreux  débris,  tandis  que  d'autres  y 
ont  à  peine  lai$|é  quelques  trace».  Parmi  les  genres  d'herbi- 
vores que  Ton  peut  signaler  comme  ceux  dont  les  débris  sont 
les  plus  abondans,  Ton  doit  sign^et  aa^ptfemier  rang  : 

i«.  Les  cerfs  j 

a».  Les  bœnfr} 

-30.  Les  chevaux. 

Les  e^ces  dei  jmb  tcois.  genres  devcieiit.  èire  bien  com- 
munes à  l'époque  oh  elles  ont  été  entraînées  dans  nos  cavi- 
tés, soît^tt  l'en  détermineleiir  nombre  relatif ÏMrJèsdlbris 
osseux  qu'elles  ont  laissés ,  ou  par  les  dents  que  l'on  en  ren- 
contre.: H  esjt  remarquable  que,  même  pour  ces  espèces  es» 
semiidlemettt  bevbîvoreSi  le  nombr»des  dents  observéessoilS 
en  propordoçi  avec  les  autres  parties  de  leur  squelette  ,'qubî- 
que  l'oA  en  ait  rencontré  de  tous  les  tiges* 

Parmi  les  carnassiers»  le  genre  essentidlemeat  dominant 
est  le  genre  hyène;  mais  les  débris  que  l'on  en  découvre  n'an- 
noncent pourtant  pas  un  grand  nombre  d'individus; 

Oénénkmient  lês4ètes  decamasàeiv  sont  hors  de  propor- 
tion avec  les  autres  ossemeosi  c'eM-bdke  qu'elles  sttnt  bèi»- 
oonp-phs  nombreuses^  signalant  un  plus  grand  nombre'd'in- 
dîvidua  qn^dn  ne  le  supposeroit  d'après  eelol  dès  ossemeos. 
CSette  reBaw|«e>  «'applique  presque  uniquement  aux  carnas- 
siers du  genre,  hyène. 

Les  encnfaiielisdefrhyènes,  auKquei»M.'Bli^kl]d  a  appliqué 
1er  nom  &iMim  grœoum,  doBt  les  'médeelns^de  'rantiquité 
se  sont  servi  pour  exprimer  des  objets  analogues,  paroisseot 
un  peu  hors  de  proportion.  A«eo4e  nombre  d'ossemens  ap- 
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paiteaa&t  à  ce  genre  v  même  en  faisant  abstraction  des  excré- 
mens  se  rapportent  k  (Faatres  carnassiers ,  tels  que  les 
loups  et  les  renards  qui  ^nr  aussi  rhabitnde  de  dévcHrer  les 
os  (car  tons  les  excrémens  trouvés  dans  nosMcayemes  ne  se 
lâpportent  païaux  hy!ènes)»tertaîns  patoîsSènCttpiMftemr  k 
des  carnassiers  da  genre  cHien  (coiwr). 

Le  nombre  dei:es  exterémens  paroit  ^ssez  considérable 
relativement  an^  ossements  j  mais  il  seroit  bien-foible  si  Ton 
suppose  qu'ils  sont  les  restes  des  Ityèoer  qui- ont  réen  dans 
les  cavernes  :  car  si  les  hyènes  ont  transporté  tous  les  osse* 
mens  que  Ton  y  a  rencontrés,  il  faftf  q^aVHes  s'y  soient* 
succédé  pendant  bien  des  générations^  et  que  leur  nombre 
ait  été  bien  considérable. 

Après  les  hyènes,  les  camasders  les  plos  aboadans  appai^ 
tiennent 

i*.  An  genre  chat  (yè^);  .  . 

3«.  An  genre  chien  (ewiw). 

Jl  nW  pas  inntiie  de  -Mre  remarqoer  qu'en  signalant' 
ces  denz  genres  d'nne  manière  aussi  générale,  nous-ftisbns 
entrer,  dans  les  genres jfWSnr  et  amU^  la  plupart^  des  espèces 
que  Ltnnasns  avoit  comprises- dms'IeS'derBÎètes  éditions  du 
Syftema  natum.  Les  détails  dans  lesquels 'Bons  entrerons 
dans  la  suite  seront  plus  que  ssAmms  pour  se  finre  mie  idée 
nette  des  espèces  ibssfles  que  nous  eomprenoavdins  las  deux 
genres  que  nons  venons  de  signaler.  Quant  aut  camasriers 
da  genre  ours,  on  observe  que  les  débris  des  espèces  très-' 
rapprochées  de  ttos  grands  «urs  vi vans  \  et  en  'particulier  voi- 
sines de  l'ours  des  Alpes  {unêi^  A^muê)i  ne  'sont*priS'snssi 
ncimbreux  que  dans  la  plupart  desœvmes  è  oieemeDS  oon- 
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nues  jusqu'à  présent.  Leur  existence  y  est  annoncée  par  des- 
dents  el  un  certain  nombre  d'os  isoles.  Le  nombre  dus  os  dé- 
couverts, qui  appartiennent  aux  ours,  est  du  reste  en  rapport 
avec  celui  des  dent'^  ([ne  l'on  a  îent  onuées.  Dans  le  principe, 
l'on  a  cru  rfiio  les  ours  étoient  bornés  ati  couloir  de  l'est, 
mais  les  touilles  fciites  dans  la  grande  caverne  ont  prouvé, 
plus  tard,  que  leurs  débris  y  étoieut  confondus  avec  ceux  de 
DOS  grands  lions,  de  nos  hyènes,  et  de  nos  autres  carnassiers 

Les  petites  espèces  du  genre  ours,  rapprochées  de  dos 
blaireaux,  n'ont  pas  laissé  d'abondans  débris  dans  nos  ca- 
vernes, en  sorte  que  l^on  peut  réduire  à  dix  espèces  de  car- 
uassiers  celles  dout  le  nombre  paroic  avoir  été  assez^  coosi* 
dérable.  Ces  carnassiers  sont: 
•  I*.  Trois  espèces  d'hyènes j 

2».  Deux  espèces  du  genre  chienj 

3°.  Cinq  espèces  du  genre  chat. 

Mais  sous  le  rapport  du  nombre,  les  débris  des  carnassiers 
le  cèdent  aux  herbivores,  surtout  aux  genres  cerfs,  bœufs 

et  chenaux. 

Les  débris  des  herbivores,  autres  que  ceux  qui  se  rappor- 
tent aux  trois  genres  que  nous  venons  de  signaler,  ne  sont 
pas  aussi  nombreux  que  ceux  des  carnassiers^  Les  moins  rares 
appartiennent  à  des  pachydermes  du  genre  sanglier  {jus)-^ 
ceux  qui  sej'apportent  aux  Rhinocéros  sont  beaucoup  moins 
aboodans.  Les  débris  des  rongeurs  sont  au  contraire  assez 
rares ,  soit  ceux  qui  ont  appartenu  aux  rats  ou  \  des  espèces 
du  genre  lièvre  ou  lapin  {lepus)^  soit  surtout  ceux  qui  se 
rapportent  aux  castors.  En  résumant  ces  faits,  on  voit  qae 
les  débns  de»  maiiiiuifèi^es  terrestres^  réuni»  dans  nos  ca- 
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v6rn68>  dont  le  lioiiibre  èoasidérable  est  en  excès  sur  ceux 
des  ftQtres  mamiiiîftres,  sé  rapportent  à  quatre  genres  prin4 
eipeax,  les.  o«v/«>  lès  hmt^ê,  les  <^e»aux  et  les  hyines.  Ces 
quatre  genresi  senHiol  doAe  LBS  oairaetéristîqiies  des  termios 
à  ossemens  de  nos  cavemesi  Le$  blaireaux  et  les  castors  se-^ 
roient  au  cootraire  les  espèces  les  plus  rares»  et.  dont  on  a 
trouvé  le  moins  d'iodividus  distincts.  ' 

Quant  aux  débris  desoiseanx,  généralement  peu  abondons^ 
ils  y  sont  réduits  à  nn.peût  nombre  d'espèces,  aina  qu'à  peu 
d'individus.  Leuis .  débris  sont  donc  aussi  rares  dans  nos  1i* 
mous  11  ossemens,  qu'ils  le  sont  dans  la  plupart  de  nos  fo^ 
mations.  nqklîles  qui  se  rapportent  uniquement  à  des 
reptiles  chéloniens  du  genre  des  tortues  sont  au  contraire 
assez  abondans,  si  ce  n'est  en  espèces,  du  moins  en  indivi- 
dus. Leur»  espèces  sont  toutes  de  terre,  et  analogues  h  celles 
qui  vivent  encore  sur  le  sol  au-dessous  duquel  celles-ci  sont 
ensevelies.  Il  en  est  de  même  des  coquilles;  les  espèces  de 
terre  ont  été  troiwées  en  très-grand  nombre  dans  nos  son*!' 
terrains,  principalement  dans  la  grande  caverne,  surtout  celles- 
qui  «gnaleot  un  cyetasUane  très-voisin  du  cyvlostoma  ele' 
gan4f  et  un  bulime  peu  diffiéi'ent  du  buîàmu  deeoUatuê  de 
Dniparoaud, 

Enfin  au-dessous  des  graviers  et  du  limon,  où  se  trouvoierit 
tous  ces  débris  d'aoimalix  qui:  ont  vécu  sur  des  terres  sèches» 
l'on  a  découvert  divers  débris  de  poissons  et  de  coquilles  de 
mer;  mais  ces  débris  géoéraleoiettt.ass0£ .rares»  à  l'exception 
d#  ceax  qui  se  rapportent  att  êguabtê  wtrmtèûtut,  ne  s'y 
trouvent  probablement  que  parce  qu'ils  y  ont  été  entraînés 
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après  avoir  été  détachés  des  formations  antérieures  au  déj)ôt 
das  terrains  d'alluvion,  où  gisent  les  os  fossiles.  '■ 
Ticur  nombre  est  d'ailleurs  si  peu  considérable,  compara- 
tivement à  celui  des  débris  des  mammifères  terrestres  ense- 
velis daos  les  limons  supérieurs ,  que  la  présence  de  ces  corps 
orgauisés  marins  ne  pourroit  seule  faire  considérer  la  réunion 
deâ  espèces  que  nous  veooos  de  signaler  comme  le  résultat' 
d'nne  irruption  marine,  ainsi  qu'on  Ta  $appMé.  Ges  débris 
«fui  agaaleotdes  pnxlnfitioasdemer  naee-rtfècbntrentdand 
nos  cavernes  que  parm  que  les  «ovniBSy  qui  y  ont' «ntrainé 
les  galets,  les  y  ont  aussi  transportés,  après  ^savoir  déta- 
eliés-.des  foroietioiis  où  ils  i  avoient  été  eb^elis  améfion^ 
reoaent. 

.  D'ailleurs  la  population «ntédilavienne  de- nos  cavernes  se 
compose  d'espèces*  esBOOtielIement  terrestres  ;  il  n'y  a*  d-eit^ 
eeptibn  que  ponr  nneseui^  le  castor.  Les  espèces' de  ce  geave 
sootlttSMulesy-  peraiî  aoa  ftsailea»  dont  iesrepirésentans  ao- 
iueb^  vivant  atr  bord  on  dam  le  sein  des  fleuves,  paissent  être 
considérées  comme  flnviatiles;  toutes 'les  antres,  même  nos 
coqoîHes^  sont  des  terres  sècbes.  -Du  reste,  nos  limons  h  os- 
semens  sont  de  Téritables  dépôts  flnvialiles,  produits  par  des 
eaux  douces,  dont  le  «ours  ne  s'est  point  étendu  jusqu'au 
fit  des  mers. 

Nos  cavernes' ont  encore  présenté' des  vertèbres  de  petits 
poissons  d'«au  douce,  et  quelques  débris  iftnsectes. 

Une  dernière 'qnesdon  qui  nous  reste  à  indtery  est  celle 
de  savoir  si  te  nombre  des  bedbivores  es%  en  excès  sur  eetni 
des  aarnaMers,  non-senlement.sons  le  rapport'des  espèces) 
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ainsi  que  nou&ll avons  déjii.fidtiobiewier,  mais  encore  «ons 
ealiii-d«s  iac|i^dii»  '^Bà  appartiennent  k  ces  animaux  «usn 
opposés  par>]eanorgHiiiiation'i|«»'<paf(  leurs  habitudes. 

lïthotà  on-  poliitniltibaerTer  que  pdbqae  les  herbivores 
oftent  nK>  pins  iBnnd'nombre^  d'espèce»  dans  nos  earernes 
qoeJes  earnasawwyib  doivent  iniBii,prde«ntff  nn  plus  grand 
nombre  d*indi«idas.  Ea'Offet,  le  newibre  des  iadividns  -qoi  se 
rs^>ortent  àinoê  herbivores  des  genres  cerf,  bœuf  et  cheval 
est  pins  considéiabW  ^ne  cdn  da  genre  de  carnassiers  tlont 
on  trouve  >lo  plus  dedébiis,  les  hyènes.  Mais  dans  la  natare 
actuellay  le  nombre  desherbîvoresesi  angnlièrementen  excès 
anf  cehai  deycarnasiîera}  dès  lors,  ne  penfi-il  pas  en  avoir  été 
de  même  dane  leé  temps  géologiques.- 

Qnoi  qu'il'  eh  êakf  le  nombre  des  individus-  fossiles  qui 
ontappaiteuttaux  gènmeevf>  bmirfeiteheval,  est  plus  con- 
sidérable que  celui  de  nos  Individus  qui  se  rapportent  au 
genre  hyènef  qumque  nous  n'ayons  au  plus  que  deux  espèces 
do  chevaux  I  et  que  nous  oomptbns  jusqu'à  trob  espèce^ 
d'hyènes.!'  ,   

CHAPITRE  IL 

Du  nomirs  rdattf  dis»  êfféitmi^ê  piieeê  osMue*  lies- 
équelattet  de  nof  espèces  fossiles* 

r  Ap«èf< {«voir  iezamiiiéL ■  -le^'iieBBbm'/  relatif  des  ^fféiîvntes 
eépèeoi  y-étodioiis  >|e  moBabre^ralatif  diss^iMentes*  |nècet  os- 
suMos  duisqueleite  de  nos  espèoe»:fosailes.  - 
"  'lA.  Los  4N|<du  etân^  sont  -eijtrtmcment  rares,  aépaf^j  ik 
le  sont  même  beaucoup  plus  que  l^s  autH»  poitions  de  h 


r 
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(été,  soit  pour  les  earDissîels,  éolt  pour  Iw  herbivoies.' 
;  Six  têtes  seutenieiit  ont  ànÂ  titaiivéQé  à  peâ  pËèS'  eiK' 
Uères.  Cm  fêtes  appaitenoiept  an  san^er^'aa  dieral^^au 
blaireau  et  à  rhyène.  L'oo  a  ê^leoveiit  déoonvelt  un  cer- 
tain nombre  de  tètes  iiHitilêes;(jl;ît»eoi^é4ji9  neeoMfrani 
que  l'occipnt,  ^  ayant  rappartenu  il  «beihdividns  d'âges  taès* 
différens.  Jamais  1^  niaiillaireB.iuftFieùts  n'ont  été  obeéirvés 
en  cooneiion  avee  .les  têtes  dfkot.ils.àvoient  &it  parti&:;Ifes 
branches  des  maiûllaîres  iofériem  n'ont  pas  été  tronvées 
non  plus  réunies' edtre  elles:  \A  pcéséoce  de  eçs  têtes  ou  de 
ces  portions  de  têtes,  an  milien  dfïs  Kmousde  nos  cavernes, 
semble  annoncer;  d'une  part«  que  les  aniniauK  qu'elles  rap* 
pel lent  n'ont  pas  dd  viyre  loin; des  lieux  où  on  les  observe; 
et  que  de  l'antre;  le  courant  qui  les  a  entratoés  n'avoit  pas 
une  grande  force  impulsive.  AiifMi  ces  iêCasjQnt«ellet.été,trou> 
vées  près  de  rarrifée  du  courant  v  -  ? .  - 

30.  Les  cdtes  sont  infiniment  races,  sok  celles  qui' se  rap- 
portent aux  carnassiers,  soit  celles  qui  ont  appartenu  aux 
herbivores.  Les  côtes  se  montrent  toutes  brisées ,  fracturées, 
et  réduites  en  fragmens  peu  considérables.  11  n'y  a  d  excep- 
tion que  pour  une  seule  côte  de  lion,  d'hyène,  de  cerf  et  de 
bœuf.  11  est  remarquable  quu  ,  parmi  tant  d'ossemens,  il  y  ait 
si  peu  de  côtes,  et  qu'il  n'y  eu  ait  que  quatre  d'un  peu  en- 
tières. Cette  circonstance  tient-elle  à  la  fragilité,  ainsi  qu'à  la 
forme  de  cet  os?  l'on  pourrait  le  supposer,  si  le  rapport  des 
os  ensevelis  s'éioit  toujours  niontré  en  rapport  avec  la  déli- 
catesse de  leur  tissu,  ou  à  ce  que  certains  de  ces  os,  comme 
les  côtes,,  par  exemple,  sont  proférés  par  les.  espèces  carnas- 
sières qui  ep  fouj:  leur  pâture.    !        .   \        •  ' 
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4*«  IjCS  fémurs,  quoiqu'aymt  m  tûsu  solide ,  ne  sont 
pas  fort  commuDSi  soit  eoUers,  soit  brisés  :  l'on  ne  peut  dter 
d'à  peu  près  entiers  que  deux  fémurs,  l'un  de  cerf,  l'autre 
de  cheval.  Quant  aux  autres,  on  les  a  trouv^ presque  tous 
briséSi  et  rédoits  au  corps  de  l'os ,  soit  ceux  des  carnas- 
siers, M>it  ceux  des  herbivores.  Le  noinhie  des  fémurs  des 
■carnassiers  est,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  moins  cou- 
iidérable  que  ceux  des  herbivores;  aussi  la  pluj)aiL  de  ces 
derniers  sont>ils  brisés,  et  réduits  en  fragmeus  souvent  peu 
reconnaîssables.  II  paroît  aussi  que  les  os  qui  se  rapportent 
aux  membres  antérieurs  et  postérieurs  des  carnassiers  sont 
beaucoup  j)lus  rares  que  ceux  des  herbivores.  I^a  plupart 
sont  tronqués  dans  les  deux  ordres  d'animaux,  ce  qui  a  dé- 
pendu peut-être  de  leur  longoeur,  qui  n'^st  pas  en  propor- 
tion avec  leur  dureté,  comme  cela  a  lieu  pour  les  ranons. 

5".  Les  péronés  sont  plus  rares  encore,  en  fai-^aut  abstrac- 
tion des  espèces  qui  n'en  pr/scutent  point;  il  en  est  de  riieme 
ci  (  S  rotules  et  des  phalanges  onguales,  surtout  celles  qui  se 
rapportent  aux  carnassiers. 

6".  Les  vertèbres  ne  sont  pas  très-communes  dans  les 
deux  grandes  divisions  des  mainmilcre'^.  I>a  plupart  sont  bri- 
sées et  tronquées;  ra remeut  a-t^on  pu  en  raccorder  un  cer- 
tain nombre,  et  reconstruire  ainsi  des  portions  de  colonne 
vertébrale.  Deux  vertèbres  lombaires  de  cerfs  ont  été  trou-» 
vées  en  connexion;  elles  étoieot  retenues  dans  leur  position 
normale  par  un  ciment  calcaire  endurci. 

70.  Les  humérus  sont  communs ,  quoiqu'on  général  il  y  eu 
ait  fort  peu  d'entiers.  Il  n'en  enste  dans  la  plupart  que  la 
partie  inférieure ,  et  cela  chez  les  camssiers  cOmine  cbes  les 
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berbÎTores.  En  général  le  corps  des  os  longs»  comme  la  partie 
la  plus  compacte  et  la  plus  dure>^s*est  mienx  conservé  que 
les  têtes  artîcnlaîres  qui,  contenant  pins  de  substance  spon- 
gieuse, sont  oar  cela  même  plus  tendres  et  moins  ins- 
tantes. Il  en  est  de  même  du  pourtour  des  os  plats;  ce  pour- 
tour est  souvent  entamé  et  fracturé»  mais ,  comme  Ton  pense 
bien ,  par  toute  autre  cause. 

80.  Les  radius  sont  pins  fréquens  que  les  humérus,  et  beau* 
coup  plus  que  les  cubitus.  Lorsque  les  radius  et  les  cubitus 
sont  réunis 'ensemble  comme  chez  les  bœufs  et  les  cerfs,  ou 
sont  soudés  comme  chez  les  chevaux ,  les  deux  os  on'  été 
trouvés  par  fois  accolés;  du  moins  en  avons-nous  deux  ou 
trois  exemples.  Nous  ferons  observer  que  deux  fragmens  d'un 
même  radius  ont*été  trouvés  h  deux  pieds  de  dislance,  et 
comme  les  deux  parties  ont  pu  être  coaplées,  l'os  s'est  trouvé 
ainsi  entier,  de  brisé  qu'il  étoit  avant  sa  joiictioii  artificielle. 

9".  Les  tibias  sont  communs,  surtout  ceux  de  cerfs,  de 
bœufs  et  de  chevaux 5  nous  n'en  avons  guère  observé  plus  de 
cinq  h  six  d'à  peu  près  entiers.  I.es  autres,  tout  })risés,  ne 
Gonser\  oient  que  leur  partie  inférieure.  Les  os  io  i^s  ont  ^Z- 
néralement  plutôt  offert  leur  partie  inférieure  que  leur  ex.- 
trémité  supérieure. 

lo''.  Les  méirif.ir'^jens  et  les  métacarpiens  sont  les  plus 
communs  des  oi  des  herbivores,  surtout  les  canons  des  cerfs, 
des  bœufs  et  des  chevaux.  Ont  des  carnassiers  ne  sont  pas 
rares,  eu  égard  au  iifunlirc  d  individus  observés.  Mais  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  les  os  du  métacarpe  et  du  méta- 
tarse sont  durs  et  solides  en  même  temps  que  leur  nombre 
e$t  considérable  dans  le  squeleUe. 
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II".  l,es  omoplates  ne  sont  pas  fréqueDtesj  il  y  eu  a  fort 
peu  d  eiitiCTes ,  si  ce  n'est  celles  des  bœ^s  et  des  rhinocéros, 
dont  ou  a  retrouvé  des  portions  assez  bien  conservées. 

12®.  Les  os  (\[\  lîaç«in  ne  sont  pas  rares,  mais  jamais  ou  ne 
les  voit  etiiiers;  a  peine  a-t-on,  à  i'orce  de  recherches,  trouvé 
quatre  ou  cinq  sacrums,  et  deux  ou  trois  iléums  un  peu  ca- 
ractérisés. 

i3*.  Les  phalanges  onguales  des  solipèdes,  sous  le  rapport 
de  leur  nombre,  sont  au-dessous  de  celui  des  canons;  ceux- 
ci  sont  très-communs,  tandis  que  les  phalanges  sont  assez 
rares.  Enfin  les  os  du  carpe  et  du  tarse  sont  généralement 
fort  rares,  soit  en  raison  de  leur  nombre  dans  le  squelette, 
SQÎl  eu  raison  du  nombre  de  nos  esjièces  fossiles. 

En  résumé,  quelque  considt^rable  que  soit  le  nombre  des 
osseiïjcns  fossiles  découverts  dans  les  cavernes  de  Lunel- 
Yieil,  il  seroit  impossible  de  reconstruire  la  moitié  seulement 
du  squelette  d'une  seule  des  espèces  dont  on  y  a  trouvé  les 
débris.  On  le  pourroit  d'autant  moins,  qu'il  est  certains  os 
du  squelette  qni  n'y  existent  pas,  ou  dont  on  n'observe  que 
des  fragraens. 

L'énumératiun  que  nous  avons  Mie,  du  nombre  relatif 
des  différentes  pièces  osseuses  de  nos  espèces  fossiles,  prouve 
que  les  diverses  parties  de  squelette  n'ont  pas  été  également 
conservées,  puisqu'il  en  est  certaines  dont  on  n'a  presque 
pas  trouvé  de  traces^  qu'il  en  est  d'autres  constamment  bri- 
sées, et  enfin  certaines,  comme  les  métacarpiens  et  les  mé- 
tatarsiens, qui  se  présentent  souvent  entières. 

Si  l'on  considère  la  réunion  de  tant  d'oasemens  dans  nos 
cacvernes,  comme  produite  par  les  carnassiers  dont  elles 
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étoient  les  repaires,  on  pourroit  supposer  que  si  les  os  les  plus 
solides  sont  généralement  les  mieux  conservés,  oela  tient  à 

ce  que  les  cariinssiers,  qui  comme  les  hyènes  ont  l'habi- 
tude de  les  ronger,  en  éiuieut  moins  friaiKls.  Ironx  aiit  moins 
de  moelle  dans  les  canons  que  dans  les  autres  os,  Lis  les  ont 
laissés  dans  leur  d'intëgrilé  sans  les  ronger,  comme  ils  l'ont 
fait  de  ceux  qui  étoient  les  plus  propres  à  assouvir  leur  ap- 
pétit, comme  à  satisfaire  leur  voracité. 

Quant  aux  dents,  leur  solidité  à  dû  nécessairement  les  faire 
durer  en  favorisant  leur  conservation.  Les  carnassiers  les 
plus  gloutons  ne  les  attaquant  jamais,  elles  ont  dù  se  con- 
server lu  totalité.  Cependant  leur  iioiiibre  n'est  guère  en 
excès  sur  celui  des  os,  ce  qui  devroit  avoir  en  lieu  au  moins 
pour  les  herbivores,  (lont  certaines  parties  du  squelette  au- 
roient  été  dévori  ez.  Ijou  ue  voit  pas  cependant  qu'il  en  soit, 
ainsi,  puisque  If  n  inbre  des  dents  s'est  montré  assez  en  pro- 
portion avec  les  iiiires  parties  du  squelette,  à  l'exception 
pourtant  des  hyènes  dont  les  têtes,  et  par  suite  les  dents, 
sont  en  excès  sur  les  autres  ossemens.  Il  est  donc  de  fait, 
pour  nos  cavernes,  que  les  dents  ne  sont  point  eu  excès  d'une 
manière  sensible  sur  les  autres  parties  du  squelette,  soit  re- 
lativement aux  espèces,  soit  à  celui  des  individus  qu'elles 
rappellent.  Aussi  n'avons-nous  pas  eu  l'occasion  d'établir  line 
seule  de  nos  espèces  sur.  des  caractères  fournis  umquement 
par  les  dents,  puisqu'il  ne  s'en  est  point  rencontré  qui  ne  se 
rapportassent  à  diverses  parties  des  squelettes  découverts. 

Si  les  débris  osseux  qui  se  rapportent  aux  cer&y  aux 
bœufs  et  aux  chevaux  sont  les  plus  abondans  dans  nos  ca- 
Ternes,  il  en  est  de  même  de  leors  dents.  Ces  dents  anoon- 
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cent  des  individus  des  âges  les  plus  opposés,  car  tandis  qu'il 
y  eu  a  beaucoup  de  la  première  dentition,  d'autres  sont  usées 
jusqu'au  collet.  Cette  remarque  s'applique  aux  autres  herbi- 
vores, même  aux  rhinocéros ,  aussi  bien  qu^aux  différeotes 
espèces  de  carnassiers,  qui  sont  confondus  svec  les  premiers. 

Qaant  aux  bois,  ils  ne  sont  pas  en  excès  sur  les  ossemens 
des  cerfs  qu'ils  signalent.  Peu  de  ces  bois  ont  été  trouvés 
entiers;  tous  ont  présenté  leurs  extrémités  brisées  :  nnssi  out» 
ils  peu  servi  à  déterminer  les  espèces  des  cerfs  qu'ils  rap- 
pellent*  L'on  n'a  point  découvert  dans  nos  cavernes  de  traces 
de  cornes  de  bœufs,  ni  du  noyau  intérieur,  si  ce  n'est  une 
seule  douille  que  possède  M.  Gautier.  Du  reste  ^  les  crânes 
appartenant  &  ice  genre  se  sont  montrés  plus  rares  que  ceux 
des  cerÊ. 

En  résnmé,  la  proportion  la  pins  constante,  que  l'on  ob- 
serve entre  le  noEibre  relatif  des  différentes  pièces  osseuses 
de  nos  fossiles  ^  semble  pouvoir  être  établie  dans  l'ordre  son 
Tant  : 

1*.  Ân  pronier  rang»  Ton  doit  placer  les  nétacarpâeDS  et 
les  métatarûens.  * 
2^  Les  tibias. 
3*.  Les  astragales. 
4*.  Les  radius. 
>5*.  Les  humérus. 

Les  calcanéums* 
j*.  Les  fémurs. 
8*.  Les  Tcrtèbres. 
^.  Les  crânes. 

Ce  rapport,  qui  ne  peut  être  qu'approximatifi  est  Je  même 
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pour  les  espèces  carnassières  que  pour  les  herbivore?,  ce 
(pii  indique  que  les  unes  et  les  autres  ont  subi  les  mêmes 
causes  d'altération  comme  de  conservation. 

GHAPITR£  IIL 

De  râge  reia^  de*  diverses  espèces  fosiileê  de*  coperne* 

de  LimelfVieU* 

£n  contemplant  le  grand  nombre  d'individus  de  mammi-* 
fêres  terrestres,  dont  nos  cavernes  nous-  ont  conservé  les  dé- 
bris, on  se  demande  si  tous  ces  débris  ont  appartenu  à  des 
ammaax  dà'  même  âge,  soit  jeanes,  soit  adultes.  La  plus 
dmple  comparaison  prouve  que  les  individus  qui  s'y  trouvent 
rénnb  avoieiit  les  l^es  les  plus  opposés,  et  que  si  le  plus 
grand  nombre  élott  totitrlh-faît  adulte,  d'autres  étoient  jeunes, 
ayant  leur^  os  épiphysés,  et  leurs  dents  non  encore  sorties 
des  alvéoles. 

Cette  diversité  d'âge  se  remarque  aussi  bien  chez  les  car- 
nassiers que  chez  les  herbivores.  Pour  en  citer  des  exemples, 
nous  dirons  que  nous  nvons  rencontré  des  maxillaires  de 
feUt^  dont  certaines  dents  n'étoient  point  sorties  des  alvéoles, 
et  d'autres  ayant  leurs  dents  en  partie  uséeA.  Ainsi,  les  pre- 
miers étoient  tout-^fait  jeunes  lorsqu'ils  ont  péri,  et  qu'ils 
tint  été  transportés  dans  nos  cavernes^  taudis  que  les  seconds 
oe  sont  morts,  non-seulement  qu'après  avoir  acquis  tout'leur 
développement,  mais  encore  lorsqu'ils  étoient  parvenus  à  un 
âge  rapproché  de  la  caducité.  Ce  que  nou6  venons  de  dira 
de  nos  Jelis^  nous  pouyons  le  dire  de  nos  loups,  de-  nos  ours 
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et  de  nos  hyèaes.  On  sait  qae  Ie&  derniers  de  ces  carnassiers 
rongent  les  os,  et  que  par  suite  de  leur  voracité,  ils  usent 
le  sommet  de  leurs  deotsj  h  raison  du  violent  frottement 
qu'elles  lenr  font  éprouver.  Leurs  dents  ont  alors  la  forme 
de  cdnes  tronqués^  du  moins  leurs  molaires;  c'est  ainsi  que 
se  présente  le  plus  grand  nombre  de  nos  dents  d'hyènes  ^ 
qui  ont  assez  généralement  leur  sommet  émooasé  et  tron* 
qaé  net,  tandis  qoe  leurs  cainàsttdres  sont  usées  à  leur  face 
externe  ou  interne,  suivant  que  leurs  dents  sont  supérieures 
ou  inférièures. 

Ainsi  nos  hyènes,  comme  les  espèces  actuelles,  dévoient 
ronger  et  briser  les  os  des  animaux  dont  elles  faîsoient  leur 
pâtnre;  et  les  hdtres,  en  particulier,  avoient  usé  le  sommet 
de  leurs  mâchelières  à  force  de  tritorer  des  os  durs  et  solides. 
Mais  tandis  que  certaines.de  nos  hyènes  paroissent  avoir  été 
détruites  déjà  parvenues  à  l'âge  adulte,,  d'autres  individus 
sont  an  contraire  tellement  jeunes,  que  les  sutures  des  os  de 
lenr  crâne  sont  tvès-apparenies ,  non  ossifiées,  et  certaines 
de  leurs  dents  ne  sont  point  sorties  de  leurs  alvéoles. 

Nous  possédons  plusieurs  têtes  d'hyènes  dont  le  crâne  ost 
tellement  arrondi,  qu'au  premier  abmrd,  on  pourrcit  les 
prendre  pour  des  têtes  de  feliê,  et  qui  ne  sont  pourtant  que 
des  têtes  d'hyènes  jeunes.  Si  ces  tètes  offrent  le  crâne  arrondi, 
r/esi  pnr  suite  de  la  non  apparition  des  crêtes  osseuses  qui  se 
développeiit  avec  l'âge,  élèvent  la  tète,  et  la  rendent  par 
cela  même  (.le  plus  en  plus  aiguë;  en  même  temps  les  sinus 
de  la  face  et  du  cràae,  eu  se  développant,  donncuL  au  dia- 
mètre antéro-pofitérieur  et  per]ieiKliculaire  de  la  tète  une 
éieiidue  plus  grande,  et  la  font  paroître  plus,  alongée.  C'est 
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pur  raite  de  celte  divenit4  de  développement  qae  Im  télés 
des^  jeunes  hyènes  s'éloigaent  par  leur  tbrme  de  celle  <{ae  ees 
parties  prennent  lorsque  l'animal  devient  adulte.  Il  est  à  re- 
marquer que  les  rodimens  des  siuus  s'étendent  jusqu'à  l-oo* 
ciput.  Toujours  résulte-t-ii  de  ces.  faits,  qoe  nos  hyènes  ont 
péri  dans  nos  cavernes  dans  les  âges  les  plos  opposés,  et  que 
les  tètes  des  jennes  indiWdns  ne  sont  ni  plos  brisées^  ni  plus 
entières  que  celles  des  îmfiTidns  tont-A-fiiît  adultes. 

Les  mêmes  différences  d'âges  se  font  remarquer  dans  tes 
autres  carnassiers,  en  sorte  qu'il  est  de  fait  qu'ils  se  trouvent 
âtaâ»  DOS  caverne»  dans  les  âges  les  plus  Of^oséS.  Si  donc  les 
diverses  espèces  y  ont  léellement  véeu,  il  est  tout  simple 
qu'on  les  y  trouve  dans  un  Ige  où  ta  mort  a  pu  naturellement 
les  atteindre-}  mais  non  pas*  également  dans  un  âge  qui  lenr 
promettoit  une  longue  eiistence.  Si  des  carnassier»  aussi  ter- 
libleaqoe  noa  grands*  lions  et  nos  hyènes  s'étotent  succédée 
les  uns  aux  autres  y  en  disputant  nos  repaires  aax  ours,  aux 
lynx,  aux  loups,  aux  renards, .qui  les  auraient  ausn  habités^ 
l'on  ne  devroît  pas  trouver  réunis  de  jeunes  et  de  vieux  in* 
dîvidne.de  Cfl8  espèces.08ina8sîèresf  car  il  est  difficile  de  les 
Ripposer  vivant  ensemble  de  bonne  intel^eoce.  Une  aussi 
grande  réunbn  de  casnassîer»,  tels  que  des  lions,  des  pao-* 
thères,  des  ours,  des  lonps  et  desthyâoes»  les  ans  évîdemmeni» 
jeunes,  puisque  certains  n'ont  que  leurs  dents  de  lait  et  leurs 
os  encore  épiphysés;  les  autre»  tont-à-fak  adultes,  leurs  su- 
tures étant  ossifiées,  et  leu^  dents  presque  tout  usées;  une 
pareille  réunion,  disons^nous,  n'a  pu  être  produite  que  par 
une  cause  violente,  qui  les  aura  détruits  et  i assembles  sau-s 
^ard.  à  leur  âge,  coitiniti  ù  leurs  habitudes. 
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Los  herhîvoras  nous  présentent  les  mêmes  diversités  rda- 
^eauaH  à  leur  âge;  comme  les  carnassiers,  Ton  en  renconire 
de  tout-à-fait  jeunes,  el  d'autres  adultes.  II  est  même  un 
genre  d'herbivores  dont  on  peut  fixer  l'âge  avec  une  grande 
certitude;. c'est  aussi  sur  ce  genre  que  iQous  appeileions  1  at- 
leiiiiou.  Ou  sait  ijuo  par  la  mauière  dont  les 'incisives  sont 
creusées  comme  par  l'espèce  d'usure  de  la  couronne  des  ca- 
nines, on  parvient  à  déterminer  l'âge  des  chevaux.  En  appli- 
quant ces  principes  à  nos  chevaux  fossiles,  et  invoquant  à 
cet  égard  les  lumières  de  M.  le  docteur  Pigeaire ,  nous  avons 
reconnu  que  nos  chevaux,  romine  nos  carnassiers,  avoient 
été  détruits  dans  les  âges  les  plus  uj)|ioses;  et  les  détails, 
dans  lesquels  nous  entrerons  en  parlant  de  nos  soUpèdes 
ibssiles  le  prouveront  assez. 

Les  autres  herbivores  nous  ont  présenté  les  mêmes  par~ 
ticularités  que  nos  chevaui  j  nous  avinis  rencontré  des  dents 
de  Aîttocéros  qui  n'étoient  point  encore  sorties  de  leurs  al- 
Téoles;  tandis  que  d'autres  étoient  plus  ou  movus  usées.  Des 
humérus  se  sont  montrés  avec  leurs  épiphyses ,  tandis  que 
d'autres  n*en  présentoient  aucune  trace*  Les  individus  de  nos 
bœo&  ont  également  les  âges  les  plus  opposés;  plusieurs  ot- 
frent  certaines  de  leurs  dents  encore  dans  leurs  alvéoles: 
comme  dans  les  jeunes  bœufs,  quelques  uns  ont  la  troisième 
molaire  dç  leur  maxillaire  inférieur  à  trois  tubercules ,  carao- 
tère  de  cette  dent  de  laitj  dans  d'antres,  au  contraire,  les 
dents  sont  plus  ou  moins  usées,  usnre  qui  annonce  Tâge 
adulte  de  Tanîmal  auquel  elles  ont  appartènu.  Les  diverses 
parties  da  squelette  de  nos  aurochs,  comme  de  dos  antres 
espèces  de  b(en&,  signalent  également  des  individus  d'èges 
du  MuêAatu  t*  i8.  19 
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lout-à-fait  différens;  et  tandis  que  certains  os  ont  encore 
leui'S  épiphyses,  d'autres,  plus  solides  et  plus  volumineux , 
n'en  oft'rent  aucune  trace. 

Le  genre  de  nmiinans  où  il  existe  le  plus  de  diversité  sou^ 
le  rapport  de  l'âge,  c'est  sans  contredit  celui  dont  les  débris 
sont  les  pins  abondans,  c'est-à-dire  le  f^enre  .cerf.  Les  espèces  . 
dont  ce  genre  se  compose  ont  été  réunies  dans  nos  cavernes 
dans  les  âges  les  plus  différensj  ainsi  certains  fronraut  n'a- 
voient  pas  encore  d'indices  de  bois,  d'antres  ne  suppor- 
toient  (jue  des  dagues  ou  des  fourches,  et  enfin  quelques  mis 
avoient  non-scnlement  le  maître  andouiiler,  mais  encore  plu- 
sieurs andouillers  secondaires.  Les  meules,  ou  les  proémi- 
nences de  l'os  frontal  qui  portent  les  bois,  se  montrent,  dans 
les  mêmes  espèces,  plus  un  moins  alongées,  et  plus  ou  moins 
^argesi  l'on  sait  que  les  meules  prennent  chaque  année  une 
plus  grande  brièveté  et  une  plus  grande  largeur.  Or,  d'après 
ces  divers  caractères,  tandis  que  cert  lins  de  nos  écris  n'a- 
voient  qu'un  ou  deux  uns,  d'autres  étoient  parvenus  à  .si\  ou 
huit  aniM  es,  et  peut-être  même  au-delà,  à  en  jui,'er  par  la 
force  des  os  et  leurs  sutures  effacées;  aucun  de  nos  cerfs  ne 
s'étnnt  présenté  avec  des  bois  assez  entiers  pour  voir  de  quelle 
manière  ils  se  couronnoient.  A  [)ciae  ces  bois  ont-ils  conservé 
un  ou  deuK  andouillers,  et  comme  leurs  cassures  sont  an- 
ciennes, ils  ont  du  être  rompus  avant  d'avoir  été  entraînés 
dans  nos  souterrains.  Ainsi ,  quoique  Icsbois  di  s  (  oris  ndultes 
aient  une  (grande  solidité,  ces  bois  ne  sont  pas  j)lus  enliers 
que  les  os  j  certains  paroisseut  avoir  été  rongés  vers  leurs  ex- 
trémités, si  tant  est  que  l'on  puisse  désif;ner,  de  celte  ma- 
nière, les  tractures  et  les  cassures  qu'ils  présentent 
# 
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Les  sangliers,  comme  let  pachydermes -du  genre  rhinoeé> 
TOêf  oot  également  péri  daos  des  âges  très-différeps ,  ce  qu'^n^ 
Dooc^t  leurs  dépoàilles  osseuses  et  leurs  dents.  Nous  ppssé-' 
dons  une  tète  d*an  énorme  sanglier,  qui  a  appartemi  à  uii 
mdÎTidii  tout^Wait  adulte.  La  ccraronne  de  ses  molaires  est 
presque  usée,  et  les  eantikes iaréiieares  ayunt  acquis  un  grand 
développement,  offrent  leurs  faces  correspondsotes  aux  ca- 
nines supérieures  en  grande  partie  usées.  D'autres  molaires, 
qui  dé[)ettdoient  d'individus  «Ufférens,  ont  été  trouvées  à  l'état 
de  sim|)Ies  germes,  rappelant  ainsi  de  jeunes  in^vîdus. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  pachiderraes ,  nous  pou- 
vons le  dire  également  des  rougeurs  et  des  autres  espèces 
fossiles  dont  nos  cavernes  recéloient  les  débris,  si  les  détails 
dans  lesquels  nous  sommes  entrés  ne  sufEsoient  pas  prouver 
que  toutes  nos  espèces  y  ont  été  enlrainces,  ou  y  ont  péri 
dans  les  âges  les  plus  diflférens.  Cependant  l'on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  que  les  espèces  adultes  y  sont  les  plus  abon- 
dantes. Quelle  que  soit  donc  \  a  cause  qui  ait  réuni,  dans  des 
espaces  aussi  resserrés,  un  si  grand  nombre  d'esj)èces  diffé- 
rentes, et  surtout  un  si  grand  nombre  d'individtis,  cette  cause 
les  a  saisis  dans  un  moment  où  les  uns  alloient  bientôt  pé- 
rir, et  les  autres  pouvoient  encore  se  protneltre  une  longue 
existence. 

CHAPITRE  IV. 

Ihi  rapport  des  espèces  Jbe^lee  des  coffemes  avec  les 

espèces  vwantes. 

Le  plus  grand  nombre  des  ts|)f  ces  obsei  vées  dans  nos 
cavernes  se  rapproche  beaucoup  des  espèces  actueUemeot 
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vivantes.  Cette  identité,  entre  ces  mAimnifères  fossiles  et  cens 
qoi  vivent  encore,  annonce  qne  les  limons  à  ossemens  des 
cavernes  sont  un  des  derniers  dépôts  où  ont  été  ensevelis 
des  corps  organisés. 

A  l'exception  des  lions  ou  tigres,  des  hyènes,  des  giauds 
lynx  et  des  rhinocéros,  les  auLies  mammifères  terrestres  des 
cavernes  oui  Iciu  s  analogue^ dans  les  temps  présens.  La  même 
analogie  se  remarque  entre  les  espèces  de  reptiles,  d*oîseaux 
et  de  mollusques  terrestres,  et  nos  espèces  vivantes.  Ces  es- 
pèces ne  diffèrent  entre  elles  que  par  les  caractères  qui  sont 
dans  les  limites  des  variations  tju  éprouvent  les  esjjèces  en  gé- 
néral, [jes  mammifères  terrestres  sont  donc  les  seuls,  parmi 
nos  fossiles,  qui  n'aient  pas  tous,  comme  espèces,  leurs  re- 
présentans  sur  la  terre. 

Nos  lions  ou  grands  tigres  surpassent  du  moins  nos  pins 
grands  lions  vivans  d'environ  un  sixième,  et ib  s'en  éloignent 
seulement  par  leur  taille;  d'autres  caractères  qui  pbuvoient 
les  différencier  peuvent  aussi  avoir  dispara.  Nos  hyènes  fossiles 
diffèrent  également  par  leur  grandeur  de  nos  espèces  vivantes, 
dont  elles  s'éloignent  encorè  par  d'autres  distinctions;  en 
sorte  qne  l'on  peut  avoir  quelques  doutes  sur  leur  identité. 

Parmi  nos  petites  espèces  de  felis ,  il  y  en  a  peut-être  plu- 
sieurs de  perdnes  :  à  la  vérité  les  débris  qui  en  restent  sont 
trop  incomplets  pour  se  décider  k  cet  égard. 

En  vain  cherchons-nous  des  espèces  perdues  parmi  nos 
herbivores  fossiles,  à  l'exception  de  celles  qui  ont  appartenu 
au  genre  rhinocéros  ;  ce  sont  les  seules  que  1  on  puisse  ranger 
parmi  Les  races  éteintes.  Nos  cavernes  en  ont  montré  deux 
espèces  détruites ,  le  71^0100^^»  l^torfùmu^  plus  rappro* 
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ché  de  TuDicorne  de  Java  que  de  toute  autre  espèce,  et  enfin 
uoe  autre  plus  jietite,  ou  le  imnutus j  avec  lequel  le  rhino- 
céros bicorne  du  Cap  a  quelques  analogies.  A  rexception  de 
ces  "deux  espèces  d'herbivores,  celles  qui  existent  dans  nos 
cavernes  s'éloignent  peu  des  espèces  actuellement  vivantes  ; 
s'il  existe  entre  elles  quelques  différences,  elles  restent  du 
moins  dans  les  limites  des  variations  que  les  espèces  les 
mieux  établies  peuvent  éprouver. 

Ainsi,  sur  environ  dix -neuf  espèces  d'herbivores  que  recè- 
lent nos  cavernes,  il  est  remarquable  qu'il  n'y  en  ait  que  deux 
de  perdues,  ou  le  neuvième  de  la  totalité,  taudis  que  sur 
quatorze  carnassiers,  il  y  en  auroit  quatre  de  détruites,  c'est- 
à-dire  plus  du  f[uart.  Ce  rapport  seroit  fait  pour  surprendre, 
si  l'étude  des  terrains  tertiaires  ne  prouvoit  pas  qu'il  n'y  a 
aucune  relation  de  nombre  entre  les  races  détruites  et  les  es- 
pèces qui  ont  encore  leurs  analogues  dans  les  temps  actuels, 
et  qui  se  trouvent  ci  ju  iidaut  dans  les  mêmes  formations. 
C'est  un  point  de  lait,  que  l'un  de  nous  a  démontré  rehti- 
vement  aux  terrains  à  fossiles  du  midi  de  la  l'Vance,  qui  tout 
partie  des  formations  tertiaires  les  plus  rapprochées  de  l'é- 
poque géologique  actuelle. 

Il  n'en  résulte  pas  moins  cependant  que  nos  cavernes  recè- 
lent à  la  fois  des  espèces  peu  différentes  de  nos  races  actuelles 
ou  peut-être  même  tout-h-fait  analogues,  et  d'autres  qui 
patoisscnt  perdues.  Ce  point  de  fnit  si  iuble  infirmer  cette  loi, 
beaucoup  trop  généralisée,  que  les  fossiles  diffèrent  d'autant 
plus  des  espèces  vivantes,  qu'ils  sont  enfouis  plus  profondé- 
ment, ou  qu'ils  se  trouvent  dans  tles  formations  plus  an- 
ciennes, puisqu'ici  des  espèces  perdues  se  montrent  dans  les 
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formatioiis  les  plus  récentes  de  celles  qui  renfermeat  des  dé- 
bris de  mammili&res  terreslres,  les  demie»  des  animaux  qui 

ont  paru  sur  la  terre. 

Il  est  remarquable  que  les  espèces  perdues  de  nos  cavernes 
se  rapporleiil  priiicif)alenjenL  a  de>  rdces  donl  ies  fleures  ne 
viventplus  liiaiiiieiiaui  que  dausleslaiitude->  les  plus  cliaudes, 
tandis  que  les  espèces  semblables  ou  très-rapprochées  de 
nus  espèces  actuelles,  ont  aujourd luu  leurs  représentaiis  dans 
les  zones  tempérées.  Parmi  les  j)ren»iers,  nous  citerons  nos 
hyènes,  nos  rhinocéros,  conime  parmi  les  secondes,  nos 
loups,  nus  renards,  nos  ours,  nos  castors,  nos  chevaux,  nos 
cerls  et  nos  bœufs.  ]\c  pourroit-on  pas  en  conclure  ({ue  si  l.i 
terre  avoit,  à  I  i  jMjrjuo  où  vivoii  celle  deiuiere  v^éiioralion 
d'animaux,  la  plus  rapprochée  de  la  nôtre,  une  température 
plus  élevée  que  celle  qu'elle  a  aujourd'hui,  les  espèces  qui 
avoient  besoin  do  cette  tenijjérature  élevée  ont  cessé  d'existeci 
du  moins  dans  nos  régions ,  lorsqu'elles  a'y  ont  plus  trouvé 
la  même  chaleur?  Les  espèces,  au  contraire,  qui  n'exîgeojent 
p^  pour  vivre  une  température  aussi  chaude  ont  po  se 
perpétuer  sur  le  sol  même  où  vivoient  leurs  premiers  repré- 
scntans,  et  lier  ainsi  les  générations  éteintes  aux  générations 
actuelles.  11  parolt  du  moins  que,  le  plus  généralement,  les 
espèces  perdues  de  nos  formations  récentes  se  rapportent  k 
des  races  des  climats  les  plus  chauds,  tandis  que  celles  qui 
ont  leurs  analogues  vivent  aujourd'hui  dans  des  régions  tem- 
pérées. 

Les  ^èces  tout^^faît  perdues  seroient  donc,  relativement 
aox  n^res,  des  espèces  délicates  qui  ont  cessé  de  vivre  dès 
qu'elles  n'ont  pu  satbfaire  aux  conditious  d'eustence  aux- 
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quelles  elles  avoient  élé  souomes}  les  espèces  conservées  se- 
roient  analogues  h  nos  espèces  robustes  qui  peuvent  résister, 
sans  périr,  à  de  griiniles  modifications  dans  leurs  habitudes. 
Parmi  celles-d ,  on  doit  essentiellement  comprendre  les  es- 
pèces qoi  se  trouvent  à  l'état  vivant  et  fossile ,  celles-ci  ayant 
supporté,  sans  périr,  les  tem|)ératttre5  les  plus  différentes. 

Si  en  général  les  espèces  enfouies  profondément  dans  les 
entrailles  de  ta  terre,  ou  dont  les  débris  ont  été  ensevelis 
avec  nos  plus  anciennes  formations,  sont  différentes  de  nos 
espèces  actnelles,  les  inémtô  drconstances  3e  reproduisent 
jusque  dans  les  formations  les  plus  récentes,  puisque  l'on  y 
découvre  également  des  espèces  perdues,  mêlées  et  confon- 
dues avec  des  animaux  semblables  à  ceux  qui  vivant  encore, 
et  quelquefois  même  sur  le  sol  où  leurs  analogues  fossiles 
ont  été  ensevelis.  Ce  fait  remarquable  a  lieu  non-seulement 
dans  les  cavernes  à  ossemens,  mais  encore  dans  toutes  les 
formations  postérieures  au  dépôt  du  calcaire  moellon^  oà  il 
existe  à  la  fois  des  animaux  perdus,  et  des  animaux  sem- 
blables aux  nôtres.  Les  derniers  temps  géologiques  ne  sont 
donc  pas  aussi  éloignés  des  temps  actuels  qu'on  Ta  généra- 
lemenî  supposé;  et  les  modifications  qne  le  globe  a  éprou- 
vées, et  qui  ont  anéanti  tant  de  générations,  ne  remontent 
pas  à  nue  antiquité  indéfinie,  les  causes  qui  les  ont  produites 
ne  différant  probablement  pas  dès-causes  qui  agissent  main- 
tenant. 
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Lettre  adressée  à  M.  GEOFFROY-SAiNT-HiLAïaB, 
membre  cte  l'Académie  royale  des  Sciences , 
sur  les  races  distincles  que  paraissent  présenter 
certaines  espèces  considérées  jusqu'à  présent 
comme  fossiles, 

FAR  M.  MARCEL  DE  SERRES. 


M  OKSIEUR, 

Le  siqet  d'obsemtion  que  je  viens  «oumettre  à  vos  mé-^ 
«fiutbos  m'a  été  inspiré  p«r  votre  bean  Rapport  (t)  sur  les 
travaux  de  M.  Boutîn;  à  ce  titre  il  vous  appartient:  ce  tfÂ 
me  donne  l'espoir  que  vous  me  &cifiterez  les  moyens  de  le 
rendre  digne  de  l'objet  auquel  il  s'applique ^  objet  qui  na- 
guère a  fixé  votre  attention.  '  ' 

11  résulte  des  laits  gôuéralemont  admis,  que  les  espèces 
animales  ont  éprouNti  de  luimhreuses  variations  tiaus  leur 
organisation  par  1  iafluence  de  i  homme ^  et  que,  lorsque' 


\\)  Ce  rapport,  SurfudquÊt  Autgsmttt»  obêervit  dans  ki  mnimaui  demêit^uù 
transportih  f^r  fntiricn  monde  dans  le  nouveau  continent ,  eit  suivi  de  quelquei 
aoaveaux  diiveloppemens  deveous  l'objet  d'un  Mémoire  spécial,  soos  ce  titre; 
Dmê  fÊÊli  rtfiptrlg  éê  tiruetiov  organique  et  de  paraui  sani  mm  oor 
nuttOB  âtt  iget  hUtoriquet  et  vAwnt  aetaaUemeat,  of  le»  fi^pèe»i  wtiidSudjBnfet 
et  perdues.  YojM  le  17*.  ton»  éu  nMamrw  da  HmAud  d'Biitoirt  mtm«ll«, 
f.  «09.  ,.• 

Mém.  du  Musêuni,  U  i8.  30 
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surmontant  cctic  Influence  par  des  causes  quelconques,  elles 
reliassent  à  1  éiai  sauvage,  leurs  différences  disparoissent;  en 
sorte  qu'elles  reprennent,  et  même  bientôt,  l'uniformité  de 
leur  tvpe  primiiif.  Ainsi  les  grandes  variétés,  ou  les  races 
.diverses  d'une  même  espèce,  sont  d'autnnt  plus  nombreuses, 
que  cette  espèce  a  subi,  d'une  manière  plus  profonde,  l'in- 
fluence de  l'homme.  Les  animaux  que  nous  avons  réduits  à 
l'état  de  domesticité  présentent  en  effet  le  plus  grand  nombre 
de  ces  variétés  et  le  plus  de  constance  dans  ces  variations 
du  premier  ordre,  auxquelles  l'on  a  donné  le  nom  de  races. 

Ces  faits  ,  puissamment  cô^rmés  par  les  observations  ré- 
centes de  M.  Roaliu,  paroisseot  conduire  à  des^résulcats  ira- 
portans  pour  la  connoissance  des  différentes  espèces,  résul- 
tats dont  la  géologie  positive  peut  aussi  tirer  parti  pour  mieux 
sai,sir  les  caases  des  diverses  modiiicauons  que  la  surface  du 
glQbe  a  éprouvées. 

.  'Ypmsaye^f  Monsieur,  que  les  dépôts  produits  sur  la  terr» 
pjost^ei^retnent  k  la  retraite  des  mers  se  font  remarqaer 
par  le  grand  nombre  de  corps  organisés  qu'ils  renferment^ 
9t  surtpnt  paf  le  nombre  des  mammifères  terrestres  que  Ton 
y  observe*  Ce^  mammifères. terrestres,  différant  quelquefois 
^par  leqrs  espèces  et  même  par  leurs  genres  de  nos  races  a^ 
tuélles,  y  semblent  cependant  ensevelis  depuis  une  époque 
peu  éloignée  de  nous.  On  le  présume  do  moins,  puisque 
quelques  uns  d'entre  et»  se  montrant  dans  une  position*yér7 
tic^ile,,  et  que  leor^qébivis  sont.parfbîs  entourés  de  brancliee 
d'wbres  ovncassées,  doût  ces  animaux  avoient  fatr  leur  plk 
liireV#i'1ë  présùnié  encore,  parce  que  le  r»lus  grand  nombre 
de  ces  mammifères  se  rapporte  aux  espèces  dont  1  oommç  » 
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le  plus  paiticttlièremeat  fait  la  conquête?,  et  iiiiuimntnt.l 
celle  du  cbeval  Le  nombre  des'  îffÂvidat  de  cette  espèce 
jest  f^IeoMiDt  .remarquable  dans.  les/âé^Afte  d'ttibiicÛMi,:i8eît 
dans  ceux  disséminés  à  siuriace'  du  sol»  soit  paivaiMceuli 
qui  ont  comblé  en  tout  ou  en  paisi^  les  fentes  <|e  noa  itachaii» 
Enfin  l'on  ^  en  quelque  sorte  fordé  de-mgtcdnrloettd  pré*f 
sompti(>n  comme- une  vénîé  démttotréfei;  depnU  >qa'iaifeo 
MM.  Tournai^  .de  Cbristol  et  de  Lanonei.'Mths  nkmftÛécMiF 
vert  des  osseiiip^s  buoimns,  pi|des»Qli)au  de>&biicaii|»AM]ii» 
mai^e,  mêlés  etjconfûndns  avec  des  é9|ièi»s  p«rdâasy«k'OOii» 
«dérées  jusqu'à  présent  Goinme  fossUes.  .  -     .■  ^  ,v> 

Il  existe  également d'antreSi  preuves,  non moniifiotftiMSt 
de  la  noi^yeaaté  de  ces  dépdjts*  Ces,  preuves  «se  tirent  non» 
seulement  de  ce  que  ces  espôtes  âomèâîques  !y  sont  tâûpb^ 
lièremeot  en  excès,  du  moins  en  Europe,  suc  les  snlieSie^ 
pèces  qui  n'ont  jamais  quitté. l'état  sauvage,  mais  eneoni)de 
leur  absence  complète  dans  les  «4iktiiiens>  où.  jolies  ïi'<XDt!été 
découvertes  ni  à  l'état  sauvage,  ni  'k  l'étak  domestique.  Eh 
effet  les  bœufs,  les  chevaux,  qui  existent  aujourd'hui  en  Amé^  * 
rique  y  ont  été  traaspprtés  d'Europe  ;  ce  qui  noos  lait  con* 
ccvoir  comment,  tanjdûqnejeurs  dcpouiJl.es  se  troiivëBt,>dsns 
^9s  contrées^  mêlées  et  confondues  avec.4^11es..d^  masto-  5. 
doDtes  et  des  éléphaus,  on  n'en  observe  nulle  trace  avec  c^es 
des  mêmes  mastodontes  et  des  mêmes  éléphans  que  l'on  dé*' 
couvre  en  Amérique  à  l'ctat  fossile.  Nous  eoiployons  du  reste 
^  celte  expression,  non  dans  le  sens  que  nous  lui  attachons, 
mais  uniquement  dans  celui  qu'on  lui  a  donné  communé- 
ment, et  peut-être  sans  bien  s'entendre. 

Or,  puisque  les  chevaux  et  les  bœuis  ii'existoieut  pas  à 
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VéM  vivant  dans  le  nonveaa  continent ,  lors  de  sa  décou^ 
vtrce;  qn'oo  ne  les  y  a  point  rencontrés  à  fim,  fossile  avec 
lès  nestodéntes  qû  s'y  trouvent  en  grand  nombre  dans  ce 
dernier  état,  Jet  anx  d^ri»  desquels  ils  sont  mêlés  dans  Tan- 
<Ben,  il  but -que  la  popalation  de  ces  deux  continens  n'ait 
pas  été  nniforme  lors  de  h  'destruction  de  toutes  ces  espèces, 
comme  elle  pareil  l'afvoir  été  à  une  époque  antérieure,  c'est- 
krdîre  lons^n  dép6t  des-lerrains  secondaires  |(  it  falloit  ^le- 
mént  que  les  choses  Cnssedt  déjà  arrai^ées  à  peu  près  de  la 
même  manière  qu'elle  le  sont  aujourd'hui»^  qui  Mt  encore 
présumer  que  la  destruction  de  ces  mammifères  terrestres, 
dont  ranciepneté  ne  peut  pas  toujours  s'évalàer  par  les  diffé- 
rences qu'ils  présentent  avec  nos  races  actuelles,  n'a  pas  été 
aotérienre  à  l'apparition  de  l'homme. 

On  est  amené  forcément  à  cette  conclusion  par  les  obsei> 
valions  suivantes;  Les  terrains,  produits  avant  et  lors  de  la 
retraite  des  mers,  offrent  bien  quelques  débrisde  nos  animaux 
domestiques,  mais  ces  débris  y  sont  toujours  éj)ars  et  peu 
uonibreux.  D'ailleurs  ils  n'annoncent  pas,  d'indiviJu  à  indi- 
vidu, des  différences  assez  grandes  pour  y  admettre  des  races 
distinctes  et  analot^aes  h  celles  qui  caraclérisent  aujourd'hui 
les  variations  de  «os  animaux  domestiques.  Les  bœufs,  les 
chevaux,  et  peut-être  les  autres  espèces  domestiques  ense- 
velies avec  eux  dans  les  dépôts  d'alluvion  ]>roduits  après  la 
retraite  des  mers  (i),  offrent  au  contraire  des  différences 

«' 

(l)  Oq  pourroît  donner  &  cet  orJrc  Je  âC-ptSl  le  nom  de  lemâm  fUûterfuinif 
ainsi  que  l'ont  déjà  fait  pliuieun  géologues  ;  c'ett  dans  c«  sent  que  non»  vnjXùi^ 
rosi  cette  expretiion. 
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assez  grandes  d'individu  à  individu ,  pour  les  considérer 
comme  conslituant  deS  races  distinctes  et  caraclérisées  par 
des  formes  et  des  proportions  diver-jes. 

Les  espèces  aujourd'hui  f^omesh'qiies  pré^eiiti  lieiit  do  ne  déjà 
des  races  particulières,  lors  de  leurs  dépôts,  dans  les  terrains 
d'alluvion  ou  des  autres  dépôts  quaternaires,  tandis  que  la 
méoie  circonstance  ne  se  rencontre  point  parmi  les  débris  de 
ces  espèces  ensevelies  dans  des  terrains  antérieurs  h  la  re- 
traite des  mers.  Parmi  les  restes  des  chevaux  enterrés  dans 
DOS  cavernes  à  ossemens,  avec  des  rhinocéros,  des  hyènes^ 
des  ours,  des  lions  et  des  cerfs  d'espèces  perdues,  les  nos 
nppellent  des  individus  dont  la  haute  stature  étoit  analogue 
à  celle  des  cbevaox  de  l'Allemagne ,  de  la  Soisse  et  de  la  Hol- 
lande^ d'autres  paroisseot  être  intermédiairas  entre  ces  races 
et  les  chevaux  arabes^  ou  de  laCamargae,  dont  on  retrouve 
aussi  des  débns  dans  nos  cavités  souterraines,  et  se  rappro- 
chent par  ces  caractères  des  chevanx  espagnols.  Il  en  est  de 
nfiéme  des  bœnfe  ensevelis  avec  nos  diverses  races  de  chevaux  ; 
ceux-ci  paroîssent  également  constituer  des  races  distinctes 
et  assex  diversifiées* 

un  mot,  puisque  les  chevaux,  les  bcenfs  des  dépôts 
postérieurs  à  la  retraite  des  mers  offrent  des  races  disdnctes 
et  tranchées,  tandis  que  les  chevaux  et  les  bœufe  des  dépôts 
antérieurs  à  cette  même  retraite  ne  présentent  rien  de  sem- 
blable, n*estril  pas  naturel  d'en  conclure  que  les  premiers 
seuls  ont  dû  ressentir  rinfluencierdé  la  différence  des  clîmsts, 

ainsi  que  celle  de  Thorome,  et  par  conséquent  être  contem- 
porains de  son  apparition  sur  la  terre. 

11  nous  paroit  àoût  que  l'on  ne  doit  considérer  comme 
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fomle»  que  les  seuls  corps  organisés  ensevelis  dans  les  ter« 
raios  qoateoaires  on  dans  les  dépôts  antérieurs  à  la  retraite 
des  mers  \  car  ceux  qui  en  recouvrent  les  dernières  relat»* 
sées  n'ont  aucup  caractère  qui  puisse  les  faire  distinguer  des 
dépôts  strati6és  ou  déplacés  pendant  la  période  alluviale  ae* 
tuelle.  Il  faudroit  dès  lors»  et  d'après  la  nature  des  choses, 
réserver  le  nom  de  JàssilM  aux  corps  organisés  antérieurs  i 
à  Texistence  de  J'bomme;  et  il  n'y  a  guère  que  ceux  qui- se' 
trouvent  dans  les  dépôts  produits  avant  on  lors  de  la  retraite' 
des  mers  que  l'on  puisse  aujourd'hui  considérer  comme  tels. 
Cest  donc  un  nouveau  cbamp  ouvert  à  l'observation  que  ce^ 
Ipi  d'examiner  les  corps  organisés  ensevelis  dans  les  entrailles 
de  la  terre, sous  le  rapport  des  variations  qu'ils  ODt  pu  éprou- 
ver clans  leurs  espèces,  et  les  diverses  modifications  que 
l'honiinc  ou  le^  circonslauces  extérieures  uut  jm  leur  faille 
éprouver. 

Toujours  résulte-t-il  des  observations  que  nous  venons  de 
soumettre  h  votre  attention  ,  que  lors  même  que  nous  n'au- 
rions pas  observé  des  ossemens  humains  ou  des  olijeis  de 
fabrication  humaine  dans  les  cavernes  h  os^cmeas,  ou  des 
espèce^  cl  munauK  d'espèces  perdues  travaillés  par  la  main 
de  l'homme,  Uon  auroit  pu  présumer,  d'après  les  races  di- 
verses des  chevaux  et  des  bœufs  qui  y  sout  ensevelis,  que 
cet  ordre  de  phénomènes  étoit  postérieur  ou  contemporain  à 
l'apparition  de  l'homme  sur  la  terre.  La  destruction  de  cer»4 
taines  espèces,  et  même  de  certains  genres,  n'annonce  donc 
pas,  comme  on  l'a  supposé,  de  grands  changemens  dans 
l'ordre  de  la  nature.  Elle  n'empêche  nullement  que  le  paseé 
ne  sôit  Ué  au  présent  par  une  4ialne  non  inUpenompue.  Des 

i 
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espèces  oot  pu  se  perpétuer,  et  d'autres  cesser  d'exister  pour 
toujours,  par  le  seul  effet  des  modifications  qui  ont  lien  sons 
nos  yenx  ,  et  dont  l'action  est  peut-être  plus  puissante  qu  on 
ne  l  a  supposée,  par  cela  même  qu'elle  est  constante. 

Cet  aperçu  vous  inspirera-t-il  assez  d'intérêt  pour  que  je 
puisse,  h  l'aide  fie  vos  hautes  lumières ,  trouver  les  ijioyeus 
de  rendre  di^in;  di'  I  attention  de  l'Académie  des  Sciences  uu 
travail  qui  n  est  encore  qu'ébauché,  mais  dont  personne  ne 
peut  mieux  que  vous.  Monsieur,  sentir  toute  l'importance, 
ainsi  que  les  ajiplications  que  l'on  peut  en  faire,  pour  saisir 
les  rapports  qui  lient  les  générations  présentes  aux  généra- 
tions passées.  Puisse-t-îl  du  moins  me  faire  obtenir  cet  avan- 
tage que  j'ambitionne,  d'autant  plus  qu'il  me  doiiii  Tu  de 
nouvelles  occasions  d'apprécier  toute  la  profondeur  de  vo» 
pensées,  et  toute  la  sagacité  de  vos  aperçus. 


jfDDiTtON  à  la  lettre  précédente. 


Les  bœufs  et  les  chevaux  ensevelis  dans  les  ca\  ernes  à  os- 
scmens  du  midi  de  la  France,  ayant  paru  j)réspnter  des  races 
distinctes  et  diversifiées,  il  éioit  curieux  de  s  assurer  s'il  n'en 
éloit  j>as  de  même  des  chiens  cjue  l'on  découvre  avec  eux. 
On  sait  que  le  chien  est,  de  tous  les  animaux,  celui  dont 
l'homme  a  le  plus  pariiculiê  rtMijent  fait  la  conquête.  On  sait 
encore  que  celte  espèce  pré.senie  le  plus  de  variations,  ou  de 
ces  grandes  variétés      l'on  a  nommées  races.  Aussi  Mi  Cu- 
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vier  observe-t-ii  que,  par  suite  de  I  iiiHaeuce  de  rhomme,  il 
s'est  développé,  chez  quelques  cbieos,  une  fausse  molaire  de 
plus,  soit  d'un  côté,  soit  de  l'autre,  et  chez  d'autres,  un  doigt 
de  plus  an  pied  de  derrière,  avec  les  os  du  tarse  correspon- 

dans  (i). 

Mais  celte  même  influence  s'est-elle  exercée  sur  les  chiens 
dont  les  débris  sont  ensevelis  dans  les  cavités  souterraines  de 
nos  coutrées  méridionales?  Pour  se  décider  à  cet  égard,  il 
faut  s'assurer  s'il  existe  quelques  différences  entre  les  divers 
individus  des  chiens  enterrés  dans  nos  souterrains,  et  si  ces 
dilléiences  restent  dans  les  liiiiites  des  variations  qu  éprou- 
vent les  espèces  les  mieux  circonscrites.  Voici  ce  qui  résulte 
d'une  comparaison  attentive  des  différentes  pièces  osseuses 
qui,  par  leurs  caractères  anatomiques,  doiveut  être  rappor- 
tées à  1\  sj  èce  du  chien. 

Certains  maxillaires  de  cette  espèce  ne  présentent  pas  de 
traces  de  la  petite  tuberculeuse  que  l'on  observe  daus  le  loup 
et  le  renard,  en  arrière  de  la  dent  qui  buit  la  carnassière. 
Cette  même  tuberculeuse  paroît  pourtant  avoir  existé  dans 
d'autres  maxillaires  des  chiens  de  nos  cavernes,  puisqu'on  y 
aperçoit  encore  les  alvéoles  qui  les  renfermoient,  alvéole 
qui,  sur  d'autres  fragmens,se  monu  eut  oblitérées".  La  petite 
tuberculeuse,  dont  nous  parlons  se  voit  également  dans  plu- 
sieurs m  ixllhures  des  chiens  vivans  de  races  différentes,  avec 
cette  particularité  que,  tandis  que  cette  dent  existe  sur  un 
côté ,  on  n'en  aperçoit  pas  de  traces  distinctes  sur  le  côté 
opposé. 


(i)  Diicettn  tut  lei  Hëtolalioai  de  U  tuii«c«  4a  globe,  p.  I24^ia5. 
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L'absence  de  la  dernière  tuberculeuse,  tlanscerums  maxîl< 
laires  inférieunl' des  efaîens  vivanns,  ^comine  dans  ceux  des 
chiens  de  nos  cavet-nes,  tient-eile'iimqaement  h  la  différence 
d'âge  des  individus  on  e1!c  eiûtie'j:cOfiiparés  h  ceux  où  oti. 
n'en  voit  plus  de  traces?  Cette  qaestîon  est  d'autant  plus  dif- 
ficile à  résoudre,  que  cette  dent  manque  quelque  (bis  chez 
les  chiens  vieux  er.  très-Agés,  ayant  été  expulsée  de  l'alvéolej 
OÙ  elle  étoit  logée,  tandis  que  d'un  autre  c6té  on  la  retrouve 
assez  fréquemment  chez  la  plupartdes  jeunes  individus.  D'un 
autre  côté,  cette  dent  existe  chez  certains  chiens,  tandis  que 
d'autres  en  sont  privés;  en  sorte  qu'il  n'est  pas  toujours  clair 
que  son  absence  dépende  de  l'âge  de  l'individu  où  l'on  n'en 
obsei-ve  pas  de  vesuges,  ni  que  cette  absence  puisse  être  atr- 
tribuée  à  la  mastication. 

Par  cela  même,  il  est  fort  douteux  que  la  présence  de  cette 
dent  tuberculeuse  tienne  aux  modifications  que  l'homme  au- 
roitfidt  éprouver  aux  chiens  où  cette  dentexisteroit.  On  peut 
d'autant  plus  en  douter,  que  les  cbîeas  ensevelis  dans  ngs 
cavernes  sont  plus  semblables  nn  dûen,  <  {  u'on  suppose 
qu'il  étoit  avant  d'avoir  subi  l'influence  de  l'homme,  que 
la  plupart  de  nos  races  domestique».  Aussi  nos  chiens  paroish 
sent-ils  intermédiaires  entre  le  loup  et  le  chien  d'arrêt^  leur 
museau,  plus  alongé,  ressemble-^sez  k  celui  des  dûens  qui, 
abandonnés  h  eux-mêmes,  sont  revenus  à  l'état  sauvage. 
Toutes  les  parties  de  leur  squelette  aOBt  p\ya  fortes,  toutes 
proportions  gardées,  surtout  les  vertèbres  dorsales  et  lomr 
bsires,  que  ne  lé  sont  ces  mêmes  parties  dans  la  plniiartide 
nos  chiens,  à  rejzceptiou  êa  chiep  de  berger. 

Cependant,  toidis  que  eertains  individnsde  jnas  ehiens-pr^ 
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sentent  de  nombreux  rapports  avec  le  loup,  d^autres  en  of- 
frent avec  le  renard,  ce  qui  annonce  que  nos  chiens  n'avoient 
pas  entièrement  conservé  l'uniformité  de  leur  type  primitif, 
ni  une  identité  absolue  dans  leurs  caractères.  :> 
Ces  diftérences  ne  sont  pas  les  seules  que  l'on  observe 
entre  les  divers  individus  de  nos  chiens.  En  effet,  en  compa- 
rant ensemble  un  assez  grand  nonibre  de  maxilbires  infé- 
rieurs, nous  n'avions  d'abord  aperçu  d'autres  dilVérences  entre 
eux  que  dans  le  plus  ou  le  moins  de  force  des  branches  qui  en 
font  j)artie,  ainsi  que  dans  le  diamètre  antéro-postérieur  de  leur 
carnassière,  qui  varie  depuis  0,022  jusqu'h  0,028  j  mais  ua 
examen  plus  attentif  nous  a  fait  remarquer  un  de  ces  ma&il-? 
bires,  qui,  par  sa  canine  plus  longue  et  plus  aiguë^  ainsi  que 
par  le  moins  de  hauteur  dans  ses  branches  dans  le  sens  ver- 
tical ,  ressembloit  assez  à  un  maxillaire  de  renard.  Mais  outre 
que  les  dimensions  et  la  force  de  cet  os  l'éloignoient  entiè- 
rement de  celui  du  renard,  les  autres  rapports  plus  impor- 
tuns, tels  que  ceux  dépendant  de  la  forme,  rendoient  impos> 
sibletout  rapprochement,  nous  avons  été  forcés  d'en  conclure 
que  quelques  uns  de  nos  chiens  différoient  des  autres  par  moins 
de  hauteur  dans  les  branches  de  leurs  maxillaires,  s^ad  que 
par  la  forme  plus  aiguë  de  leurs  canines. 

'  Nous  avons  également  comparé  les  autres  parties  du  sque- 
lette de  nos  tihiens ,  et  comme  elles  ont  présenté  entre  elles 
des  différences  plus  ou  moins  grandes,  ces  différences  signa- 
lent ou  des  races  diverses,  ou  des  espèces  distinctes  :  ce  ^u'ii 
estdiiHcile  d'admettre,  les  caractères  dijfférentiels  n'étant  pa$ 
ici  d'un  ordre  assez  élevé  pour  être  spécifiques. 

<  :  Afin  de  ne  pats  donner  trop  d'éteodue  k  cett^  lettre,  nous 
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ne  porterons  plus  yotie  attention,  Monsieur  et  illustre  Pro- 
fesseur, que  sur  un  seul  point.  Nous  possédons  plusieurs  tibias 
qui,  manifestement  ont  appartenu  à  des  dûens,  et  cependant 
ils  diffèrent  entre  eux  par  des  caractères  de  Tariétés ,  mais  qui 
n'en  sont  pas  moins  remarquables.  Certains  de  ces  tibias  ont 
les  plus  grands  rapports  avec  ceux  du  loup;  ils  n'en  dîffiàrent 
guère  que  par  un  peu  moins  de  force  et  de  longueur,  tandis 
que  les  autres,  plus  courts  et  moins  épais,  ont  dû  provenir 
de  cbiens  beaucoup  plus  petits,  et  dont  les  dimensions  n'é- 
toi^t  pas  les  mêmes  que  celles  des  premiers.  Ces  os  longs, 
comme  les  autres  parties  du  squelette,  signalent  donc  des 
chiens  de  diverses  tailles  et  d'une  stature  entièrement  diffé- 
rente ;  en  sorte  qu'ils  paroîssent  annoncer  des  races  distinctes 
dans  celles  de  nos  espèces  dont  nous  avons  fait  plus  par> 
ticulièrement  la  conquête.  Peut-être  peut-on  conclure  de  ces 
faits,  auxquels  nous  donnerons  plus  de  flL:\  cloppeuicns  dans 
la  suite,  que  notre  influence  s'étoiL  deja  fait  ressentir  sur  les 
chiens  enterrés  dans  nos  souterrains,  comme  sur  les  autres 
espèces  domestiques  que  l'on  y  découvre. 

Agrées ,  Monsieur,  etc. , 

Mabcel  de  6Eaa£S. 
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OBSERVATIONS    "  '  •" 

.Sur  l'origine  ou  la  forinati,oii  primitive  du  tietu  cellulcUrej  sur 
eAaeifiM  d!w  piûeuleê  eompomnies  de  ce  tieau,eoruidéré0ê cpmme 
autant  d*lnàmdvuAïléi  dUlinctes,  ayant  lêur  emtre  vital  parif- 
eulier  de  v^taticn  et  de  pnpt^ation ,  et  deetinâee  d  Jimiur ,  jmr 
e^^omération,  /'InditidiMlite  composée .«/e  toué  Ua  v^fitàa*  dont 
l'wgameation  de  ia  maeee  cùmporté  plue  d*une  véeiâde* 

PAR  P.  J.  F.  TURPIN.    .  . 


Dbpois  irente  ans  un  coiioonn  de  circonstances,  très^&vor*' 
blesi  asses  rares  à  rencontrer ^  m'ont  mis  dans  le  cas  de  sa- 
tisfaire mes  goûts  natnrels,  et  dé  remplir  en  même  é^mps 
mes  cartons  d'une  foule  d^observations  sur  .les  êtres  org^ 
nisês  do  règne  ▼égétal. 

Deux  voyages  qui  ont  duré  près  de  dix  années»  tant  k  Saint* 
Domiogue  que  dans  les  Euts^Uoîs  de  l'Aménque^  in'ont 
ennchi  don  grand  nombre  de  matériaox.  Six  mille  dessins 
de  plantes  ^ne  j'ai  exécutés,  depuis  vingt- cin4|  ans  que 
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j'habite  Paris  (i) ,  d*aj)rès  des  végétaux  d'ordres  diflférens 
recueillis  sur  les  divers  points  du  globe  par  nos  plus  célèbres 
botanistes,  ont  également  cotiiribiié  à  ougnn  lUt  r  le  nombre 
des  faits  que  je  j)ossèdo,  à  étendre  et  à  litn  mes  idées  sur 
l'organisation  végétale  et  sur  la  physiologie,  toujours  subor- 
donnée du.  mode  d'organisation  de  chaque  être. 

C'est  en  cheichaiiL  à  mettre  de  l'ordre  dans  la  publlcatioD 
successive  de  tous  ces  faits  acquis,  (jue  je  sciuis  toute  l  ini- 
portance  qu'il  y  avoit  de  commecicer  par  bien  établir,  par 
bien  faire  connoître  dans  ses  élémens  les  j)lus  reculés  l'or^ 
ganisation  interne,  ou,  autremetit  dit,  l'organisation  élémen- 
taire des  masses  tissulaircs  des  végétaux  ,  bien  couvhincu  qu'en- 
suite les  divers  organes  extérieurs  (jui  en  dépendent  s'expli- 
queroient,  pour  ain-.!  dire,  d  euv-mèmes. 

l*ar  élémens  les  j)lus  reculés,  j'entends  ceux  qu'il  nous  est 
possible  d'atteindre  à  l'aide  de  nos  njoyens  microscopiques 
les  plus  anipliûaus,  éléaieas  bien  ceiLaiuenient  subordonnés 


(i)  Des  image*  de  plantes,  tracées  parla  maio  û*uu  liottiitite ,  «ont  à  la  science 
•  ém  Yiîg^Uns  ec  queioot  1m  analyiM  ût»  corp*  à  la «dmee^e  k  Chimie-  L'Iewao- 
fnplli*!  en  liUlmrv  mbmlle,  Kc.a  toufottn  la, plu»  ulile  ]nrtie  du  signakiMOt 
des  objets  que  l'o'i  propose  de  Lire  coinoiti'p.  Je  pcii';?,  (î'apics  cela,  avoir 
UD  peu  contribué  à  i  avaiiceoieot  progressif  de  liotani«^ue  par  le  grand  nombre 
de  dauîiH  qtt*  f «î  pradaiti  dani  diven  ooTragct. 

Que  l'on  ne  croie  pas  cependaDt  qu'en  ^crÎTant  cette  note  j^ie  dwrtMl»  aMÏn- 
drement  à  raê  faire  un  mérite  quelconque.  En  fatsanf  «l'-s  (iessrn»  «lliitloiie  natu- 
relle» et  en  ^  ajoutai^t  quelquefois  des  descripiious,  j  ai  t^it  un  niélier  qui  s« 
Umivoit  entîÈrftmenl  déni  mea  goAti;  j'ai,-  cotninetooi  les  aolm',  «atisfait  k  un 
btinîn  de  |»1aiiir«  oompaxabla  à  celui  qni  soutient  la  passîoa  dn  chasseur,  mai»  qui» 
dans  les  deux  cas,  ne  peut  être,  selon  niûi ,  un  titre  à  réconipénsp.  Au^nÎ  ne  rn'a-t- 
oo  jamais  vu  aux  lieux  oii  se  distribuent  les  avantages  pccuuiaires  ou  honorifiques. 
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h  d'antrM  bien  plus  racolés  endoré,  et  dont  les  bornes  défi» 
nùives  nôos  resteroot  à  jantsis  cachées. 

Ainâi,  quoi  que  rhomme  fasse,  sa  ooBoeption  très^b'ornée, 
et  plus  eocore  le  peu  d'étendue  de  ses  sens,  l'obligera ,  dans 
toutes  les  eonnoissances  dont  il  s'occupe,  de  pardr  de  rinfioi 
oa  de  l'inoonan,  chaqae  fois  qa'il  Toudra  approfondir  nne 
science  positive  quelconque.  Mais  si,  partant  dé  cet  Infini  ou 
de  cet  inconnu,  il  saisit  promptement  le  premier  anneau  visible 
delà  chaîne  qui  subordonne ,  et  duquel  dépend  la  foiinatioa 
de  toutes  les  choses  appréciables^  toutes  ces  choses  s'ezpfi- 
qneroot  à  merveille  Tune  par  Taotre}  elles  se  rangeront  na- 
turellement k  leur  véritable  place,  et  éclaireront  en  même 
tempsleurs  voisines,  si  toutefois  celles-ci  conservoient  encore 
quelques  obscurités. 

_  Dans  plusieurs  de  mes  Mémoires  précédons  j'ai  déjà  com* 
meocé  à  démoouer  que  tout  le  règne  végétal,  considéré  seo* 
lement  dans  l'organisation  de  ses  masses  tîssulatres  ou  téga- 
meotanres,  nesecomposoitquc  d'agglomératîonsplusoumoins 
considérajsles  de  globules  organisés,  pleins  ou  devenus  vési* 
eulaires;  que  ces  globules.ou  ces  vésicules  étoient  d'abord 
autant  de  centres  vitaux  de  végétation,  et  ensuite  de  propa- 
gation ;  que  chacune  de  ces  vésicules  destinées  k  donner  nais- 
sance, par  extension  de  ses  parois  intérieures,  à  du  plus  petites 
vésicules  (pl.  i ,  fig-  20,  31  et  sa),  pouvant,  selon  certaines 
drconstances  de  végétation,  servir  à  remplacer  la -vésicule- 
mère,  ou  à  devenir  toute  espèce  de  modifications  de  «orps 
propagateur  (pl.  2,  fig.  8);  que  ces  véaicules,  dis<{e, étoient 
autant  iX indmditalitéê  particulières,  puisque  chacune d'dles,* 
soil  quelle  vive  isolément  dans  Tespace  (pl.  4>  ')> 
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«oit  qu'elle  &sie  pàv^  às  Vmdwûbuiltté  eomjpb^  dhmm 
plante  (i^.  4*  %•  a  et  3),  droîssoit  et  se  propageoit  pour  soifV 
piopi)9  cpmpte,'  ^Qos  s'embarrasser  Id  moindrement  de  ce 
q^i  se  passe  chez  «es  voisines  (i).  '     '  ' 

j  jle  tie  jqoDqçis  4rieii  de  pliis  analogue  que  ces  petits  et  tré»4 
nombr«ujx  végétaux  globuleux  et  vésicatairea  répandus  sur 
toutes , les  snrfiices.  humides  du  globe»* et  auxquels  j'ai-dooné 
le  nom  de  globolioe  solitaire  (pl.  4v  ' }«  comparés  à  ces 
futres  véncules  ind^idus  doutée  forment  les  masses  de  tissus 
cellulaires  des  v.égétaux  coinposéa  (pl.  4»  >  et  3).  Ces 
deux  sortes  C^meUpidiuUUés  vésiculaises,  vivant  et  se  pvopar 
géant  en  leur  particulier,  ne  diffèrent  seulement  que  par  VU 


(i)  L'iiidependaiice«rgBiiiqn« dont  joainantle*  indtxidus  des  trais  sortat  d'étrei 

dont  se  compo»«>nt ,  par  agglomération  ,  l«s  in.i*ses  lissulaires  de*  végétaux,  «avoir  : 
la  cuticule  ou  èpideruie,  le»  vé*tculcs  du  tissu  cellulaire,  et  les  tigellules  tilaïuen— 
MlMftdii  tÎMa  vawulaire;  celte  mdépeflciafice  p|iit  tKvh  expli({urr  commeat^  dani 
certaines  maladies  des  j^antes,  la  désorganisatîandet.tisnil  s'arrét*  tout  i*oaiip,el 
d'une  manière  toiit-à-fait  briiM|r](».  C'cl,  dans  cm  cns ,  un  vice  contagîptiT  qui 
rëgne  daiu  une  partie  de»  être»  iiicmbraneux,  véiicuiaires  et  iilainenteux ,  qui 
Corment  la  masiedes  tistus,  mais  qui ,  apra  avoir  fait  ttt  ravages  en  sViendantde 
contre  en  contre ,  par  le  seul, contact,  finit,  par  épuisement ,  entre  la  vdricule  d« 
droite  rt  1j  vi'-.iculf  Je  ^aiulic  ,  c'cst-â-dirt?  que  la  preriiicre  se  d^OmpOM  Slllîè-  ' 
rement,  lorsque  la  dernière  reste  saine,  et  continue  de  vivre. 

Im  tinua  «atniana  éprouvent  la  même  chow,  soUdan*  leur  désorganisation , 
io|t  dana  lenr  fn^riaon.  U  arrive  ao  jnomciit  ob,  dans  le*  plaies,  les  tissai 
.décomposés  se  décollent  de;  tinas'qoela  cootagioo  n*a  pa  atteindra.  Alors' la 
guerisoQ  est  pres<Jue  terminée. 

Le  mal  qui  tend  Ik  la  dé.orgaaisatioD  des  tissas  étant  comparable  4  un  iuccndio 
qai  iTéleiidde  maitenen  maison,  le  callÎTatenr  et  lecbirargienii'altendMUpas 
que  la  cause  du  mal  soit  épuisée;  il  retranche  promptemeut  la  partie  gangrenée 
de  celle  qui  ne  l'e^t  pas  encore.  Cette  opération  est  un  Tiofent  cnrdnn  !>»ntt:iirc 
que  l'on  établit  eulrc  les  individus  malades  et  élémentaires  des  litsus  et  ceux  qui 
le  portent  Ineo. 
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-solement  clans  l'espace  des  unes,  et  par  l'nggloméralior»  en 
tissu  cellulaire  et  en  imlUndualités  composées  des  autres. 

On  ne  peut  s'emptM  lier  de  voir  dans  ces  petits  végétaux 
univésiculaires,  si  nombreux  et  si  géuéraleuieiit  répandus 
dans  la  nature,  dans  celte  globuline  solitaire,  que  nous  ne 
distinguons  à  l'œil  nu  que  sous  rapporcncc  de  grandes  cou- 
ches vertes  ou  de  toutes  autres  couleurs,  et  dont  les  auteurs 
ont  fait,  d'aj)rès  cette  seuhi  apparence,  le  goure  Lcpra;  on 
ne  peut  s'empêcher,  dis-je,  de  voir  dans  ces  amas  considé- 
rables, dans  ces  forêts  d'individus  vés'îculaires  un  immense 
tissu  cellulaire  ;i  vésicules  éparses  (pl.  \  ,  fig.  i  ). 

Si  tout  à  cou[)  les  individualités  vésiculaircs  (]ui  consti- 
tuent, par  agglomération,  les  individualités  composées  dea 
arbres,  des  plantes  en  général ,  venoient  à  se  décoller,  à  s'i^ 
soler,  les  forêts  s'afl^isseroieot,  \es  individualités  d'aggn^t- 
iion  cesseroient,  et  nous  n'aurioiw  plâs  que  ^la  monceaux 
d'individualités  particulières;  ce  im  aeroit  plus  que  de  la  gle- 
ibuline  solitaire,  dont  les  masses  informes  ne  simuleroient  pas 
miX  celles. géUtineuees  de  la-Bichatie  (pl.  i ,  fïg.  1,4  et  5), 
OQ  bien  ces  rochers  ou  bancs  d'hoitres  formés  d'une  loDgué 
suite  de  générations  d'individus  entassées  les  unes-  au-dessus, 
dce  antres. 

Je  viens  de  parler  de  la  globuline  solitaire,  de  ces  petits 
Tégétanz  les  plus  répandits  dans  la  nature^  et  conséquemment 
•de  la  plus  gifande  siinpUci|é  possiMe^de  ces  petits  v^élMix 
dont  toute  l'oifamsstîoa  se  borne  à  n'éti«-  qu'une' v^fou le 
projpagstnoe  compairable  à  ràhe^e  celles  que  l'on  idiÉ|^tt' 
d'une  masse  de  tissu  cellulaire,  d'ua  végétal  composé» 
>  Jexlésire  que  l'on  me  ^rméttè  de  siîsir  celte  occasion^ 
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pour  répondre  à  tin  anteor  qui  a  nié  dernièrement  Tiaole- 
meot  ou  rîDdividaftlité  de  ces- petits  végétaux»  en  préteor 
dant  qu'ils  étoient  tonf  ours  précédés  par  une  'membrane 
commune,  blanche ,  iraîiisparente  et  muqueuse  qui,  selon 
loi,  doit  être  considérée  comme  la  base  d'une  plante,  comme 
le  thitUus  des  lichens  membraneux,  et  le  globule  vésiiîulaîre  ' 
qui  résulteroît  de  l'expansion  de  cette  membrane,  comme 
on  conceptacle  propagateur*  Cette  idée,  conçue  à  prwn, 
est  entièrement  calquée  sur  ce  qoî  se  passe  dans  Toi^ganisa* 
tiott  d'un  grand  nombre  de  lidiens. 

Cette  membrane  commune  n'existe  certainement  pasj  ce 
qui  peut  avoir  donné  lien  à  cette  méprise ,  vient  de  ce  qu'un 
grand  nombre  de  ces  petits  végéunx  globuleux  et  vési^ 
laires,  en  naissant  les  uns  des  autres  et  très-près  les  uns  des. 
aotre%  se -sondent  quelquefois  par  approche,  et  forment,  par 
cette  soudure,  de  grandes  masses  qui  représentent  one  sorte 
de  tissu  oellolaire,  ou  de  grandes  masses  de  générations  qui  se 
sunnontent,  en  se  servant  succesûvement  de  territoire,  de  la 
même  manière  qne  cela  a  lieu  dans  l'augmentation  progresûve 
'  des  troncs  d'arbres,  dans  le  développement  d'un  polypier,  ou 
dans  l'accroîsement  continuel  du  banc  d'holtres  dont  j'ai  déjà 
parlé,  et  dont,  s'il  avoit  été  miscroscopique,  on  n'auroit  pas 
manqué  de  faire  un  Mycoderma  ou  un  Ispra^  en  niant  ou 
en  méconnoîssant  llndiviSualitéparlIcnlière  de  chaque  hoitre 
composante.  Qui  sait  même  si  l'esprit  de  systèoie  ou  de  con- 
tradiction n'y  anroit  pas  vu  une  membrane  commune  et  vitale, 
liant  tous  les  individus  de  manière  &  former  du  rocher  d'huilres 
tout  entier  one  grosse  trémelle? 

CeUe  théorie,  qui  considère  les  v^étanx  comme  étant  des 
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indivuUâalités  composées  y  formées  de  ragglomération  d'an 
grivtàiiombred*ùidiindttalùéiPésiculairesetd'md^^^^ 
filamenteufetf  est  entièrement  basée  sur  l'observation  des 
gradations  que  présentent  les  diverses  modifications  on  es* 
pàces  v^élales  dans  leur  organisation.  Elle  explique  parfaite- 
ment comment,  lo.  le  tissu  cellulaire  n'est  qu'un  amtt»d*ùl^ 
àividus  véstculaires  développés  les  uns  à  côté  des  autres,  et 
de  rintérieur  d'une  vésicule-mère  qui  les  a  pr>  <  '  lés  (pU  4^ 
figi  9  et  3,  ôjd)',  20.  comment  ces  vésicules»  de  spliériques  et 
libres  qu'elles  étoient  d'abord ,  se  so  udent  ensuite  les  unes  aux 
autres,  et  deviennent,  par  dé&ut  d'espace  et  par  la  pression 
mutuelle  qu'elles  se  font  éprouver,  plus  ou  moins  hexaèdres 
dans  la  plupart  des  tissus  cellulaires  (pl.  4»  ^g*  com- 
ment chaque  vésicule  étant  un  centre  vital  particulier  de  végé* 
tatiou  et  de  propagation,  établit  dans  tous  les  points  de  l'or- 
ganisation encore  vivante^d'un  végétal  composé,  autant  de 
points  vitaux,  desquels  on  peut  espérer  le  développement 
d'un  corps  prQpagateur(i),  et  5°.  comment,  enfin ,  la  vie  vé- 
gétale peut  être  également  répartie  sur  tous  les  points  de  la 
masse  tégumentaîre  qui  n'a  pas  encore  cessé  d'exister.' 

Je  me  suis,  assuré  par  des  observations  que  je  ferai  con- 
Doitre  ailleurs  qu'ici,  que,  dans  les  masses  tissulaîres  des  vé- 
gétaux:, les  vésicules,  toutes  développées,  du  tissu  eellulaire, 


Ci)  Cctt  «fnif  qa*à  h  Mrfke*  det  «earonini  d«i  feiilU»  il  peut  aurgir  un  grand 
nombre  de  eorp  propagaleiirtf  T^taMct  tathrjùn»  tuieeptiblei  de  reproduire  de* 

incIiviJus  seniblat>!cs  à  la  plante  mcrc  dans  l'intui  icur  Jelaquclle  ils  sont  nés. 

Cest  ainsi ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  connoitre ,  que  des  faces  et  des  bords  de  p.Iu— 
ticur»  feuilles  détacbêcs  d'un  pied  d'Omithogaium  (hjrrsijionih ^  il  etoit  sorti  ua 
'nombre  coattdthrable  d'ombfjoBii  {uqu'à  cent  tiwite-IroCi  sur  l'ane  d'elle*. 
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ue  végètent  plus,  que  leur  existence  viiaie  est  terminée,  et, 
qu'en  cet  état,  elles  ne  servent  plus  qu'à  abriter  la  globuline 
ou  vésicules  futures,  seules  capables  de  se  coller  et  de  s'unir 
dans  l'action  de  la  greffe.  Les  Ugel Iules  filamenteuses  cessent 
également  de  vivre  dès  qu'elles  ont  atteint  toute  leur  étendnei 
et  la  ciuicale  ne  pouvant  plus  s'accroître,  se  décompose  e( 
est  peut-être  remplacée  par  une  nouvelle. 

Toute  greffe  végétale,  de  quelque  manière  qu'on  l'opère, 
conâste  toujours  à  mettre  en  contact  deux  masses  de  vési- 
cules pourvues  de  Gloèitlme  Tfmmie;  ces  jeunes  vésicules, 
muqueuses  de  leur  nature  et  eonséquemmeot  très-collantes, 
s'appliquent  les  unes  sur  les  autres,  la  sève  des  deux  masses 
entre  en  communauté  d'existence  :  dès  ce  moment  deux  exis* 
tences  particulières,  distinctes,  se  confondent  en  une  seule, 
mais  sans  cependant  consentir  à  abandonner  jamais  le  ca- 
ractère qui  différencie  chacune  d'elies*  C'est  ainsi  qu'à  partir 
dn  point  de  l'union  ou  de  la  greffe,  l'épine,  en  restant  toujours 
épine,  produit  ses  feuilles,  ses  fleurs  et  ses  fruits^  tandis  que 
le  Néilier,  placé  au-dessus,  reste  Néflier,  et  conserve,  sans  lu 
moindre  altération,  les  attributs  qni  le  caractérisent 

Les  divers  Etats  de  l'Amériipe  du  Nord,  vivant  sous  un 
certain  nombre  de  lois  conimunes  à  tons,  mais  en  conseil 
vant  d'autres  lois  particulaîres  à  chacun  d*en:iF  9  offrent  asseï 
bien  l'image  de  ce  qui  se  passe  lorsque  nous  unissons^  par  la 
greffe,  des  masses  ou  des  associations  de  vésicules  et  de  ti- 
gellttles  de  deux  végéuux  composés  différons. 
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Jhi  Tinu  eeUidaire  conndéré  comme  Jnrnmnt  la  base  de 
de  fous  les  vitaux  dét^îoppés  ;  comme  étant  compoêé 
dei^icules  mdàfubisdiatinctes,  agglomérées  enmaasety 
Ubree  ou  eoudéee  entre  elles ,  sp/i  ériçfues ,  wec  espaces 
anguledres  (ptéais)  (pl.  3,  A),  ou  héxaèdres,  par  pression 
mutuelle,  et  conséquemment  sans  méats  (pl.  4 1  ^ig-  3), 
servant  de  conceptacles  aux  vésicules  futures  (jglohuline) 
d'un  nout^eau  tissu  (pl.  4?  fig»  ^  et  3,  b,  d),  ou  aux  corps 
propagateurs  de  l'espèce  (pl.  2,  iig.  2,  8j. 

Ce.  fleroit,  je  crois,  perdre  son  temps  et  le  faire  perdre  aux 
autres,  que  de  discuter  aujourd'hui  pour  savoir  sî  le  tissu 
cellulaire  végétal  est  une  masse  do  mucus  simplement  cet- 
lulée,  ou  si  celle  masse  est,  au  contraire,  produite  par  une 
agglomération  de  Tésicules  d^dndes  plus  ou  moins  soudées 
entre  elles.  Cette  dernière  opinion  a  été  celle  de  Malpigjii; 
elle  a  été  confirmée  depuis  par  les  plus  habiles  et  les  plus 
saTSDS  anatomîstes  de  l'époque  actuelle.  Les  Link,  les  Tre- 
▼îranus,  les  Kieser,  les  Polîni,  les  Du  Petît-Thouars,  les 
Amici,  les  Dutrochet,  les  De  Gandolle,  les  Baspail,  etc.^ 
n'admettent  plus  aucun  doute  à  cet  égard. 

Mais  il  me  semble  que  cette  opinion ,  quoique  générale- 
ment reçue,  n'est  pas  encore  suffisamment  appay  ée  de  preuves. 
Lies  observations  qui  y  ont  conduit,  consistant  tontes  dans 
des  dissolutions  de  tissus  cellulaires,  soit  en  arrachant  mé- 
caolquement  les  vésicules,  soit  en  employant ,  pour  les  isoler, 
la  chaleur  de  l'eau  bouillante  ou  celle  de  l'acide  nitrique. 
Ces  moyens  artificiels  ne  sufiisoient  pas  h  beaucoup  de  per- 
sonnes, parce  qu'eu  cfiet  on  pouvoiL  supposer  qu'eu  agis- 

Mém.  du  Muséum,  t.  18.  28 
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saut  ainsi ,  on  désorganisoil  la  lame  uiii([ue  et  commune  h 
deux  cellules,  comme,  par  exemple,  la  culicule  des  deux 
faces  d'une  feuille  (1;)  ou  d'un  péricarpe  se  séparent  quelque- 
lois  1  uue  de  1  autre. 
Ù  èuÙL  dbiiè^'ljfièèssaire  d'employer  d'antres  moyens  qui 
-   avoir  recours  ~ " 

>lura1ité  dés 
I  cellulairel 
C  est  de  quoiie  me  aiuis  occupe. 

D'après  une  conviction  qui  m'est  depuis  l^tig-tempd  ac- 
quise, j'écrivois  (â^  il  y  ^  plusieBfi^  ftiipées»  i(V)l'orgai]]uatl|B^ 
%^^im  vivant  et^eUei  d«««  oifaoesita  ilPiliWplpteBi» 
a  peuven^n'fivpliqaeD  qaîaqteiit  qae  l'on  suit  pas  à  pisi^iç) 
«;(4éY«k>ppemeiit  su^easifde  cet  être,  depuis  ile  fifgislir 
H;,  inoiiieiill.de  sa-focroation  jusqu'à  leelui  de  sa  mort.  »  '•^jn 
;  moy!«lH  «freffet|,il  est  pre6quAlmp««sib|M';lu«lilii 

>[4^»ldées  ex«elÉ&  sur  natpr^  et  sur  Le$!  ,aiM|ipgUi.Al» 
èiMi  i»g99lisé8,  «oit.40  leur  ^immbl^iswit  ^ep^fUgtnfcirtit 
d|ÎTmspanies<lont  Ib  se  coi](ip<»eDt.  Tarn  quef  Top  tt^wibt 
téÂliqii«tl|on  ii'esl:  oMnéà  voulinr,€oinpvemke  ,dfi$4freiMll 
dévéloppés,  les  ex^Uça^ona.  que  Ton  en  a  dçvjoéi^jmNÊtl^ 
tédspeu  satisfiUsai^es  etila  plupart  erronées*  Si,  par  wKttfi^ 
au  lieu  fki  •  s*^  l^nir^  à  «bseitfier  rembryoo  dj$s  gratiiii|||i, 
tout  wu  aoililet^nieai  de  la  g/raioe;  on  se  f^t  piuUljb^ 
•twiié  i  leiinontvaMi^foes.  Boiiito 

l|k4à-8cntèUe.  e^  ou  n'est  pas  le  cotylédon»  aVoroÛBpt^pfjidHI 

.LU'iiijiii  i.ju 'I  i:.ni!i,M  ,,i.|Lijii  !i   I  m 

(1)  Let  feuilles  du  Buis  offrent  nssct  souvrmt  ce  cas  de  Jf'sorgaftisalîon. 
(3)  Esuî  d'une  Iconographie  élémentaire  et  philosophique  des  végétaux ,  p.  i5, 
année  i8ao.        :  :  jq';      U-^ '! i-.v;         ,  ',      t    '  :  ♦"Ç^j'V'flWfta 
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Heu,  elle  temps  précieux  des  habiles  botnnisies  qui  se  sont 
occupés  de  ce  poiulde  l'ur;^auisalion  végétale  auroit  été  plus 
convenablement  employé  pour  l'avancenieiit  de  la  science. 
En  suivant  celte  marche,  (jui  consite  à  voir  venir  les  choses i 
ces- hommes  célèbres  auroient  vu  que  tons  les  embryons  des 
graminées,  quand  ils  coaimencent,  ont,  coamie  tous  les  em- 
bryons monocotyléS)  une  gaine  cotylédoDaire  complète,  mais 
qui  se  déchire  ensuite  par  le  développenieut  de  la  gemmale 
qui  la  chasse  sur  le  côté,  où  cette  petite  léuille,  oa  gaîne  co- 
tylédonaire  oe  paroit  plus  que  sons  l'aspect  d'un  appendicole 
latéral*.  Ce  que  je  viens  de  dire  pour  rembryoïi  d^  gra- 
minées est  applicable  à  toat:  suivre  progressivement  et  pas  à 
pas  les  êtres  organisés  h  mesure  qu'ils  se  déroulent  ou  se  dé- 
veloppait sera  toujours  le  plus  sûr  nioyen  de  les  expliquer 
dans  leur  organisation  propre  et  dans  les  rapports  de  res- 
semblance qui  les  lient  naturellement  les  uns  aux  autres. 

Un  morceau  de  Usso  végétal  tout  pemt  d'un  chêne,  d'un 
•orme  ou  d'un  Cactus,  observé  par  petites  tranches  sous  les 
plus  fortsgrosôsseoiens  dumicroscope»  désorganisé  ou  déchiré 
par  les  moyens  mécaniques  des  instrumens,  de  la  chaleur 
de  l'eau  bouillante  ou  de  celle  de  l'acide  nitrique,  ne  put 
être  suffisamment  compris  dans  sa  formation.  En  cet  état  il  a 
d^  donner  naissance  à  un  grand  nombre  d'erreurs;  on  a  dû 
croire  à  des  stomates  ou  pores  corticaux^  sous  formes  de  vé* 
ritables  ouvertures  rondes  ou  en  fentes^  à  des  pores  anoelés 
sur  les  vésicules  du  tissu  cellulaire,  à  un  système  nerveux 
«Uns  ces  petites  vésicules  futures  contenues  dans  les  vési- 
cules-mères des  tissus  cellulaires,  et  enfin  à  un  grand  nombre 
d'autres  idées  qui  ne  sont  pas  plus  fondées,  mais  qui  dévoient 
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naturellement  découler  des  premières,  puisqu'il  est  vrai  de 
dire  que  si  la  vérité  enfante  des  vérités  nouvelles,  l'erreur 
'  enfante  aussi  l'erreur;  chaque  espèce  ne  peut  produire  que 
son  fruit.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  imaginé  un  cours  circu- 
latoire pour  Ja  sève,  on  fut  obligé  de  se  mnrtelcr  le  cerveau 
pour  imaginer  de  nouveau  deux  chemins  ditférens,  l'un 
pour  l'ascension  et  Hautre  pour  la  descente  :  le  premier  de 
ces  chemins  fut  établi  dans  le  centre  des  troncs  d'arbres,  et 
tout  près  de  la  moelle;  le  second  dans  l'épaisseur  de  1  ecorce. 
On  ne  voulut  pas  voir  qu'un  très-grand  nombre  de  végétaux 
manquent,  les  uns  d'écorce  et  les  autres  de  boisj  qu'il  en  est 
qui  sont  sphériques,  comme  beaucoup  de  Gzcius^  c[\xviïï 
éoo^e  potiron ,  qui  commence p^r  an  point,  végète  et  grossit 
progressivement  dans  tous  les  sens,  sans  que  cependant  on 
puisse  établir  en  loi  une  sève  montante  et  une  sève  descen- 
dante. De  cette  erreur  d'un  cours  réglé  et  circulatoire  pour 
la  sève^  naquit  encore  l'idée  des  prétendus  vaisseaux,  et  de 
toutes  ces  perforations  prétendues,  soit  de  la  cuticule  ou 
épiderme ,  soit  des  vésicules  du  tissa  cellulaire,  soit  enfin  de 
celles  de  certaines  tigellules  internes,  du  tissu  tigellulairo  on 
fibreui. 

.  Si  dé  voir  venir  les  êtres  organisés  à  mesure  qu'ils  se  dé- 
roulent est  un  sàr  moyen  d'arriver  li  les  expliquer,  il  en  est  un 
autre  non  moins  certain  qui  est,  en  très-grand,  le  parallèle  de 
celui-ci,  mais  qui  exige  la  connoissance  d'un  nombre  considé- 
rable de  modifications  d'êtres  de  tous  les  points  de  réchelle, 
c'est-à-dire  depuis  l'état,  organique  le  plus  simple  jusqu'à 
l'état  organique  le  plus  composé. 
Si  dans  tontes  les  évolutions  que  subît  l'homme  depuis 
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l'époque  où  il  n*est  encore  qu'un  globule  muqnêuT  et  inco- 
lore jusqu'à  celle  où  il  est  enlièrement  développé;  si  dans 
l'ensemble  de  ses  tissus  et  des  divers  organes  qui  le  consti- 
tuent on  retrouve  assez  facilement,  en  le  décomposant  par 
la  pensée,  l'analogue  de  tous  les  êtres  organisés  plus  simples 
placés  au-dessous  de  lui,  il  est  bien  certain  aussi  que  chaque 
fois  que  nous  voudrons  nous  rendre  compte  de  l'organisa- 
tion compliquée  d'un  être,  soit  de  ses  organes,  soit  seule- 
ment de  ses  tissus,  le  plus  siir  moyen  sera  de  descendre  le 
plus  bas  possible  dans  l'échelle  organique,  et  de  remonter  en- 
suite successivement  jusqu'à  lui.  Cette  manière  d'étudier  les 
êtres  a  quelque  chose  de  grandiose  qui  élève  l'arae,  et  qui 
nous  apprend  deux  vérités  incontestables  :  la  première,  qu'il 
existe  un  plan  unique  d'organisation  graduée  pour  tous  les 
êtres;  la  seconde,  qu'un  être  quelconque  est  toujours  une 
sorte  de  composé  d'êtres  plus  simples  que  lui. 

Lorsque,  il  y  a  quelques  années,  je  voulus  me  rendre 
compte  de  l'organisation,  très-compliquée  en  apparence,  des 
végétaux  composés,  des  arbres,  je  me  mis  à  la  recherche  de 
tout  ce  qui  pouvoit  exister  de  plus  simple  dans  la  nature  en 
fait  de  végétaux;  je  consultai  pour  cela  les  Thilieux  tran- 
quilles, abrités  et  humides,  mais  jouissant  d'assez  d'air  et  'de 
lumière;  je  visitai  le  sein  des  eaux  douces  et  salées,  l'inté- 
rieur des  serres  chaudes  et  humides;  j'observai  avec  soin 
ces  productions  vésiculaires  e^  filamenteuses  qui  se  dévelof)- 
pent  dans  l'épaisseur  des  liqueurs  fermentescibles,  et  dont, 
lorsqu'elles  se  collent  les  unes  aux  autres,  composent  ces 
vfcoagulums  informes  dont  on  a  fait  ces  fausses  existences  vé- 
gétales sous  le  nom  de  Mycoderrna.  m'  • 

Je  trouvai  dans  ces  values  matières  vertes  des  auteurs. 
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Ut  dans  les  diverses  espèces  de  lepra  des  botaoisles,  des  fo- 
lèis  iraïuenses  de  petits  végétaux  distincts,  globuleux,  vési- 
<  ulaires,  naissant,  croissaijiet  se  propageant  pour  leur  propre 
compte,  au  njoyeu  de  plus  petites  vésicules,  nées  par  exten- 
sion de  la  paroi  iiuerieure  d'une  vésicule-mere.  Je  vis,  dès 
lors,  d;ins  ces  amas  d'individus  globuleux  et  vésiculaires,  une 
sorte  de  gi  cind  tissu  celluliirp  dont  les  éléiuens,  au  lieu  d'être 
agglomérés  ou  même  etoient  libres  et  épars.  Dès 

ce  moment,  je  conçus  pieinenient  l'organisation  et  la  forma- 
tion du  tissu  cellulaire,  puisque  d  ni;;  celui-ci  chaque  vési- 
«ule  composarite  a  également  son  centre  vital  particulier  de- 
végétation  el  de  propagation  j  et  dès  ce  tnoment  encore  j'a- 
perçus \' indi\>ifl'/(f/ifr  de  chaque  vésicule,  mdividuallté  con- 
courant, par  ,i^L;lumeration,  à  constituer  Y mdii^àiunlile cofn- 
posée  tous  les  végétaux  doul  la  structure  générale  com- 
porteau  moiris  deuï  vésicules  propagatrices  soudées  ensemble. 

J'élois  saiislaii;  la  distance  qui  a  lieu  eulre  une  associa- 
lion  de  petits  végétaux  vésiculaires  libres  entre  eux,  et  les 
vésicules  spbériques  et  agglomérées  d'un  tissu  cellulaire  im- 
parl'ait  comme  celui  des  Cactus  (pl.  i,  lig.  i5,  et  pl.  3), 
étoil  nulle  pour  moi.  Je  voyois  de  part  et  d'autre  les  mêrae^ 
individus  vésiculaires j  je  leur  recounoissois  la  même  indé- 
pendance organique;  je  les  voyois,  dans  les  deux  cas,  n'avoir 
en  commun  que  la  masse  de  liquide  dans  laquelle  les  uns  et 
4es  autres  sont  j)long«'s,  et  dont  chacun  se  nourrit  |)ar  absorp- 
tion, sans  égard  pour  ses  voisins;  tnais  je  sentois  aussi  que  j'a- 
vois  besoin  de  convaincre  les  autres  de  celle  grande  vérité, 
et  qu'il  ialloii  encore  chercher  dans  la  nature  quelques  pro- 
ductions veyeiales  (|ui  tinssent  le  milieu  eutre  des  individus 
.vésiçul^ireâ  éj)ar§,  el  dçs  ijidividus  vésiculaires  agglomérés 
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en  masse  de  tissu  cellulaire.  La  nature  n'ayant  jamais  fait  de 
s«Tut  dans  ses  rrcalions  successives,  je  ne  tardai  pas  h  rencon- 
irer cette  produ("fiou  or^,'anisi^edans  lacjueilç  devoit  se  trotilèr 
le  rhaînon  qui  unissoit  les  tissus  rGlInlaires  à  vésicules  Hbres 
et  (  parses,  et  les  tissus  reiluliires  h  \ ('sicules  agglomérées 
sphériques  ou  hexaèdres,  siuiplq^ent  contiguës  ou  soudées 
par  approche.  '      ' *     '  '  ■-''■<■-" 

A  la  surface  interne  des  'fifres  des  serres  rhnudes  et  trés- 
huniides,  et  quelquefois  au  sommet  de  la  partie  intéru/ilre 
des  entounoirs  en  verre  dont  on  se  ^ert  pour  abriter  les 
boutures,' il  se  dévelopj)e  une  production  vrqi'talfî  (pl.  f, 
fig.  I,  lf,c.)  de  forme  îrrégulîèrej  aplntîe  en  membrane  ou 
relevée  en  masse,  dont  le  volume  varie  depuis  relui  d'un 
grain  de  millet  jusqu'?»  celui  d'une  noix.  Sa  substance  très- 
molle,  très-aqueuse  et  de  la  couleur  d'un  prain  de  rftisin  binnc 
bien  mûr,  rappelle  un  peu  le  Nostoc  roninujti.  Mais  dès  rpte 
l'on  soumet  celLc  production  sous  le  mirroirojie,  au  lieu  des 
individus  filamenteux  monililormes  ou  en  cha|)elels  des  INos- 
tocs,  on  ^r^ill^  e  fi'^  et  r>)  que  ces  masses  végétantes  sont 
produites  par  un  nombre  considérable  de  vésicules  sphéri- 
ques,  blanches,  transparentes  et  muqueuses,  dans  l'iin*  f  i(  iir 
desquelles  se  iiî  des  vésicules  futures,  vertes,  et  variant  pour 
le  iiomhi("  de  iuh'  .i  ^ix.  Dans  ces  amas  de  vésicules  iridi- 
^^(llls,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  d  isolées,  de  groupées  et 
^cMuli  (S  ])9r  deux,  trois,  quatre,  et  en  plus  grand  noDibre,  de 
spherujacs  et  ti  hexaèdres,  par  la  presision  uuauulle  ({uVIles 
se  sont  fait  éprouver,  ou  surj)rend  véritablement,  dans  c  t  tii' 
production,  la  nature  s'essayanl  h  faire  du  tissu  cellulaire. 
Jl  étoit  impossible  ti'arriver  à  une  démonstration  plus  com- 
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plète  de  la  formation  de  ce  tissu.  Je  .  dirai  même  de  tous  les 
tissas  oigaoî^aes,  poisqae,  comme  nn  le  présume,  tous  ont 
un  tissUfCellnlaire  on  au  moins  globulaire  pour  base. 


Dans  cette  production  privîli^iée  se  présentent  une  foule 
de  cas  qui  servent  à  expliquer  on  à  dévoiler  ce  qui  se  passe 
dans  les  végéuux  d'ordres  Supérienn.  Elle  ofie  tous  les 


aux  tissus  cellulaires  imparfaits  des  Cactus  (fig.  i5),  et  de 
ceux<-d  aux  tissus  cellulaires  composés  de  vésicules  sou'> 
dées  et  devenues  hexaèdres  par  pression  (fig.  16).  Dans  plu- 
sieurs de  ces  véâcule»-mères  la  vésicule  future  ou  globuHne, 
en  continuant  de  v^étèr,  a  prodoit  nne  seiconde  génération 
de  globulîne  propagatrice}  d'autres  (fig.  7)  ne  pouvant  plus 
coni^lBittr  leiMT  génération,  se  déchirent  et  accouchent  de  nou- 
veaux individus  véncttlaires»  dans  Tintérieur  desquels  on 
;Bperçoit  déjà  une  nouvelle  génération  contenue. 

La  couleur  vene  de  la  globulîne  est  ce  qui,  comme  dans 
tous  les  autres  tissus  cellulaires  végétaux ,  produit  la  couleur 
visrdàtre  des  massM  vues  à  l'mil  nu:  en  se  séchant  les  vésicules- 
mères  crèvent,  laissent  couler  l'eau  qu'elles  contiennent,  et 
déposent,  sans  ordre,  la  giobutine,  comme  cela  se  voit  dans 
la  fig.  1 4?  fit  cette  même  globulîne,  si  l'humidité  lui  manque 
pour  se  gonfler  et  devenir  des  vésicoles-mères  à  son  tour, 
prend,  conmie  la  globoline  des  feuilles  è  Tautomne,  les  cou- 
leurs jaune,  rose,  aurore,  pourpre,  brune  noire.  Cest  en 
cet  état  que  cette  production  pan^t  le  plus  souvent  aux 
vitres  de»  serres  chaudes,  et  surtout  auy  points  bù  deux  de 
ces  vitres  s'enirecroîsent 

U  est  des  cas,  très^nombrenjE  .en  histoire  naturelle,  où  Ton 
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se  demande  de  bonne  foi,  firii-jo  de  cet  être  une  espèce 
ou  un  genre ir'  un  végétal  ou  un  animal?  J'avoue  qu'en  étU' 
diant  la  singulière  production  doi\t  il  vient  d'être  question, 
j'ai  éprouvé  une  semblable  difficulté,  quoique  d'un  autre 
genre,  et  que  cette  difficulté  me  semble  impossible  à  sur- 
monter. Dois^je  iodividualider  la  masse  végétante  (fig.  i ,  bbc) 
on  dois-je  la  considérer  cQmine  un,  amas  d'individus  yésicur  ' 
laires  distincts ,  lors  même  ^'ils  sont  ^sondés  entre  enx?  Pofff 
la  vue  simple,  cette  masse  croissante  et  Frétante  serpît  j»^ 
individn;  mais  si  Ton  place  cet  individu  sous  le  microscope, 
il  sedëjsompose  en  une  foule  d'individualités  vésiculaires  qj^ 
ont  tontes  lenr  centre  vital  particulier  de  végétation  et  fie 
propagation.  Reconnoiésons  donc  ici,  comme  dans  tons  les 
autres  végétaux,  que  la  masse  tissnlaire  est  une  Ind^vidnalit^ 
composée  de  l'agglomAratiod  d'on  grand  nombre  d'indivi* 
dualités  plus  simples. 

Cette  production  végétale,  si  féconde.en  fints  explicati& 
de  l'organisation  des  tissus,  n'ayant  .encore  été  décrite  ni 
^  figurée,  j'en  ai  fait  un  genre  nouveau  qtie  f  ai.  dédié  h  l'ini-* 
mortel  physiologiste  Bidiat,  et  auquel 'j'aî,  çonséqnemm^lit, 
donné  le  nom  de  3îoh4ttiapesù»tl£noêi$»  • 

La  Bichatîe  est  encore  remarquaUe,  eui  ce  qu'on  ne  h 
trouve  famaia  qu'ans  snrfiîces  du  verrez  xxii  aujCjOiie  autre  pro- 
dncdon  organisée,  an  moins  à  ma  connoîssanoe,  ne  se  déve~ 
loppe.  Les  jardiniers  r^ardant  .^sette  végétaUon  intéressante, 
comme  une  saleté  qui  obscurcît  les  yitraux  de  leurs  serres, 
ne  la  laissent  pas  toujours  s'étendre  autant  que  celle  qi^e  j'ai 
figurée.  Je  dois  aussi  avertir  que  laBichatie  étant  le  premier 
terme  ou  l'origine  de  la  formatiou  du  tissu,  cellulaire,  ses  Xjé^ 

Mcm.  du  Muséum,  t.  i8.  ^4 
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sîcnles,  dont  îa  èonsistance  n'est  guère  au-dessus  de  celle 
de  l'écume  de  l'eau,  et  qui  laisseroient  des  doutes  sur  leur 
existence  organisée  sans  la  globuline  propagatrice  que  cha- 
cune d'elles  renferme,  s'affaissent  se  déchirent  facilement,  au 
point  que  l'observateur  n'a  plus  sous  les  yeux  que  des  débris 
membraneux  de  vésicules  et  de  la  globuline  éparse,  comme 
cela  se  voit  (fig.  ï4).  Il  est  donc  utile  de  la  détacher  des 
vitres  ou  des  entonnoirs  avec  précaution  ,  de  la  déposer  sur 
des  feuilles  fraîches  renfermées  dans  une  boîte  de  fer-blanc, 
■«tde  la  soumettre  ensuite,  le  plus  tôt  possible,  sous  le  micros- 
'cope.  La  couleur  et  la  forme  des  masses  de  la  Bichatie,  vues 
à  l'œil  nu,  rappellent  assez  bien  cette  production  du  Cartihium 
en  forme  des  gouttes  de  suif  qui  se  développent  cà  et  là  sur 
la  surface  d'un  aubier  vif  et  décortiqué.  Je  ne  serois  pas  le 
moindrement  étonné  qu'entre  ces  deux  végétations  il  y  eùl 
la  plus  parfaite  analogie,  l'une  et  l'autre  présentant  le  tissu 
cellulaire  h  son  origine. 

J'avois  pensé  que  les  gommes  auroient  pu  m'offrir  quel- 
que chose  d'organisé  ayant  de  l'analogie  avec  la  Bichatie. 
Toutes  celles  que  j'ai  observées  se  sont  étendues,  et  telle- 
ment divisées  dans  l'eau  qu'il  n'est  plus  rien  resté  d'aperce- 
vable  sous  le  microscope,  ^v  ^r»'-^    -  r  •  •* 

~  Dans  laBirhatie  se  trouve  toute  l'explication  de  la  formation 
du  tissu  cellulaire,  par  agglomération  de  vésicules  blanches, 
transparentes  et  muqueuses,  sphériqucs  et  simplement  con- 
tîgucs,  en  laissant  entre  elles  des  vides  angulaires,  ou  dé- 
centres hexagones  par  pression  mutuelle,  et  soudées  entre 
ëllës  sans  vidés  angulaires.  En  «lie  est  la  preuve  de  l'indi- 
vidualité de  chaque  véskule  des  tissus  cellulaires,  puisque 
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chacune  d'elles  a  son  centre  vital  particulier  de  végétation  et 
de  propagation;  en  elle  se  trouve  encore  ces  deux  autres 
preuves:  la  première,  que  c'est  toujours,  ou  presque  lou- 
tours,  à  la  préseoce  et  à  la  couleur  propre  de  la  GlobuUne 
propagatrice  contenue  dans  les  vésicLdesmères  des  tissu» 
celluliii  e-.  que  sont  ilues  ]n-esque  toutes  les  couieurs  dont  se 
parent  les  diverses  parties  des  végétaux  (pl.  i ,  fîg.  i,  c,  et  5, 
i5,  i6,  17  et  17,  a;  pl.  2,  1  et  i,  (/,  4  '"t  5):  la  seconde,  que 
l'étendue,  dans  tous  les  sens,  des  masses  ^  égétales  u  a  lieu  que 
par  1  accouchement  d'anciennes  vésicules  en  un  {dus  grand 
nombre  de  vésindeç  nouvelles  (pl.  ijig.  7,8,9,  10,  n  et  laj 
pl.  2,  fig.  tlieonquc  10),  développement  entièrement  et  ri- 
goureusement coiuparabie  à  l'étendue  de»  afi^otiatiojQâ  ani- 
males. 

La  même  démonstration  de  la  formation  du  tissu  cellulaire 
pourroit  encore  avoir  lieu  dans  les  tissus  cellulaires  lâche» et 
aqueux,  comme  ceux  de  la  jMdjio  de  certains  fruits,  dans 
lesijLiels  les  vésicules  qui  les  compoiseiU  sont  grandes,  flasques 
intorœes,  de  tduies  grandeurs,  libres  entre  elles,  et  jetées  au 
hasard  les  llne^  sur  les  autres  comuie  autant  de  petites  vessies 
à  moitié  remplies  d'air.  Xelles  boui,  pour  exemple,  les  tissus 
cellulaires  de  la  pulpe  jauue  et  bien  milre  dumésocorpe,  du 
péricarpe  du  Chaniœrops  hunùUs  (pl.  i,  lig.  1 7,  a)  j  du  fluide 
noucUagiueux  qui  devient  plus  tard  le  périsperme  (fig.  19);  de 
la  chair  jaune  du  Poiiron,  Cucurbita  maxima  (pl.  2,  fig.  i  ,  a 
et  flg.  2)^  de  la  partie  lapJiis  iotémure  d'âme  /«uilk  de  l  -dioe 


Des  Méats  mtercellulaires  ou  Canaux  miercelbilairea. 

On  a  nommé  Méats  iotercellulaires',  ou  canaux  interoella* 
laires,  des  vides  ou  eispaoes  angulaires  (pl.  3, 66)  et  pl.  4,  fig.  2) 
produits  ordinairement  par  la  rencontre  ou  par  la  conli- 
guité  de  cinç  vésicules  sphériques  dans  le  très-petit  nombre 
de  tissus  cellulaires  imparfaits,  comme  ceux  des  Cactus  {p\.  1 , 
fig.  i5)  et  de  quelques  fouilles  de  végétaux  monocotylés. 
Je  m'étonne  qne  Toii  ut  ittadié  une  certaine  importance  à 
ces  vides  qui  n'ont  rien  h  faire  avec  l'organisation,  et  qui  ne 
sont  véritablement  que  de  petites  portionsde  l'espace  univers 
sel  tout-à-fait  comparables  à  celles  qui  séparent  deux  hommes 
dans  la  rue,  ou  à  celles  illimitées  qui  ont  lieu  entre  les  vé- 
sicules individus  d'un  tissu  cellulaire  à  vésicules  libres  et 
éparses  (pl.  4  j  ûg- 1)'  M  est  tout  aussi  étonnant  qu'après  avoir 
créé  quelque  chose  avec  jien,  on  ait  encore  attribué  à  ce 
quelque  chose  des  fonctions  physiologiques,  comme  de  ser- 
vir de  passage  ou  de  conduit  à  la  sève,  La  sève,  qui  a  à  point 
un  cours  réglé,  ni  de  chemins  différens  pour  monter  et  pour 
de^coiiUre,  mais  qui  se  porte  tout  simplement,  san-»  canaux 
CL  sans  ouvertures  particulières ,  partout  où  le  besoin  d'assi- 
milation se  fait  sentir,  se  loge  dans  les  masses  tissulaires  des 
végétaux  partout  où  elle  rencontre  des  vides,  et  ces  vides 
sont,  pour  le  plus  grand  nombre  des  tissus,  ceux  de  l'int^ 
•  rieur  des  vésicules  du  tissu  cellulaire,  et  ceux  lubuli  ix  des 
tigellules  du  tissu  tigcllulairc  ou  prétendus  vaisseaux  (  'juand 
elles  sont  creuses)  :  et  cnlln  ceux  angulaires  (pl.  3,  ôdf  et 
pl.  4}       2)7  q^i  ue  se  tiouveiiL  que  dans  la  composition 
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d'un  petit  nombre  de  tissus  cellulaires.  Ces  vides,  comme 
locaux,  favorisent  quelquefois  la  formation  des  raphides 
(pl.  I,  fig.  i6)  que  l'on  rencontre  entre  les  vésicules  d'un 
assez  grand  nombre  de  tissus  cellulaires  avec  méats  ou  sans 
méats^  comme  celui  figuré  pU  i,  fig.  i6. 
.  Les  grains  de  Glohaline  on  vésicules  futures  (fig.  i5,  a), 
que  M.  Kieser  a  vus  dans  les  vides  angulaires  des  méats 
n'y  étoient  point  nés;  ils  étoient  échappés  d'une  vésicule- 
mère  comme  tous  ceux  que  Ton  Tfiît  en  a.  Mais  abrités  et 
.^tourés  d'humidité,  il  est  plus  que  probable  que  dans  eette 
nouvelle  sitiiation  ils  continuent  de  v^éter^  et  deviennent, 
à  leur  tour,  nne  vésicule-mère,  qui  se  londe  «unité  avec 
oelle$  de  la  masse  du  tissa  oellulaire. 

.De  la  Glûkdme  cu  'véskuUëJuiurei  dea  iféaotdM-màr$t 

du  tittu  ceBuUaîre, 

lia  globnlîné  naît,  par  extension ,  des  paîoîs  intérieures 
dé  chacune  des  vésionles-mères  dont  se  composent,  par  ag- 
glomération, les  masses  de  tissa  eellalaire;  elle  en  est  le  corps 
propagateur,  et  est  destinée  àrenoAr^er  et  à  étendre,  dans 
tous  les  sens,  la  base  tissulaire  des  végétaux.  Son  insertion, 
sur  les  parois  intérieures  des  vésicules-mères  est  symétrique; 
.  elle  y  forme  des  séries  dont  les  globules  de  l'une  alicrne  avec 
xeuz  d'une  autre  (i).  La  globuline  estsphérique  tant  que  son 


'  ^  6)  Si  généralemeot  la  gkboliM  non*  parait  uns  ordr«  dani  Fuit^rtear  àm 
#Tiiaicales ,  cela  vient       ce  qne  nos  il||tnilD«My  «U  lica  de  COWfitt,  M  fimt 
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développement  n  a  pas  été  géné  par  le  défaut  de  capacité  de 
la  vésicule-mère  j  c'est  par  cette  cause  que  les  grains  les  ])lus 
gros  de  la  globuline  des  vésicules  du  tissu  cellulaire  de  la 
pomme  de  terre  (Solanum  tuberosum)  présenleut  dta  ior mes 
irrégulières  et  angulaires. 

La  globuline  vivante  est  susceptible  de  se  présenter,  sous 
toutes  sortes  de  couleurs,  (^xcrjité  In  iKiire,  et  c'est  sa  pré- 
sence dans  les  vésicules  transpai  eiiies  cl  toujours  incolores  du 
tissu  cellulaire  qui  occasione  presque  toute»  celles  que  nous 
observons  dans  les  végétaux.  Elle  commence  toujours  par 
titre  blanche;  elle  se  colore  ensuite  selon  les  diverses  espèces 
végétales,  selon  les  di\  ers  organes  de  ces  mêmes  v  égétaux, 
selon  1  ài:îe  de  ces  ori^anes,  selon  leur  état  de  santé  ou  de 
maladie,  ut  selon  leur  exposition  à  l'hunudité,  h  la  chaleur  et 
à  la  lumière.  Elle  ei»L  d  abord  blanche  dans  l'oiigiue  de  toutes 
les  feuilles;  en  prenant  de  la  force  elle  verdit  généralement, 
et  en  s'épuisant  elle  jaunit,  rougit  et  noircit  au  moment  de  la 
chute  des  feuilles.  C'est  elle  seule  qui  blanchit  ou  verdit  dans 
les  salades,  selon  qu'on  les  expose  à  la  lumière  ou  qu'on 
les  en  prive.  On  la  voit  quelquefois,  sans  sortir  du  sein  de  la 
vésicule  mère,  du  tissu  cellulaire,  s'étendre  extraordiuaire- 
ment,  produire  de  ses  parois  inférieures  une  et  même  deux 
générations  emboîtées  (i). 

(t)  jr«i  d^à  •iirMOMaion  4*«bwrrer  plniMir»«w  fui  mViot  préMoK  im 
ealet  à*  tissu  crilvhtre,  ^»  rinUrieiir  dcaquettas  an  «n  plusieun  det  gratut 

vMcttlairefl  it  GIolraKne  aroîent  \égélé  et  pris  on  accroissemenl  tel ,  que  dans 
îeur  inic'rieur  il  s'éloit  d«?veloppc  une  nouvelle  génération      t;!f>I)ul*s  Oo  pput  en 
voir  Iroii  exemples  dans  les  pianciies  i,  fig.  5,  ee,  eta,  iîg.  3,     cl  iig.  2,^,  qui 
^ceoiBftgntnt  et  Ménoira. 
L*plnsettritiii4ecMilUli«ifc€dmqaîf  <Ud<B(»Tart  pVBioa  trMwaonbk 
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C'est  un  grain  de  Globuline,  plus  favorisé  que  les  autres, 
qui  devient  toujours  le  conceptacle  propagateur  de  tout  corps 
capable  de  propager  l'espèce,  tel  que  bourgeon,  bulbille, 
embryon  de  graine  (pl.  2,  fig.  théorique  10  et  10,  q).  La  Glo- 
buline oa  vésicaie  future  de  tissu  cellulaire  est  pleine  d'oD 
fluide  gommeux  ou  muôla^uieaz  très-nutritif,  et  ce  fluide , 
très-probablemeot,  eet  une  musse  de  très-petîAs  globules 
inapercevables. 

La  Globuline  est  au  vMcuie^iBères  des  Ussos,  qiiaot  li 
la  qualité  nutritive,  ce  que  sont  les  pois  à  leur  cosse  ;  plus 
jeune  et  conséqnemment  plus  tendre  que  la  vésicule,  plu- 
sieurs insectes  s'en  nourrissent,  et  n*attaquent  jamais  ni  }.i 
vésicule-mère  ni  la  cuticule  qui  la  contient,  et  sous  laquelle 
ik  cheminent  comme  sous  une  tente. 

£zatée  par  la  piqûre  des  insectes ,  ou  par  une  température 
trop  sèche ,  trop  chaude  ou  trop  froide,  elle  devient  malade, 


ami  M.  Le  Baillif,  dans  le»  globales  c{ui  circulent  librement  avec  le  liquide  cnn'- 
teau  daos  l'iatériear  des  mériLluUes  tabaleux  des  ti^ es  de  Cliaras.  Trèi-souvent  un 
mtvA  flonibrt  d«  CM^tobvttt  l'on  wÂl  «iii^ciiuiit  vumUèMi  «omni*  im 
concrétions  de  matières  nutritives,  mais  qui  toot  bien  des  oeatrcs  vitaux  oirgR^ 
nîsL-s,  absorbent,  végètent,  croiwrtt  au  point  de  remplir  entièrement  le  diamètre 
da  tabe ,  et  prodaiseat,  par  exteiuion  de  leon  parois  intérieures ,  une  nouvelle 
fljaAaSàtmA»  |^«baki,  jba*  Fbli&imr  teqodlm  m.  eu  4j«tbgac  noe  plu*  nosToile 
«nmre.  Lft  v^lation  et  l'ucraiiaenieDt)  par  «laMMrptiom  «I  p«r  anoeialioD ,  dts 
globules  (Globuline)  végctaax  développés  dans  l'iiitcrieur  des  vésicules-mères  des 
tissus  rplljlairps,  ou  dans  le  tube  des  Conferve>  et  des  Cliara? ,  la  faculté  qu'ont 
œs  giobulei  de  produire  dans  leur  sein  d'autres  globales,  répond  4  la  prej^ièrc 
^ÉitiM  d*organograpbie,  posée ,  p«r  M.  DeCudolle ,  ainii  «pt'il  wnt  t 

«  Les  grains  ou  globules  visiblM,  Mit  dans  l'inténear  dai  cdlalat,  aoit  dans  les 
«  mes  des  méats  intercellulaiics ,  peimaVib  M  dilater  «aznnéme*  ea  ceUalei?  • 
Otfoa.  végét. ,  t.  a,  p.  a56. 
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perd  sa  couleur  de  santé,  prend  des  termes  monstrueuses, 
tourmenle  et  crispe  les  feuilles  et  les  écorces,  reste  sous  \à 
cuticule  (pl  a,  fig.  4  5),  ou  en  sort ,  en  la  crevant,  ei  pa- 
roît  à  la  surface  des  végétaux  sous  toutes  sortes  d  aspects 
(pl.  2,  flg.6  et  7).  La  cloque  des  teuilles  du  pêcher,  la  uoix  de  " 
gale,  les  Uredo,  \e?,jEcidimn,  les  Xylonia^  et  en  général  tous 
ces  prétendus  végétaux  qui  iunt  censés  prendre  naissance 
sous  la  cudcule,  sont  toujours  pj  oduits  par  un  élat  patho- 
logique de  la  Globuline.  C'est  ce  (jue  l'on  pourroit  appeler 
V ergot  de  cet  organe. 

J>e9  mwerturet  m  forme  de  por^  au  det  fmieë  desimée»  à 
VmtroducfUan  dtêjbddet  et  dea  Uqtddeê  dane  F^aieteuT 
des  masses  timdaires  des  végétasum,  « 

Ces  ouvertures  particulières  existent-elles  ?  sont-elles  utiles? 
Non,  et  non  encore,  puisqu'elles  n'existent  pas,  et  que  celles 
que  l'on  a  cru  voir,  soit  \\  la  cuticule,  sous  le  nom  de  pores 
corticaux  ou  de  stomates,  soit  aux  vésicules  du  tissu  cellulaire,  • 
sous  celui  de  pores  annelés,  n'ont  été  que  rcffet  d'une  illu- 
sion. La  cuticiile  générale  des  végétaux  est  une  'îoric  de 
grande  vésicule  ou  de  grande  enveloppe  incolore  ,  d  une 
minceur  et  d'une  transparence  extrême.  Elle  n'a  d'ouverture 
nulle  part;  sa  nature  est  la  même  que  celle  d'une  vésicule- 
mère  du  tissu  cellulaire:  elle  a  seulement  une  étendue  infini- 
ment plus  grande.  Les  plus  puissantes  combinaisons  du  mi- 
croscope ne  peuvent  nous  faire  apercevoir  les  élemens  qui 
la  composent,  mais  l'analogie  seule  nous  dit  que  des  globules 
incolores,  transparens  et  mnqueux,  contigus  les  uns  des 
antres  et  susceptibles  d'ouvrir  ou  de  serrer  les  rangs,  selon 
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les  besoins  de  la  vie,  la  composaiit.  A  la  sarface  inférieure 
de  cette  membraDe  est  6xée  une  espèce  cb  réseau  dont  les 
mailles,  formées  par  des  filAts  iocolotes,  soUcbs  ou  peut- 
être  tubuleux,  varient  de  forme  et  de  grandeur,  selon  les 
espèces  de  végétaux.  Ijes  mailles  du  réseau  ade  la  cotioale 
des  Fougères,  du  Houx  de  VAucMba  /nponuMij  «e  com- 
pos«lit  de  iilameDs  sinueux  et  d'ua  aspect  trè»<é)égaBt.  Indé- 
pendament  de««  réseau,  la  cuticule  des  feuilles  et  celte  des 
jeunes  éoorces  da  système  «ësieB>des  végétaux  d'ordres  an- 
périems,  présentent  encore  des  orgBM  paiticaiien  qui  se 
Kent  avec  les  filaraens  du  réseau,  et  quâ'se  oompdsent  de 
deux  vésicules  rempKes  de  globuKoerCOurbiécis  de  dehors  en 
dedaofi  de  mâBÎèie'àleiisar  entra  elles  uni»  simple  fenie  ou 
un  esfMoe  plu»  on  monis  large.  Cest  cette  fente  ou  eet  Mpaei^ 
qoi  permet  de  voir  la  eniÎGule  transpaiente  et  à  nu,  «ypie  fiiit 
croire  que  ce  Ueoéloit  percé,  et  oequî  afiût  donner  le  nom  de 
pore  Gordcal  on  de  stomate  à  cet  organe  fiivmé  de  deux  vé^ 
sioalea  simplement  eppfiqoées  sur  b  faœ^  piobabbment  ex» 
térîeuretdela  membrane  împerforéede  la  ctttKnle(pt.  3,fig  3). 

Je  ne  parlerai  point  des  pores  annelés  des  vésicules  du 
tissu  cellulaire;  chacun  sait  aujourd'hui  que  la  membrane 
muqueuse  de  cet  organe  est  imperforée,  et  que  des  grains 
de  globuline  blanche  et  transparente,  ev  se  dessinant  sur  le 
porte  objet  du  miscroscope  par  un  bord  circulsire  rembrnni 
et  pur  un  -pxAtïi  Inmhkemt  an  centre,  ont  donné  lien  k  dette 
méprise. 

Quelques  penooneseroieut  encore  qnoeafisdneetigellnles 
ioMmeset  composantes  des  tiges  proprementdltés,  et  «Qu'elles 
appellent  desvaisseanx,  sont  munies  d'ouvertures,  de  pore5,Ott 

Mém.  du  Muséum,  t.  i8.  25 
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de  fentes  annelées  ou  bordées  connue  une  boutonnière  d'ha- 
bit r  c'est  encore  une  illusion  du  iik  iho  genre  que  cclledont  je 
viens  de  parler  relativement  aux  prétendues  ouvertures  de 
la  cuticule.  J'ai  déjà  fait  sentir  la  grande  analo:;ie  qu'il  y 
avoit  entre  une  lige  proprement  dite  et  les  tigellules  internes 
qui  la  composent,  et  entre  les  stomates  de  ia  première  et  les 
pores  annelés  ou  bordés  des  soi-disant  vaisseaux.  Ou  doit  se 
rappeler  que,  dans  les  deux  cas,  ce  sont  presque  toujours  deux 
vésicules  courbées  et  conjointes  remplies  de  globuline,  bieu 
conformée  dans  celles  des  stomates,  et  simplement  puncli- 
forme  eUrudimentalre  dans  celles  des  pores  annelés  des  vais- 
seaux. La  membrane  dont  se  compose  le  tube  de  ces  vaisseaux 
ou  plutôt  de  ces  tigellules  n'est  pas  plus  perforée  que  la  cuti- 
cule des  tiges  proprement  dites;  l'opacité  des  deux  vésicules 
applitiuées  contrastant  avec  la  grande  iraDsparcuce  de  la 
partie  du  tube  que  l'on  aperçoit  entre  elles^  a  encore  produit 
cette  illusion.  Je  ne  puis  donner  une  meillenre  idée  de  la  siruc* 
tare  et  de  f  assemblage  des  Téslcides  conjointes  des  tîgeltoles, 
qu'en  en  indiquant  la  figure  a  de  U  planche  5^  qui  représente 
un  stomate  (i). 

Un  mot  sur  la  sèpe. 
De  l'eau  reçue  par  l'absorption  insensible  de  toutes  les 

(i)  Les  Iig9llat«>  compoMoUs  (vaiiseaus),  ]erM|a*cnM  canl  tul»iileii«e»,  raprrf» 

sentent  rigotiretisenient  une  tige  orJitiaire  qutseroit  rcfliiile  à  sa  cuticule.  La grnude 
analogie  qui  existe  outre  les  itouiates  de  1«  cuticule ,  toit  des  ëcorce«,soit  des 
£tuilles ,  et  ce  ({tte  l'on  a  nammé  det  poNt  «dvIm  «ir  les  tigellules ialernes  et  cuib- 
posmlee»  me  détermine  à  employer  le  dàMwninaljoa  de  Stmwime  pour  ces  pirf- 
tendus  porcs,  ni.ilgir  ce  que  peut  aroir  «le  défeclneai  œtle  dénooiiualîoD  qvi 
exprime  uoe  ouverture  (jui  o'exisle  pas. 
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surfaces  aspirantes  du  végétal  prend  le  nom  de  sèvedès  qu'elle 
est  admise  h  baigner  la  masse  des  tissus.  Cette  eau,  en  obéis- 
sant d'itbord  aux  simples  lois  delà  physicpic,  tend  h  se  mettre 
en  équilibre  et  h  imprégner  également  toutes  les  parties  de  la 
masse  tissulairc  du  végétal;  mais  deux  causes  s'opposent  à 
cet  équilibre,  et  font  que  Von  trouve  toujours  une  bien  plus 
grande  quantité  de  swe  dans  un  lieu  jilutùt  que  dans  un 
autre.  La  ju  i mière  de  ces  causes  naît  de  la  différence  de 

impacité  des  tissus  qui  peruici  à  l'eau  de  se  loger  en  plus  ou 
en  moins  grande  abondance,  selon  que  les  vides  sont  plus 
vastes  et  plus  abondans.  TmT  seconde,  bien  ])lus  puissante, 
vient  du  degré  d'énergie  de  la  vie  qui  n'e<^tpasle  mcme  dans 
toutes  les  parties  de  l'organisation  végétale. 

Quoique  toutes  les  vésicules  du  tissu  cellulaire  et  toutes 
les  tigelliiles  qui  végètent  parmi  celles-ci  soient  autant  d'in- 
dividus distincts,  puisque  chacune  d'elles  a  son  centre  vital 
particulier  de  végélatioo  et  de  propagation,  elles  n'en  forment 
pas  moins  une  grande  associalion  d'assistance  mutuelle,  et 
restent  toujours  tributaires  soumises  de  l'individualité  com- 
posée de  la  plante  qu'elles  sont  appelées  à  constituer. 

Cest  ainsi  que  tour  à  tour  on  voit  le  système*aérien  et  le 
système  terrestre  des  arbres  se  faire  des  emprunts  et  des 
envois  réciproques  de  sève  selon  l'état  des  milieux  dalis  les* 
quels  chacun  d'eux  se  trouve  et  les  besoins  qu'ils  éprouvent. 
Ce  n'est  que  dans  ce  eas»  et  dans  les  végétaux  à  looguss  tiges 
seulement)  que  Ton  peut  admettre  une  sève  qui  monte,  une 
sève  qui  descend,  et  une  sève  qui  stationne.  Si  l'atmosphère  est 
sèche  et  brûl|inte,  et  que  la  terre  soit  humide,  le  système  aé- 
rien demande  et  reçoit  du  système  terrestre  qui  envoie^  alors 
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UfèTeiDMtei  6î  loi^s^nips  après,  lorsque  la  terre  elle^néme 
est^puisséa,  il  survieDtdc  U  pluie^le  système  terrestre,  à 
soa  toar^  ^niplore-an  seoeors  qu'il  a  accordé  quelque  temps 
aaparavaat»  et  il  le  reçoit  du  système  aérien  qui  se  tioeve 
daoa  l'abondanee}  alors  la  aève  descend.  Si  Is»  ploie'  dure ,  si 
l'atmo^ère  et  la  terre  sont  amplement  peutvues  c^humidité, 
les  déos  systèmes  pourant  a'abreuver  chacun  dans  leur  nû- 
lieuyîl  en  résulté,  comme  pendoot  l'hiver,  no  état  de  station 
pour  la  8ève.%'i1  reste  encore  no  peu  de  mouvement,  qç  ne 
peut  èlre  qne  de»  surfines  qui  reçeârent  plus  tèt,  vers  le 
centre  des  tissus  qui  reçoivent  plus  tard,  fin  effrt  comment 
ponrroit-  on  établir  une  sève  qui  monte  et  une  sève  qui  des- 
cend d  a  ii  s  u  a  végétal  globuleux,  comme  un  Cactus  melocactus 
ûubieii  da[]S  le  libsud  un  Iruit  sphériquu comme  cciuida  l^oli- 
Ton{Cucurbitamaxima)?\jdL  sève,  dans  l'épaisseur  des  masses 
lissiilaires  des  végétaux,  n'a  point  de  ciiculalion  réglée^  elle 
ne  ujuuie  poiiit  pai  un  chemin  et  elle  ne  descend  point  par  un 
autrej  aucuns  vaisseaux  conducteurs,  destinés  h  dirige!  sa  pré- 
tendue uiarcbe,  n'existent  dans  l'organisation  des  liisus  :  çlle 
se  porte  tout  siniplemeul  où  elle  est  appelée,  on  le  besoin 
viial  se  fait  "sentir,  et  cela  dans  tous  les  sens  indisLÎnctf ment, 
comme  si  la  (orme  de  tous  les  végiU.tux  étoit  sphérique,  et 
coriinn;  si  tous  ne  [iri'>enLoient  dans  leur  masse  tissulaire 
qu'une  simple  agglomération  de  vésicules. 

La  science  des  végétaux  a  conimencé  par  être  enveloppée 
d'erreurs  et  d'idées  grossières.  Lorsque  l'on  crut  reconooilre 
des  sexes  et  une  fécoudaiion  dans  les  végétaux,  on  s'imagina 
d'abord  que  la  vésicule  pollinique,  tout  entière,  s'introdui- 
sott  dans  l'ovaire,  et  pins  dans  l'ovule,  par  cette  espèce  de 
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canal  qui  se  voit  au  centre  des  styles  peu  uonibreux  dont  les 
pistils  se  composent  de  plusieurs  feuilles  soudées.  Plus  tard 
on  reconnut  cette  erreur,  et  on  la  remplaça  par  celle  des 
prétendus  canaux,  ou  des  cordons  ou  vaisseaux  pîstillaires 
dont  tout  le  monde  cause  eucore,  mais  qui  cependant 
n'existent  pas  (1). 

M.  Adolphe  Brongniart,  dans  son  beau  travail  sur  la  Gé- 
nération et  le  développement  de  V Embryon  dans  les  vé~ 
gétaux  phancix)games  j  a  mieux  aimé,  et  avec  plus  de  rai- 
son, faire  arriver  les  globules  des  vésicules  poUiniques  duos 
l'intérieur  du  sac  ovulaire,  en  les  faisant  glisser  entre  les  vé- 

^  sicules  du  tissu  cellulaire  des  stigmates,  dos  styles,  quelque* 
fois  très-longs,  et  des  ovaires,  pour  de  là  entrer  ensuite 
dans  l'ovule,  par  l'ouverture  du  micropyle.  Je  crains  bien 
que  la  scieDce  n'en  reste  pas  encore  à  ce  point.  Les  êtres 

y  organisés  végétaux  me  paroisseut  encore  plus  simples. 
^'     Il  en  fut  de  même  pour  l'absoqjtion  et  le  transfert  de  la 
sève  dans  l'intérieur  des  tissus.  On  imagina  sur  les  cuticules, 
^'  sur  les  vésicules  du  ùs^u  cellulaire,  et  sur  certaines  tigellules 

«  r    ■  — 

(i)  Le»  faisceaux  de  fibre»  qu'on  nperçoit  quelquefois  sqr  la  coupe  Iransvemle 
1  des  styles  uniques ,  ou  composas  par  soudure ,  ont  donné  lieu  de  penser  qu'ils  pou- 
.▼oient  ètrt'des  canaux  ou  de«  raisseanx  pistillaires  (  cordons  pislillaires  de  (lorrea), 
dont  lesiiaulcs  foactioos  dévoient  être  dé  conduire  les  globules  prétendus  spertna- 
tiques  depuis  les  vulves  stigmatiques  jusque  dans  l'intérieur  de  la  feuille  ovulaire. 
Le*  pistils,  qui  ne  sont  que  l'enfance  du  fruit,  étnnt  toujours  le  produit  d'une  ou 
de  plusieurs  feuilles  soudées  entre  elles,  et  ces  feuilles  ayant  leurs  nervures  mé- 
dianes composées  de  plusieurs  fibres  révilies,  c'est  i  ces  paquets  de  fibres,  qui  ae 
prolongent  de  la  .base  de  la  feuille  ovarienne  jusqu'à  son  sommet  (stigmate),  (fpa 
l'on  a  donné  le  nom  de  cordons  pistillaires,  et  auxquels  on  a  accordé  des  fonctions 
remanliques. 
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tubuleoses^  du  tissa  tigellulairey  de  petites  portes  rondes  ou 
aloogées  que  1  on  orna  ensaite  d'one  sorte  de  pedt  cham- 
branle (bourrelet)  (pl.  3,  fig.  a,  è),  par  lesquelles  l'eau  pAt 
entrer  ou  sortir  du  végétal ,  ou  passer  de  l'intérieur  d*une 
vésicule  dans  l'autre»  et  de  celles-ci  dans  les  prétendus  vais* 
seaux  poreux.  ^ 

Nulle  ouverture  visible  sur  la  cuticule  des  végétaux»  nulle 
ouverture  visible  sur  la  vésicule  composante  du  dssu  cellu- 
laire, et  nulle  ouverture  vbible  sur  la  tigellule  du  tissu  tigel- 
lulaire.  Ces  trois  sortes  d'organes,  ou  plutôt  ces  trois  sortes 
dmdividas  composans,  offrent  une  membrane  continue, 
transparente,  incolore,  et  sans  organisation  apparente,  mais 
qui,  selon  toute  espèce  d'analogies,  se  composent  de  très- 
petits  globules  muqueux,  blancs,  transparens,  simplement 
conUgus  et  susceptibles  de  s'éloigner  on  de  se  rapprocher, 
pour  laisser  entrer  ou  sortir  les  fluides  et  les  liquides,  selon 
les  besoins  de  la  vie  et  l'état  des  milieux  dans  lesquels  le  vé- 
gétal se  trouve  placé  (pl.  3,  fig.  i,  a,  5). 

RÉSUMÉ. 

Dès  que  la  matière  s'organise,  elle  se  globulise. 

Ce  que  nous  considérons,  à  la  vue  simple,  comme  une 
substance  muqueuse  ou  mucilagîneuse,  soit  à  la  surface  des 
corps  immergés,  soit  dans  les  tissus  commençans  on  peu  faits 
des  êtres  organisés,,  est,  sous  l'action  du  microscope,  un 
amas  de  globules  distincts,  muqueux,  incolores,  transpa- 
rens, indwiàus,  puisque  chacun  d'eux  a  son  centre  vital  par- 
ticulier,  toujours  on  presque  toujours  doué  d'un  mouvement» 


Digitized  by  Google 


DES  VÉGÉTAUl.  IQl 

snr  la  nature  duquel  nous  n'avons  encore  rien  de  précis. 

Ces  ama3  de  globules,  lorsqu'ils  foot  |>ariie  d'un  végétal 
ou  d'un  animal  y  forment  le  plus  simple  comme  le  premier 
de  tous  les  tissus  :  c'est  le  Tissu  globulaire. 

Lorsque  ces  globules  naissent  dans  l'espace ,  comme  \  la 
sorfiice  des  corps  placés  squs  Teau,  qu'ils  enduisent  d'un 
mucilage  que  Ton  reconnoit  au  toucher^  ou  comme  dans  ce 
préfûpité  que  l'on  trouve  au  fond  des  vases  dans  lesquels  on 
conserve  de  l'eau;  ces  globul;  .  de  la  plus  grande  simplicité 
possible^  constituent  autant  à  indii^idus  distincts,  et  doivent 
être  regardés  comme  formant  le  premier  degré,  de 
l'échelle  de  l'organisation.  C'est  avec  ces  êtres  que  j'aî  formé 
le  genre  Proiosphceria  simplex  (i). 

Ces  globules,  très-probablement  pleins  et  n'offrant  aucunes 
granulations  intérieures  capables  de  les  propager,  peuvent^îis 
être  considérés  comme  étant  la  seule  production  organisée 
spontanée  ? 

n  est  à  remarquer  qn'aui  mêmes  Henii  on.  trouve  en 
même  temps  des  êtres  filamenteux  d'une  ténuité  estrême» 
très-longs,  pleins,  sans  granulation  propagatrice  apparente, 
de  la  même  substance  que  les  globules  de  Protosphéries. 
Ces  êtres  forment  mon  genre  PTOionema  simplex  (a). 
.  Je  pense  que  .les  Protosphértes  montrent  l'origine  des 
tissus  cellulaires,  et  les  Protonèmes  celle  des  tissus  fibreux, 
soit  dans  les  végétaux  soît  dans  les  animaux. 

D'autres  globules,  analogues  aux'Protosphéries,  mais  ans- 


(i)  AU.  Dict.  Scieiic.  iiat.,  t.  2 ,  pl.  i. 
(^)  Ail.  Dicl.  ScicDC.  nat.,  t.  a,^  pl.  a. 
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ceptib!e)î,  en  se  développant,  de  se  creuser  ea  vésicules,  et 
de  produire  de  leurs  parois  inférieures  de  plus  ptlilt;^  vési-  . 
cales  destinées  à  propager  l'espèce,  présentent,  (juand  iU    .  - 
naissent  dans  l'espace,  un  second  det^ré  de  végétation  très- 
remarquable  par  l'état  vésiculaire,  et  plus  encore  par  la  » 
faculté  de  la  reproductioD.  Ces  globules  vésiculaircs ,  excès-  * 
siirement  répandus  dans  la  nature ,  verts  le  plus  souvent, 
mais  aussi,  selon  tes  espèces,  jatines,  rouges,  bleus,  elit  pour 
territoire  les  surfaces  humides  de  tous  les  corps  exposés  à 
i'air  el'à  la  lumière,  sur  lesquels  ces  petits  végétaui  sphé* 
nqnés  et  véstculaires  forment  dlmmenses  pairies  mîeroeeo- 
piques.  / 

Ce  sont  ces  mêmes  prairies,  rocs  h  l'c^l  ira ,  qui  a  voient 
été  individualisées  sous  formes  de  croûtes,  eteuxquell»  les 
botanistes  «Toient  donné  le  nom  de  Léprawi  de  LipnÉna, 
CTest  ânfomd'hui  taon  genre  GhàuHna, 
Tons  ces  petits  végétaux  vésiculaires  annoncent  le  lîssii 
e«llahîre  des  végélam  d'ordres  p>as  élevés.  Ikr  sônt  rigon- 
retttement  attalogues  anx  VésÎGules  agglomérées  de-  ce  ^ssa, 
pnisqae  dans  les  denir  'cas'  h'  véncule  est  tw  centre  vîtei  pap- 
ticolier  dè  végétation  tt  de  propagatiov,  et  que,  pour  Hvolr  . 
^es  individus  isolés  de  globtifine,  il  snfllt  de  désaggloméref 
du  tissu  celhiHiIre,  et  que  pour  faire  celni-d  âvee  des  indi- 
vidns  vé^iculsiireft  de  ^buEne ,  on  n'a      les  nipprocher  et 
à  les  souder. 
0*4près  ce  qut  vient  d'être  dit  on  pent  poser  : 
lo.  Une  agglomération  de  globules  disâaets  de  Proto* 
sphéries  forme  le  Titm  globulaire^  ^  ' 

ao.  Une  agglomération  de  vésicules  disEiDCtes,  pr<^aga- 
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I  trices  et  iodividos,  forme  le  Tùsu  celltUam  {f^éwndeuFoy 
\  3o.  ITii  grain  de  Globulîoe,  produit  par  extension  des  pa'> 

I         rois  intérieures  de  Tune  des  vésicules  oonceptables  du  tissa 
cellulaire,  est  Torigine  ou  le  germe  propagateur,  soit  des 
vésicules  futures  d'un  nouveau  ttssn  cellulaire  »  soit  de  toat 
'  corps  capable  de  propager  l^espèee. 

4*.  Que  c'est  dbrns  le  tissu  cellulaire  des  végétaux  que  la 
nature  a  placé  le  sî^e  de  tbusles  corps  propagateurs  de  l'es- 
pèce» en  faisant  de  chacune  des  vésicules  composantes  ,de  ctf 
tissu  un  véritable  conceptacle  de  reproduction. 

50.  Que  dans  la  masse  tissulaire  d'un  végétal  d'ordre  supé- 
rieur et  entièrement  développé,  il  n'y  a  de  vivant  qoe  la 
Globultne  seiâe  capable  de  croître  et  de  se  gteffer,  par  ap- 
pioche,  avec  de  la  Globulîoe  d'un  végétal  analogue.  Qne  la 
coticole  ou  épiderme  (excepté  la  globuline  contenue  dinii 
les  vésicules  des  stomates),  que  les  véncules-mères  du  tissu 
cellulaire  et  les  fibres  pleines  ou  fistuleuses  du  tissu  fibreux, 
oui  (  ritiùrement  cessé  de  vivre,  et  oe  jouent  plus,  dans  l'ac- 
tiou  de  la  j^relie,  aucun  rôle  physiologique. 


Jdéin,  du  Muiéum,  t.  18.  .  ^  ■ 


Diyitized  by  Google 


ORGAl«OGAAl>HtB 


EXPLICATION  DES  ÎFIGURES  * 

■  '  "  ,  •  ■       ■  •    '  • 

BITRiSERTéSS  ttUtS  tB«  QOÂTRb'  PLiMCHES  QUI  AOCOMFJLGKBKT  CB  MiHOia». 


Pl&hcbb  I* 

Origine  ou  formation  primitive  du  titsu  cellulaire.  \ 

« 

Fic.  I.  Celte  figure  représente  vu  tnorceau  de  Ttrre  sur  lequel  s'e»t  développé 
de  la  Diclialir  •.'''sicuUneuse,  dans  toutes  sortes  fl'élals.  a.  Gouttes  d'eau  ^irnvpnant 
de  la  vapeur  condensée  de  rintcrieur  d'une  serre  chaude,  et  daot  lesc[ueUe&  Mui 
des  coqpuKiUec  propagateur!  d«  U  Biek«ljc.  hjb,  Bii^tie  commoiçant  è  m 
développer  et  n'ajaat  encore  que  la  tranipaccDCt  de  Teea.  c.  Bichatie  entièremeat 
formée.  (î,J.  Bicbatie  «li'sors.iuiicc  pn<;«ant,  par  l'effet  de  celte  ilcsorganisation , 
eomme  cela  arrive  à  beaucoup  de  feuillage  à  l'eutomne,  aux  couleurs  jaune,  aurore, 
cote ,  pourpre ,  bruat  «I  aoîre.  GTeA  Amû*  la  fiarlb  dmditoi»,«h  deux  m 
croitent  que  lâ  Bidulie,  proUgee  d«a*  cet  ctpieei,  m  mainticDt  «t  qu'elle  frami* 

toutes  les  couleurs  que  l'iiii  vient  de  <li'>îf;ner. 
Fic.  2.  Gouttes  d'eau  de  grosseurs  ditlvrentes. 

Pio.  3.  Vae  goutte  d'eau  étendoe  aur  le  porte-^bjel  du  mieroacope,  recueillie 
dan*  rîDtfrieur  d'aoe  Mm  cbeade  et  deai  laquelle  en  dûtiagoe  deteorpa  dilit> 

reos,  tous  parfaitement  inertes,  a.  Corpuscules  que  je  crois  être  les  propagulcf 
de  la  Bichatie  vésiculiueue.  b,b,b,hyb.  Véhicules  de  diverses  grosseurs ,  et  dans 
l'intérieur  desquelles  on  voit  de  la  Globuline  propagatrice  des  vésicules^mères. 

Jeune*  indifidns  de  Avieneimi  tmplex.  (Tarp.)  d.  Uembraaes  îafiaraiea, 
diffiniaéaf,qiiaron  rencoutre  souvent  dans  les  eaux,  et  que  je  suppose  être  les  c«- 
divres  de  vésicule*  qui  ont  ceisé  d'exister.  Ces  débris  de  vésicules  oflreiit  qnel<fues 
granulations  (rës-iines  qui  ne  sont  sans  doute  que  de  la  globuline  ruLiiuieuUire 

realfe  attachée  aux  pareil  de  le  Téaicalc-siire. 
Fte.  4»  Bidietie  Téncalineose  cooiaieBsaat  k  la  derelopper* 


*  J'cngkgc  le  Icclriir,  si  ton  intcncion  nt  de  s'initniirc ,  i  Sire  avec  •Kcntioi)  Tniplii 
fifOfCii  il  y  irouvcfa  pcat^ue  plus  d*  cbo«cs       dans  le  teatc  cvataai  du  Ucmoiie. 
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'FkG.  5.  Sidiatic  arrivée  à  son  plus  grand  état  de  développement.  <i,<7,(i,a,a.  Véu> 
««Im  nn^Tidat,  iaolée*.  Yctîeale»  individut  MnidéNp«rd*i»v  et  eaattitiuiit 
par  cette  union,  soadéMf  Farigîne  des  indiviilnditês  composées  de  ta  presqactoIrilW 
des  véf;^taux.  i-.  Iifrm  par  (jnatrp.  <!.  liJcnt  en  grand  nombre,  tic  tnanii-re  à  fonT>i»r 
k  eiptiquer  parfaitement  l'organisation  des  niasses  du  tissu  cellulaire  des  végélaux  , 
m  bAb»  temps  qu«  cél«  4 toontrt  oomnant  iaé Wnenl»,  ci«  iphéri^et  et  4tf  llbrM 
fifallet  itoieiit  entra  «Ilea'dTalMird  ,  w'MNidnil  eniaile ,  perdent  leur  aphériciiéf 
deviennent  liexagoMt  pari* défilai  d*M|âee«t  p»r  laprcttimi  aralMllc  qu'elle* le 
font  éprouver. 

'On  doit  remarquer  que  dans  cette  maue  de  Bicbetie  l«  gtobaline  propagatrice 
iat  d*ao  beau  vert  ;  qike  e*e<t  k  ]a  fdnnioa  de  tena  oei  ceqM  ptopagatean  qn'eatdne 

ta  couleur  verdâire  des  masses  vues  à  l'œil  nu  ;  que  le  nombre  des  corps  propa<» 
gateurs  varie,  dans  chaque  vésicule- mëre,  depuis  un  jusqu'à  sept,  mnis  qup  le 
nombre  quatre  s'jr  voit  fréquemment.  e,r,e.  Yésiculevmères  dans  l'intérieur  dec- 
^uelle»  la  glabttlma  pcepagatvice  iTait  Plaide  et  a  deniid  MMMiice  à  aiie'deiii.ikine 
génération  de  globuline. 

OBSFRTATiot.  La  fig.  5  aboode  en  eiplicatim»  de  premier  ovdre  poar  l'aigam- 
lation  végétale. 

t*.  hn  véiiealei  {toMes  de  ta  masae  prauvent,  par  leur  centre  vital  paclîciilier  de 

végétation  et  de  propagation^  leur  individualité.  Leur  analogie  rigonMatt  avee  tea 
autres  vésicules  soudées  par  appi  oclie  et  avec  toutes  celles  dont  se  composent,  par 
agglomération,  tous  les  tissus  cellulaires,  atteste,  d'une  manière  incontestable, 
llndÏTidnalild  de  cellct-d.' 

s*.  Cemnient  lea  vésicules  individus  des  tissus  cellalaîret|  en  se  développant  et 
en  se  disputant  mntneHpiucnt  l'espace,  perdent  leur  forme  sphériqiie,  se  collent 
let  anes  aua  autres,  deviennent  p1u«  ou  moins  liexacdre»,  font  disparoitre  ces  pré- 
-  tendai  canaux  léireux,  qui  ne  sont  quedet  videiangniaiminngnifiani,  eadepeiîM» 
portions  de  l'espace  universel,  et  auxquels  on  a  donné  le  non  de  méats. 

'6*.  Comment  il  se  fait  que  des  vésiculei  indiviJui,  en  se  soudant  pnr  approche  , 
constituent  l'individualité  composée  des  plantes, mais  dans  lesquelles  individualités 
•I  n'j  a  de  eouvon  ifne  l'abteiptwo  dea  llnidea  fH  des  àqnide*,  sans  que  jamais  lea 
individu*  vésicobirei  et  componns  seconfondenl  entre  eaaét  ceeaent  d'Itretonjonn 

an  centre  vital  particulier  de  végétation  et  de  prop.tçation. 

4*.  Que  cet  amas  de  vésicules  distinctes,  en  se  collant  les  unes  aux  autres  et  en 
établissant  une  existence  commune,  mais  seulement,  comme  je  viens  de  le  dire, 
dans  ce  qui  appartient  à  l'absarplioafe^Iiqae  ce  qui  se  passe  dan*  tonte  espfeea 
de  grelTes  végétales.  Que  fait-on  en  pareil  cas?  on  rapprocbe  deux  masses,  deux 
•ssociatioa*  d'individo*  vésicnlaire*}  ces  individus,  muqueus  de  leur  nature,  se 
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«qIIw^  1m  tfaidM  «t  Im  lM|ud«i  «ntrant  «n  CMnravakHtiMi»  «C  ik»  Um  kt  âmt 
mattllt  ■'fit  tonl  jAm  qa'atMsauîi  les  iadiviilut  vé»icaUires  dont  se  rnmpowHt 

chacune  de  ces  masses  ne  pouvant  se  ontoiii]  [C- ,  il  en  riL'-uU(^,ir  rjup  l'on  connoît 
bien,  que  ie  sujet  et  la  gretfe ,  tout  en  &e  servant  mutucllemeat  de  territoire,  coa~ 
«erveat  en  même  temps  le  caractère  propre  de  leur  espèct. 

La  mmbriM  foi  cooipoit  1«  véiiovle  da  tinu  cvUulainr  cCanl  mnqaMMr*  lé  colle 
h  la  membrane  d'une  autre  vésicule  dès  qu'il  y  a  contact,  et  des  lors  1e«  deot  «ciîèiiln 
entrentencommunic.itioi)  d'absorption.  En  quoi  consiste  cette  adhérence,  comment 
a-trelle  lieu?  J'ai  déjà  dit  que,  par  analogie,  la  membrane  des  vésicules,  qui  nous 
IMniltiowkmiicnMGt^ai  trau^propte,  si  unie,  éioitaonpoi^  d'ano-ftiilècnii- 
dénUfl  de  pelita  glebnies  U«im»*  transparent  et  nmplemeDi  coalîfpit  tet  «M  «m 

autres  (pl.  3,  fig.  i}.  Alors  cette  action  de  collcrne  scroit  produite  que  par  l'action 
du  ride,  à  laquelle  il  faut  ajouter  celle  do  l'attraction  qui  existe  etqui  rapproclie  ces 
peUts  globules  composans.  Encore  résulteroit-il ,  que  les  maases  de  tous  les  êtres 
Wguùi»  ne  MroieBt  eooipot^  qoe  d'egglooieratiea»  de  glebnka  indhidei  dîvtr> 
lement  combinés,  et  dont  les  premiers  et  les  plnl  peliti  écb>p|lHeltt  tm|awa, 
même  aux  plus  grands  efibrls  de  notre  imagination. 

Ces  individus  compoians  sont-ils,  tous,  centre  vital  de  végétalion  et  de  propa- 
getiea  7  Je  n'en  puû  dealer  an  moI  {utant,  Ce$t  de  cette  manière  wnlciDenl  qa'it 
eit  possible  de  se  rendre  compte  de  la  vie  répandue  dena  leua  letpeintade  l'erge- 
nisatioD  tissulaireet  de  l'augmenfatiuii  des  masses  dans  tous  les  sons  h  )a  foh. 

Quoiqu'un  animal  ou  un  végétal  soit  une  individualité  couipoit-e  d'une  mul- 
titude d'individualités  plus  simples,  on  auroit  cependant  le  plus  grand  tort  de  croire, 
•Tee  quelques  natnralîstec,  que  dec  îodindua  amo»ans  Ivit^tilt  et  trfea-atuplei, 
après  avoir  vécu  librement danel'etpace,  se  recherdient}  i'uHociinftt  MModentpar 
approche,  et  constituent  par  ce  moyen  des  existences  connues  et  pins  compliquée*, 
toit  des  végétaux,  soit  des  animaux.  Ces  métamorphoses  ou  cci  sorte*  d'agglomérats 
n*ent  jamais  lient  h*  tndÎTÎditalttéc  vêsteuleiret  et  eoinpoaaniei  de  la  maMe  d*nn 
chêne  ou  de  toute  autre  plante,  sont  nées  pour  cette  masse:  c'est  une  aorte  de 
population  composée  de  pluaieurs  générations  de  vt'siculo-i  n'es  de  l'inli-n'cnr  les 
unes  des  autres  ;  on  ne  vit  jamais  xes  vésicules  individus  libres  et  vagabondes  dans 
l'apace  se  greffer  ensuite,  naturellement,  pour  former  un  être  plus  compliqué. 

Un  arlufei  commetoat  antre  être  organii^i  contwence  par  un  aenl  globule  ;  ee  (|h>> 
baie,  propagateur  de  sa  nature,  se  creuiOy  devient  vésicolaire  {  des  parois  intérieures 
decfUe  vp-Mriîie  naît  par  extension  ,  une  notivelle  génération  de  globules  cjjale- 
ment  propagateurs; ceux-ci,  en  grossissant  et  en  remplissant  tonte  la  capacité  de  la 
vénonlMOBère  qui  ne  peutplua  le  contenir,  ledi^eliira,  et  icive  dans  Tespaoe  une 
gincratiea  d'indiridtts  nonîbrens  qnî  fimnent  manaSi  qni  se  sondant  plus  en  meiiM 
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taira  MX  1  <t  contÎHiWBt  k  leor  tour  à  engendrer  de  noufeaux  individus,  a  en  mul- 
Hf&u  te  bomImw,  k  mmgmmOM  réKaJue  Jt  la  ami»  (pl«  a,  Cg.  10). 

Si  raccroissemeot  de  ces  massej,  de  ces  associatioas  d'individus  distincts,  M 
faisoit  irrégulièrement  et  sans  formes  arrêtées  comme  dnns  la  Bichatie  vésiculioeuse 
(pl.  I ,  fig.  1),  tout  c«  qu«  je  vieo»  de  dire  sur  la  pluralité  des  individus  dûM  Sa  for- 
hmIïoii  niaiM*  tiniiUâm  tt  l'aceroiueikitiit  à»  ftnptffft  par  •ccooebciiiMit  da 
MHnrallet  fi^airations  des  andenaas  TMGolai'^ikMi ,  paretlroit  plat  iimpla.  liais 
quand  il  s'agit  tl'mie  (leur,  d'un  fruit  dont  la  forme  est  symétrique  et  confiante 
pour  cliac|ue  espèce ,  dont  l'étendue  a  ses  limites,  cel.1  devient  plus  diiiicile  en 
apparence  ;  je  dise»  apparence,  puisc(ue  sous  raclioo  décomposante  du  miscroscope, 
«n  pélatet  tlmpteaa«at  amuihéâtm  Mm  tkta  célliilairt ,  niW  «|o*vii*  agf^oné" 
ration  de  VÀîeatM  individus. 

On  pfut  comparer,  Juscju'à  nn  certstn  iroint,  la  ma^^^e  crois'i.iinJi»  d'un  arl>re  h  la 
masse  croissante  d'une  association  d'aJ^UIes,  et  les  e«»aiins  qui  en  résultent ,  et 
qai  aliotaBl  da  la  roi^  OMnmaaa  à  cw  Balblllat  qui  détachaot  d«  la  planta» 
aaire,  H  mbI  aa  teia  AaMir  na«  pbala  aoa?alte>  puîaqa'il  <at  rigpaKmaoïaatnai 
que  ces  Bulbilles  na  aermaat  que  dm  auMi  da  vMeataa  tadindatt  laas  la  calicate 
fjni  les  eorelofjpe. 

Les  vésicules  et  la  globulioe  du  tissu  cellulaire,  les  tigellules  qui  végèteut  parmi 
Im  vàieaiaa*  at  bealicale  qui  enveloppa  le  toat ,  lànaant  dat  dirai  diatiacti  qai 
ii'aat  da  boibfliaa  que  leur  association ,  maif  qot  iw  M  Coafimdant  peint  al  qoi  ne 
se  convertiîscnt  jamais  1^5  un;  rlnif;  lo-i  autres. 

FiG.  6.  Une  lignée  de  globules  pleins  et  de  globules  devenus  vésiculaire&  of- 
frant une  progreMÎOtt  d*aacwiUiamaBt  depuis  la  point  ntnbte  joaqu'att  plus  grand 
dhmètre  de  d^eteppemant  aeaaidd  à  celte  pradnclîon.  Oa  rait  qn*à  »n  cariaia 
degré  d'expansion  d«  la  vésicule,  elle  produit  de  ses  parois  intérieures  une  nouvelle 
génération  de  piobultns  destinés  à  !a  propaj^ation  de  l'espèce.  a^b.Ce»  deux  figure* 
indiquent  comment  deux  on  quatre  grains  de  globuline,  en  se  dilatant  en  vésicuJet, 
.  ac  anadent  par  approche ,  faute  d'espèce* 

ne.  7.  Une  Véncule-mère  sur  le  poîiÂ  d'accoucher  de  aept  TdAralae  anfaM» 
qai  déjà  contiennent ,  elles-métue? ,  "ne  nouvelle  génération. 

Fig.  8, 9,  10,  itetia.  Accoocbemens  terminés.  g,a^,ii,a.  Cadavres  membre* 
neux  des  vésicnlea-mèret. 

Pic  i3.  Une  petite  mam  de  IXclialie  ^caUnenie,  ooaqiaide  de  la  fMaa 
aoudée  de  douxe  individus  vésicolaina  deiMMa  keiakdiai  par  prwniaa  aautnellfc 
Deux  individus  sont  restés  isolés. 

Fw.  14.  Etat  da  la  fiidiatia  véaiculiaeiue  lorsqu'on  la  délacbe  de*  TÎtraon  ÊÊaê 
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pfwcaatibii.  Les  v^ieiilei  lontà  fugaces  que  ItmoindM  dMc  tifit  pour  les  «rtmr, 
«t  les  mettre  dans  1«  cas  d«  répandi*  l'eau  el  la  Gtobnliae  pvopagatriee  qn'elieteon* 

tiennent.  Elles  s'afTaissent  alors  les  unes  sur  les  autres  ,  cl  ne  paroissent,  plus  au 
niiliPH  «le  la  Olnliuline  qui  résiste  ,  que  comme  des  nx-nibrnnes  plissées  on  chiffon- 
nées, ou  même  coinuie  (les  apparences  de  fibres.  a,a.  Vésicules  échappées  à  ia  des- 
truction ^nërale. 

Fie.  i5.  Portio:i  de  tissu  cellulaire  détachée  delà  t^  Icrbacée  du  Cnclus  spe- 
cinsissinttis .  I/nrgauisatioo  de  ce  tissu  cellulaire,  coniroe  on  le  voit ,  se  lie  parfai- 
lemenl  k  celui  <jue  forme ,  par  rapprochement  fortuit,  les  vésvwles  iadividu»de  la 
Bicbatie  véiicnliiMUfle  (iig.  4  et  5).  Ce  tinn  cetlulaîre  n*e«l  vMteblett«nt-^*aB 
aoM»  4e  TCMcalet  iadivîdna  dîatûwleiv  qm*  ajanl  joui  de  l'etpace,  eut  oppMfrv* 
dans  leur  développement ,  leurs  formet  ipbériqnei»  et  «M  vldct  eagulaÎN*  et  infi^ 
gnifians  que  l'on  nomme  des  Méats. 

Ici  la  Globuline  propagatrice  est  beaucoup  plu«  nombreuse,  dans  cbaque  vési- 
cde'mëre,  qne  dan»  celle*  de  la  Bichalie;  maie,  dam  les  deox  eai»  c'est  ton|ottre 
à  la  couleur  verle  de  ia  Globuline  qu'cft  due  celle,  tocele,  det  matieaen  des  tedi» 
vidualitcs  composées. 

a>  Giobuliue  propagatrice  échap|)ée  des  vésicules-mcres.  b.  Quatre  grains  «le 
Giebulinet  tra»^roscis,  poiir  finre  vw  un  poiul  loflUBeos^oe  je  pente  n'Itre 
praduil  que  per  une  illniion  microscopique. 

Fie.  i6.  Portion  de  tissu  cellulaire  détachée  d'une  feuilledu  Mcsçmbrj-anthemian 
barbatum.  Ce  tissu  diflere  Au  pn-cédent  par  In  gêne  mutuelle  qu'ont  éprouvée, 
dans  leur  expansion ,  les  vésicules  individus  ;  ce  qui  les  a  mis  dans  le  cas  de  deve- 
nir,  forcément,  heva^oncs.  Une  autre  dîlTArencet  mais  tontmà-làlt  dtcaagto  à 
Foi  ganisatîon,  ceosîsle  dans  la  présence  de  ces  nombreuses  aiguilles  (Raphides 
DC.)  qui  se  trouvent  entre  les  vésicules  de  ce  tissu  cellulaire ,  dans  le  sens  longi* 
tndinal ,  el  qui ,  dans  certains  ttuus>  afEeçtenl  une  d^sposiliAU  en  &isceau. 

SI.  Globttfinc  propagatrice  et  Baphîdat  isolées  de  k  viefse.  Trois  grai^  de 
Globniine  trës-grossU,  dans  lesquels  on  «perçoit  un,  dcaa  et  même  traie  peints 
lumineux,  r.  Deux  Rapbides. 

Fie.  17.  L'ne  petite  portion  de  tissu  cellulaire  détachée  de  la  pulpe  du  méso- 
carpe  d'un  fruit  mùr  du  Chamœroits  humiiis.  Ce  tissu  cellulaire,  vu  au  luicros- 
cope  (17^  a)»  n'offre  que  des  vésicules  blanches «  transpaccntesc^mme  du  verre, 
mollei,  affiiissées ,  sans  adhésion ,  et  contenant  en  eUesde  la  Globuline  essen  nomi» 
breuse,  et  dont  la  couleur  d'un  )auiio  iM  -ilInut  la  fait  ressembler  à  autant  de  petites 
perles  d'or.  En  comparant  ces  vésicules  à  ccUei  des  fig.  4  et  5,  on  ne  peut  s'em- 
pédier  de  teeennoltre  la  rigoureuieanaiogie  qui  etisl*  entre  elle* ,  en  même  temps 
que  si  l'on  jette  tes  yens  sur  les  Cf.  1 ,  e  et  17 ,  00  acquiert  le  oonnctiott  de  ce 
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que  j'ai  déjà  annoncé,  que  les  couleurs  diverses  qu'offrent  les  végétaux  ne  sont 
dues,  pour  ta  ptut  grande  partie,  qu'à  ta  csnleor  et  à  U  pr^tence  de  la  dobatine 
conteniio  d.iiM  les  TMiciiln « iiiëres ,  t4Ni|oan  îocoImm,  d«i  tiiNU  cdliilairci. 

a.  V<'m<;iiIc-.  individus  rues  soiis  le  microscop*". 

Fie.  iS.  Ua  eiubrjon  naissant ,  à  l'état  muqueux,  ou  plut6l  à  l'état  de  tissu 
(lobulaire,  de  grossenr  natnrellt,  isolé  da  sap  «vulaîre  d*una  futara  graine  dV- 
raoger  {Crins  auranliuw).  a.  Au  moindre  eflbrtyCepetitllfa  végiétal  pentiarédoîra 
en  tin  nomT>re  con^i'IrrnVilr  i]p  petits  gtohnïc*  miir]i!f>"x,  blancs,  transparens , 
qui  se  séparent  «le  nianicrc  a  faire  croire  qu'ils  n'éioient  encore  qu'entassés  les  uns 
à  oMdetttutras,  san«  presque  aueaaa  adbânon  organiqn*.  h,  GtalMilct  plut 

Il  e»t  plus  que  probaLle  qu'h  cette  époque  1.i  cuticuTe  envaloppMlta  Clîlta  d^i 
mais  qu'étant  extrêmement  fugace  ,  elle  m'aura  échappé. 

Fig.  19.  Substance  muqueu»e  qui  remplit  la  s«c  OTulaira  dci  graiiiM,  et  au  mi- 
liatt  da  laqaaila  aa  développent  1eaen»l>rjrona.  CaUa  labitaiiee,  ma  à  Tceit  nu ,  rct- 
semble  à  un  fluide.  Assisté  du  «econrs  du  microscope ,  elle  devient  un  véritaUa  tiiatt 
cellulaire  analogue  à  ceu»  des  fig.  4  >  ^'i  i5  et  17,  «.  Ce  tissu ,  trcs-l.^che,  se  com- 
pose de  vésicules  blancbes,  diaphanes,  molles,  irrégnlicres,  avec  peu  ou  point 
d'adbélion;  dam  lanr  inlérieitr  on  voit  da  la  glabniine  rodimantairc.  CatI  1  ea 
liltn  cellulaire  mncilagineux  que  l'on  a  donné  les  noms  de  périspenne,  d'endos- 
perrae  et  d'.ilb  imen  ,  quand  il  panùta  at  «a  condcsM  autour  da  l'ambryon  «ou  la 
tégument  Ue  la  graine. 

Fia.  «o.  La  Globulina  propagatrka  nattr]»'  cxtaïuion,  dea  parai*  inlérïaoras 
des  vésicules  mères  du  tissu  cellulaire  ;  son  inserlîOB  mt  d*nbaid  symétrique  ;  c*aat  ' 
ordinairement  des  séries  dont  les  globulins  alternent  entre  eux.  Si  cet  ordre  ne 
BOUS  apparoit  pas  aussi  souvent  que  cela  devroit  être,  la  faute  en  est  due  au  dés- 
ordre que  le  IraDchaiit  dn  vnioir  apporta  dans  lat  coupes  que  non*  faîfODt  dea 
tilini.  n  cannant  miavx,  apr^  avoir  cou}ié  on  peu ,  d'enlever  le  tissu  en  le  déchi- 
rant au  moyen  d'une  pince;  alors  on  obtient  quelquefois  des  vésicules  dans  lat- 
quellcs  la  Globuline  est  restée  rangée  comme  je  l'ai  figurée  sons  le  a*  ao. 

Fto.  91.  TortioQ  d'naa  vvaîeulc  penr  bien  exprimer  la  Tcntable  înwrtion  da  la 
Globuline  propagatrice.  J'ai  fait  voir,  dans  l'intérieur  da  cette  Globuline,  mia 
nouvelle  génératÎMi  da  dabuliiMp  afin  de  bien  fiôra  eempreadra  M  daatioaliaa 
fatnre. 

Fin.  as.  Barlian  nraoïbraiMnte  d'une  TMicnleafav,  Acnduc  panr  ttianx  man- 
trer  encore  la  disposition  de  la  Globalinc  propagttrit».  tm  deni  tàna  de  pointa 
indiquant  rndbtfrenoa  da  la  GlobnUna  avec  la  membrana  mkra. 
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Plaucib  II. 

Théorie  tervant  à  expliquer  le  développement,  dans  tous  les  sens  et  sur  tous  les 
pomUy  de*  moues  tUsuia^res  de*  végétaux* 

Pic.  I.  Porlioa  de  tissa  cellalair*  provenant  de  la  pulp«  du  mcsocarpe  de  cet 
inattoÊ  fnnt  qat  IV»  noàftma  Pbtûen  (Cfaeariâa  maxûaa ïiuch.}. 

0,  Le  même  titsa  tu  ta  iliieraNope.  Il  ic  oompoie  d'un  «iias  de  grouw  vmî- 
culti,  comme  juiUposéet  les  unes  à  c6té  des  autres,  blanches,  tran^erentm 

comme  du  verre,  molles,  irregulières  ,  de  forme  et  de  grandeur  dilTërentes,  con- 
tenant une  grande  quantité  d'eau  et  de  Globuline  propagatrice  d'un  jayne  d'or. 
Plus  îl  7  a  de  Gtobalioe  dens  lei  TMcnlei  de  oe  tiMU  celliilaire,  plat  te  potiron  est 
jaune,  et  plus  il  eit  ttOttmmDt. 

l>.  Trois  >;i  aiiis  de  C)nbiilin#tiiKgronb.  La  Globuiioe  du  potiron  a  pour  dia- 
mètre réel      de  millimètre. 

Pto.  s.  Ttsitt  cellalaîre,  ru  an  mîetiotcope ,  détaché  de  cette  partîe  du  potiron 
qui  aoeompagne  les  graines,  et  qaî  parolt  à  Tmil  un  comme  gràilld  ;  les  vésicules* 
mcrei  sont  encore  plus  flasques  et  plus  irrcguliëres  que  les  précédentes.  La  Glo- 
buline propagatrice  e^t  remarquable  en  ce  qn'asi  !îcii  (V'-trc  sjilii'riqne  ,  elle 
est  aFongée  ,  un  peu  oblique,  pointue  par  les  bouts,  dont  l'un  se  prolonge  par  un 
filet  qui  probaUement  serroit  de  point  d'allaelie.  a.  Glebaiine  qat  a  Terdî  k  h 
Ittiniire,  après  y  avoir  été  exposée.  ù,b,ù.  Grains  de  Globuline  devenus  Yésicaleax, 
et  conlfnaiit  déjà  une  nouvelle  génération  de  Globuline.  c.  Quelques  giains  de 
Globuline  isolés  et  très>grossis.  a.  Id.  devenus  verts  par  l'action  de  la  lumière. 

OsSEnvATiox.  La  Clobttline  pro{)agatrioe  reproduit  font  simplement  la  vé^cate- 
mère,  on  devient,  selon  les  cîrconstaiiMS  favorables  à  sa  végétation ,  nn  corps  pro- 
pag  iieiir  de  ^espèce  ou  de  l'individuaUté  composée,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ;  mais 
clli'  cvt  aij<isi  suscepliLîe  de  s'étendre  en  vésicule ,  et  àc  donner  lien  de  son  intérieur 
à  une  ou  deux  générations  emboîtées.  Selon  qu'elle  est  plus  on  moins  exposée  À  la 
Inmîfeie,  elle  s'étiole,  blaocbit,  ou  prend  ploa  de  consistance  et  verdît.  C*eit«tt 
qui  arrive  aux  Globuline*  blancUet  et  jaunes  de  la  pomme  de  terre  et  de  la  carotte 
dès  qu'elles  sont  mises  en  contact  avcr  la  lumière;  non-seulement  elles  verdissent, 
mais  elles  acquièrent  encore  une  saveur  âcre  qui  est  un  signe  de  santé  dans  ces  ¥«> 
gélauK ,  et  ane  chose  fort  désagréable  pour  nous.  ' 

Fte.  SiPortionde  tissn  cellulaire  prise  dans  le  centre  d'une  feuille  de  \*Aloivtd^ 
ri*.  Ce  tiun  n'est  qu'un  ama  >  de  petites  poches  ou  vessies  blanches,  diaphanes,  flas- 
ques, afTaiisées  les  unes  sur  les  autres,  irrégulières,  corîtenntit  nre  p<'t  i  le  quantité  de 
'  V  Globuline  propagatrice  avortée^ mais  dont  quel^uesgraïus  oiarquésa  scsoat  déve- 
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io|>pû  au  poiot  de  dono«r  naÏMasce  ,  daa»  Uur  Mttéfieur,  à  aue  iiouvi«U«  gfm<** 
tiondaCklMlia». 

Le»  graiiu  de  GIobiiIiM  qw  M  tant  d<ytlopy<>  M   «Ml  KaMvqiMUM'  Fir* 

rrçulnrite  do  leur  forme,  et  par  celle  même  de  la  géoératioa  coateuae  dans  Iciar 
ioLerieur.  J'ai  déjà  observé  [dans  les  Globulina  vÏMOta»  MHgwnta  «t  botiyviée* 
(AU.  DicL  scienc.  uai.  )  des  formes  tembialtlei. 

CiiepartiMd*lbHU«dBV'.iMr|i£aMMMM»tn1iqa^ 
tache  d'oo  pourpre  aoîr. 

OssERVATtox.  Les  botaaîsLes ,  avide*  d'espcces  vp^»-(.i1(»«i .  ont  dvsigné  comme 
telles  t  une  fouk  de  cas  qui  ne  reprësenlent  que  de  U  GWbuUne  propegalrice  ai» 
iMi,  malttd*  m  aowlraeiiM.  C«t  •▼•6c«  Aimim mi prétondaft  «tpkee» 
talat,  wi^diMBl  pwMÎtee»  qn'îli  «ai  tuemi  le  geare  J^Auia*  Vrtdo,  JËeidkm^ 
Erineum,  et  tant  d'autres  qui  sont  ceai^l  pimdra  BailMHIM  MIN.IM  iSpîdeniMi  ou 
caticale«  des  feuilles  et  des  écorces. 

tionqa'ea  cbMrre,  aoQS  le  miccoscope  maoi  d*DD  groasisseQkmt  de  ciaq  cent* 
fû»  les  todiMpovtprai  o«  noiiM  doni  «o.»  fait  l*gaira  Xybmaf,  «peèt  yanÊiéâm 
CM  AffoiroBlev^h  rattcttle,  on  toit  qn'on  cette  partie  la  Globulioe  propagatrice,  par 
une  cause  que  je  ne  connois  pas  encore,  s'est  altérée;  (ju'eUe  e!>t  devenue  dure, 
oornée  et  d'un  pourpre  noir;  qu'elle  a'a  point  augmenté  de  volume,  «t  que,  caiii* 
dqnemiMnt,  «U*  «1  tonfoun  reaté»  eepli.v«  «nu  la  cntievb,  «1  d*M.nnitfMw  dt 
«kaqiM  friiriilifi-Miitfffi  du  tittu  cellulaire. 

Fie.  5.  Portion  trtrs-graud'f  de  !a  précédent«"  fir;''T-e,  dont  on  a  enlevé  la  cuticule 
a&n  de  mettre  à  nu  les  vésicules-mères  du  tissu  cellulaire»  et  la  GlobuJine  propa- 
gatrice développée  dau  r&at^or  d«  cet  nédcnlai.  «.  Globulioe  verie  à  l'dtal  de 
•■Did  vm  à  l'dtaft  nonaal.  GtoboliM  nailada  oa  maniIroAiet  darouie  dw», 
cornée  et  d'un  wÂv  pourpNw  a'.  Globaliao  vvfl»,  (ii»gnwm.  ^.  dobvKiic  pontpr*^ 
noire,  trèj-pros^ie  ,  malade. 

FlG«  6.  Forliou  d'uue  tcuille  de  Uosier  sur  la  surface  inférieure  de  laquelle  se 
MMit  ddftbppÀ  t»e  fimle  de  poénti  nillaM  d'an  jamw  aarofftk  Ce»  pointe  o«t 
ttrii  aux  botanietat  pour  cidar  un  être  végiaUl  auqutl  iU  <Mt  do«né  le  nom  d'6'- 
redo  rotœ.  Ce«l  encore  de  la  Globuline  propagotricc  malade,  qui  difl^ve  «le  I* 
précédente,  eu  ce  que  celle-ci,  au  lieu  de  rester  cacbéesous  la  coticola et  daoa 
llntérirar  dci  idwanlaa  iiwa,  prend  plot  ded^teloppeomt  «t  ae  arallîpK*  4  m 
tel  pont  qna,  n«  povwalpfast  hn  centono  aoM  k  «Btintl*,  dit  la  ddc|isr»în^ 
gulièrtnciit,  ct  pantt ,  «u  h  fmille,  «qomm  autel  de  pallia  «anulou  pulvu» 
culeuK. 

FiG.  7.  Portion  lre&-grandic  de  la  précédente  figure  vue  iom  le  microscope. 
«.  OatiGult  Molaféa  H  dMûide  urr^lièreoMat  parjedtffeloppemeat  oMNUtnMax 

JUd^  du  MtiMum»  u  18. 
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de  U  Globuline  maiadfl.  C'est  avec  les  lambeaux  de  eette  enticale  que  les  aoieurs 
ont  bit  «M  capote  mini*  collerette,  Globuline  meWe  et  multipliée  à  Petcki. 
c.  Globuline  maledc,tlolée,  et  dont  quelques  grains,  devenas  v&icnlrax,  pHMBlent 
dans  leur  intérieur,  une  nouvelle  génération  de  Globuline. 

FiG.  8.  Par  cette  figure,  siinpletnent  explicative,  j'ai  voulu  faire  connoitre 
comment  un  jevae  végétal ,  nn  Bubryon ,  te  dtfreloppoît  par  exicnmon  de«  tiem 
imprasde  In  plante  màre,  ctoomnient,  à  cet  âge,  il  ne  prësentoit  encore  qn'nn 
tiîsu  cellulaire  composé,  par  agglomération,  d'un  grand  nombre  de  globule*  rénicu- 
laires  seulement  contigus  les  uns  aux  antres;  globules  vésiculaires  qui ,  considérés 
comme  autant  de  centres  vitaux  putïenliers  de  propagation,  «n  contiennent 
d'antres'  destiné  4  les  remplacer,  k  les  mnlliplterf  et  k  eaplîqaer  en  m^me 
temps  l'augmentation  dans  tous  les  sens  et  de  IMM  les  pôtots  des  masmaT^élalet. 

J'ai  dépouillé  cet  embryon  Jicotylédon  ,  on  cet  embryon  pourvu  de  deux  petites 
£euilles  opposées,  d'une  partie  de  sa  cuticule  ou  de  son  épiderme,  afin  tle  mettre 
è  découvert  la  masse  progressive  de  son  tissa  oelinTaire.  Mais  j'ai  accompagné  oe 
végétal  naissant  de  la  feuille  ovulaire  qnî  Tabjite  et  le  protège ,  sons  le  non  de 
téj'-timent  de  la  graine,  jusqu'à  l'épDqtte  tîc  la  î'frminrilion.  On  s'aprrcf.  ri 
ment  que  j'ai  déchiré  la  presque  totalité  de  l'un  des  côtés  de  la  lame  de  celte  feuille 
protectrice  de  l'embryon ,  afin  de  déoonvrir  celui-ci  dans  tontes  ses  partie*. 

a^.  Bases  dm  fonillee  ovariennes,  i,  Art^e  on  dernier  mérithatle  de  la  tige  dn 
végétal-mère.  Cet  article,  quand  il  existe,  a  été  improprement  nommé  cordon 
ombilical,  c.  Nœud-vital ,  sur  le  bord  duquel  la  dernière  feuille  d'un  axç  végétal 
terminé  par  uu  embryon  se  développe,  d.  Indique  le  point  oii  l'on  a  cessé  de  couper 
la  nervnre  médiane  ^e  la  feuille  ovnlaire.  <f.  Sommet  ou  prtie  terminale  d«  la 
nervure  méJi.ino.  r,i'.  Bords  de  la  feuille  orulaire  soudé'i  dans  preei|ae  toirte  leur 
ctentlje.  f.  P  iitie  de  1,t  fruitlcdonl  les  bords  n'ont  point  subi  de  Soudure,  et  qui, 
par  cela  mcme ,  ont  menagt.-  une  petite  ouverture  qui  se  manifeste  sur  presque  tous 
les  orales,  et  jusque  sur  une  grande  quantité  d«  gniiom  parvennesà  leur  matnrilë. 
Cest  &  cette  onvcrtnre,  qne  j'avois  anciennement  observée  à  Saînt-^Domingne 

(  Haïti),  et  dppuiî  en  France,  que  j'ai  donné  le  nom  de  Micropyle,  connoissaut  alors 
asses  peu  l'organisation  végétale;  nourri  des  idées  d'autrui,  croyant,  avec  tout  le 
monde,  à  cette  idée  eocbaoteresie  dm  amonrs,  et  conséquemment  des  sexe«,  et 
d'une  fiSeondatiMi  néoenaiio  1  la  propagation  des  végétons,  je  m'empresni  do 
pnUier  dons  nn  H^oîre  (i) ,  non-seulement  le  fait  qui  te  bornoit  à  reaistcnce  du 

Micropyte,  mais  encore  je  voulus  lui  assiffner  des  fonctions  d'un  ordre  Irès-élevé; 
celles  de  servir  d'organe  introducteur ,  daus  l'ialérieurde  l'ovule,  à  ce  Iluide  mvs- 


(i)  Ami.lfcfc,i.9,p*ttg. 


lériMn,  m  pinfità  cetamaid*  utoliah*,  «uqnaloo  ^i^MaéUmamitAunumii- 

ntdù,  et  auquel  enfin  on  suppose,  comme  cela  a  lieu  chet  les  animaux  d'ordres 
SHpérienrs ,  le  pouvoir  de  la  fécondation.  Ajouter  encore  à  tanl  de  chcisw  airaahles 
et  ausii  «vdui^iaates  que  le  sont  celles  qui  tienqeat  aux  autours  des  plantes,  eu 
•ipliqacr,  ponr  miMi  dire,  TôiigiiMy  «n  nuNklnntt  l'onftrtnre  MCiite  par  laqnell* 
fllgurt  fécondateur  devoit  s'introduire,  c'éloit  plaire  aux  amans  de  Flore,  c'étoit 
publier  un  écrit  qui  devoit  <^tre  accueilH ,  et  faire  fortune  dans  l.i  science.  Aussi  le 
Micropjrle  naissant  fut-il  honorablement  re^a  et  placé  dans  les  ouvrage*  de» 
bonnnti  ■•■  plni  distingués  dani  ]«  wâmtm  dti  T^gAam t  MM.  Hirbel  (0 ,  D«  Caii^ 
délie  (a),  BklMvd  (3)  radminat  dan»  lat  eicellena  livm  âéaiaataim  ^'Hb  ont 
publiés  depuis.  Les  cordons  ou  prétendus  cordons  pistillaîres  de  Correa  de  St-rrn 
établirent  la  correspondance  des  papilles  de»  stigmates  jusqu'à  l'ouverture  du  AJi- 
cropjrle;  rien  ue  manquoit  alors  que  la  vérité.  M.  Auguste  de  âaint-Iiilaire  ajouta 

aaooM  à  la  câébritâ  do  Jfwny^fe,  «n  la  racoDmnHMit ,  «tcc  toalas  Mf  feactieaa , 
dtlM  fan  savant  Mémoire  sur  les  placentas  libres  et  centraai  d*lin  grand  nombre 
de  p^'rîriryo^  t.'Çj.  Enfin  ,  tout  dernièrement,  M.  Robert  Brown ,  dans  de  très- 
savauto  i  iiaervations  placées  k  la  suite  de  son  Mémoire  sur  rélablitsenaent  du 
naateau  genre  Kingia  jiuêtralù,  a  facoaaa  rnôiMnoa  da  Mietvpfle  mu  Tarala 
da ca régélal,  at  a  pro£td  da  eatta  accaiian  paar  bûû  rhinaira  da  Cftta  potile 
ooverture,  en  rappelant  succesiivement  les  diffcrcns  auteurs  qui  en  ont  parlé. 

Le  Mi'cropjle  n'est  point  un  organe;  une  simple  lacune,  un  oubli  de  soudure, 
si  je  puis  m' exprimer  ainsi,  ne  mérite  pas  plus  ce  nom  que  ces  Méats  ou  petits 
aqiaoct  aa§alairM,  «nlîfcràaïaDt  iniigaifiaw,  doatana  ftit  de*  cuiaax  deiMaîi  au 
aaouTemeut  de  la  sève. 

Dan'  Il  supposition  même  d'une  fécondation  dans  les  végétaux  ,  je  9«roî«  loin 
d'admettre  aujourd'hui  que  l'ouverture  du  Micropjle  a  été  ménagée,  tout  exprès, 
poar  dmaner  passage  ii  ce  que  Ten  aouune  le  fluide  ttcandaDt.  Ce  na^en  me 
•enUertiil  trop  grossier,  trop  m^eaniqua ,  pour  l'accompliMinaat  d'une  fonction 
qui ,  si  clic  t'xiste,  doit  avoir  lieu  ])ar  une  simple  aLsorption  ,  sans  qu'il  soil  besoin 
de  canaux  et  d'ouvertures  particulières ,  de  même  que  les  fluides  nourriciers  s'in- 
troduisent et  se  répandent  dans  l'épaisseur  des  masses  lissniaires  sans  le  secours  de 


(i)  ÉMwH  da  fhjra.  ^|.  at  daBet.,  t".  part.,  p. 

il)  Thtorie  tlJro.  At  Dol.  et  Of|;an.  Wp. ,  t.  a  ,  p.  78. 

(3)  Root.  âcm.  de  Bol. ,  1".  «dit-,  p.  967, et  {*.  édic,  p.  agfl. 
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CM  pnftmdim  otatertam  «(m  foa  «iiiwll*      itomlti,  i  la  surface  toflMtc*, 

des  pores  annelés  sut  les \é*icii!es  ila  ti^su  cetlubîre,  et  sur  les  ioi-diiant  raiucnui 
•lu  tisst)  tigelFnfaire.  Il  n'y  a  ps  plus  d«  pore*  vuîbU*  dtta  l'origaBiaatioB  <iet  T^i^- 
taux  (£ue  daiuceUe^es  aaiiDdUX.  ' 

■GtifaidaM ,  esoMne  (ow  ce  qai  «pparott  dam  li  Mnietarv-dcf  «rf^tem  mirilt 
&ttn' wignM f'fwmrtan  da  Micrepyte  restera  c«rnme  un  simple  (ah,  comat 
un  carapt^re ,  mais  èoat  il  ne  faudra  pas  faire  pios  de  cas  que  de  l'ouverture ,  trè*» 
analogac,  que  fon  observe  à  U  ba»e  de  la  lame  soudée  de  la  feuille  rudi«eatail« 
«ni  bnct^ilcs  Marci,'r<yvia{^\.  « ,  <îg.  9,  dw  Karmtra ,  m  an  tommtà  im- 
fe<nRM  «VBri«Bll<«  des^térieMllM-dM-ltarPc/a,  du  Suiphylea  pitinaUt ,  aie. 

Vf\nViAe  f«  iieiTurff  riiédiaTH;  de  la  feuille  oTnlaire  fVi  -d  peuveTil  naîlrc 
de«  iLimbrymis ,  lescjuels  ,  j>ar  rapport  au  point  d'attaclte  de  la  graine ,  i^eroient  ou 
iMMrtaontaux  ou  luspendtu  de  maoiêre  k  être  coit(tdéré«  comme  ajaol  la  radiottl* 
kvrîmMiil»  Ml  nptriww.  Ar  Mal  doqml  f  EnbrjM  a  pria  «MHMiee,  «t  t^Hl 
4fwfaite  développé  au  degré  où  nous  (•  voycM  par  aaa  simple  mulliplicatifmy  par  . 
îTPCotictiementde  vésicnlés  nourelles,  comme  on  »a  le  voir  dans  l'instant,  en  expli- 
quant la  figure  10  de  celte  plandie.  h',  Tigelle  ascendante  o«  premier  mérithatta  ' 
in  jfvant  *égM  «  ^«e      «  M  4nt  iê  mnààitm  ooomm  vnc  ndicafe. 

OimtTiiniDi.  UtnStrjwéeië  graiiMentièremeatmialogue  aux  bulbiileset  aux 
V>onrt^^on$ ,  'n'étant  comme  eux  qu'une  simp!>>  rxlfrision  H<><(  li^-dis  rln  végélal- 
inère,  ne  peut,  en  effet ,  s'être  accru  que  dans  ie  sens  a^ceudaul,  tant  qu'il  est  resté 
eortannwasMt  MnreloppcalbliaojM  «I  pmUetriOM.  Ce  ae  peut  être  qu'aprèe  4*llrt 
Mtf  4«  OT  ntrc,  «piis  «rcir  d&Uirf  Im  %umm  qni  d'aM  ftétlgi,  « 
dans  les  premières  évolutions  de  la  germination,  que  celte  extrémité  peut  s'étendr* 
en  un  système  descendant,  et  qu'elle  peut  alors,  seulement,  mériter  le  nom  de  ra- 
dicale et  plus  tard  oeiui  de  racines.  Il  est  bien  «tonnant  que  celle  belle  observatioa, 
qua  aoas  ésimu  fc  fofaaAnnrtaMgidltf ^ M .  Da  FalitfTIwaan,  n'ait  pas  comMk 
ee  Mvrat  h  rtnoncer  à  l'idée  que  l'aabijn  oSh  de  toutes  pièces  au  miliea  4r 
resp»r(>  du  sac  ornlaire ,  sans  adhémirr  nvrunc  avec  le  tisin  du  ^  egétal-mèri" ,  an 
Heu  de  voir,  dans  la  fbraiatioB  d'oa  embryou ,  un  véritable  bourgeon  ternuial  se 
développant, «MBflM  toalaotaatewgeoa,  par«onliB«itadh  tÎHa «tUalaiia  dak 
mèra  et  à  Taisselle  d'oaa  daroiere  laoiila  qai,  pld*  taid,  datiaat  ea'  qna  l'a» 
Ôbmme  le  U^gunient  de  Ta  graine. 

Je  ne  connois  rien  qui  puisse  mieux  servir  a  la  démonslralion  rigoureuse  de 
l'eiubrjron  végétal  et  de  ses  enveloppes  protectrices,  qu'un  chou  pommé  et  coupé 
vtiticalaoMal,  daot  rtattfriaardqqaalaaMaaiifa  la  bafcftoia  Iwaiaal  aa  1«  éif^ 
faaat  al  aa  ibraunt  «otaar^ Am  «oa  tmM  «■  typa  da  4a  VBffmmm  d*aa 
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Mcendant  ou  à  radicule  inférieure;  ses  petites  reuilles  «eroDt ,  en  vaime  teiups, 
cotylédons  et  gemmai,  âij'par  lapeaaée,  on  accroît  la  (igelle  (le<€«  Uourgeon, 
qu'on  la  fasse  ramper  sur  la  paroi  inlérienre  de  la  cavité  jusqu'à  son  sommet,  on 
«m  «tort  étm  latigellt «xvm  xm  nfW,  «1  la  bourgeon,  fereëmcat  rmwti, 
eipliquera  l'emln'jron  desoeadutM  à  radicule  supérieure.  Les  feuilles  extérieur 
du  choii ,  ([lie  l'on  aura  réservée» ,  5""i<''"ont  le  role  ,  les  plus  tnlérieurcî  ,  des  enve- 
loppes imjiK-dîalet  «le  l'embryoa  ou  de  ia  graine  ,  et  lovlei  les  autres  seront  com» 
purables  aux  renillet  <fm  cowpownt  1m  périoirpN,  c^«it  à  ten^  le*  plgrootlèniM, 
i«»  teraines ,  Im  ptelat,  Iw  l^aks  des  calioM  ,  1M  bractées ,  Im  fluillei  propN» 
ment  dites,  et  st  on  vent  encore,  les  cotylédons  ou  protophjlles. 

On  aora  eofia,tians  cecbon  ainsi  préparé,  la  démoastratioa  complète  que  daiu 
PwgnriMlîoii^a  végétal  la  plus  compliqué*)  îi  a*j'  A  vMablanmt^pM  siiwdioMa 
^•eipales,  savoirs  ma»  àige  «t  4m  MfHiM  «fpendicalMfM  ptrUtaONat  mt^ 
logoes ,  des  feuittes. 

L  Nœud-v-ildl.  Point  auquel  s'est  arrêté  J'aocroissemeot  ascendant  du  premiet- 
m^rîlluille^feaMvégjtal.  A<«poiiit,h  MtareaplaoéltibMCMVMiIccoaca^ 

taclc  des  corps  propagateurs  que  l'on  distingue  sous  Im  aou  de  boargeont,  de 
bu!'jjîle5 ,  decayenx.  De  ce  point  se  développent  des  orjp^Rnes appendiculaires  et 
protecteurs  des  corps  propagateurs  qm  preanatit  naissance  à  leuc»  aisselles.  Les 
|ff«BaîferM  feoillM  d«  fanhryon  végétal,  mA  flowBttM  4*abaid,  farant  -immii^ 
QOtyiééons.  H.  Du  PeHt-Tbonars  les  désigna  plus  tard  soulaaam  ftateom*» 
Bable  de  protophv'li»?  ou  pn>rnibrcs  feuîll?'?  du  T»^gc'lal. 

Au  centre  et  entre  «es  deux  deux  prolophyile»  s'cIctc,  &ous  forme  coaiqae,  la 
giomale.  Cait  la  boufMB  tamniai  d«  petit  végétal  embrjoa. 

OuEavKiMir.Toiit  corps  propagataw.  Mit  végétal,  •oitanînal,ii«|ie«tfaiMri* 

se  fermer  iiolcmenl  dans  l'espac?-  rl'une  cavité  quelronqtJe;  il  est  toujours prod oit 
par  extension  des  tissas  d'an  individu  mère  qui  précède.  Plus  tard  ce  corps  pro- 
pagateur se  sépara  at  il^ak,  ti  taataMi  H  pas  de^né  à  vivre  en  commn- 
ttâvté  a'Mdataaea  d  dfargMiwtÎMt ,  oomn*  le  tet  la  plapait  Jm  bMigaan  dM 
végitavt  composés ,  fesqneit  iraiteBl  «aléa  Im  «b*  mt  Im  anim,  ««  m  Mrvaot  m»» 
Cej«>vpinent  de  terrilftire. 

FiG.  9.  Feuille  rudimentaire  ou  iiorale  (bractée)  détachée  d'aM  Mlbcila  ds 
ttarcgnufia  nmMbM. 

€aita  lirailla  lapréMOte  exactement  ta  iênilla  «VttMrt  «t  mb  Micropyla.  «.  Oa- 
verture  ou  partie  non  soudée  de  cvtta  firaille,  «anpaniUa  à  ealta  dn  Mkr^jylcdM 
ftoillas  OTidairM  ^fig.  8,/.) 
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OttU  1«  iffonHMca  viotaeea  l«t  findlles  florales  offrent  1«  mime  caraclère. 

Fie.  to.  Celte  figure  est  entièrement  théorique,  cnlitTement  explicative»  elle 
«it  compléteoieat  idéale;  mais  elle  espnoie,  seloa  moi,  ri^oureusenwot  et  fidèle- 
ment le  résultat  d'ims  fiinl*  d'olMerratioiu  potîttm  Mr  roifUiinlioD  «t  it  madm 
At  propagation  des  végétaux  et  des  animaux,  soit  de  Iwr  individualité  compoiét  ». 
■oit  <Sfi  in<Uvidualilé$  pririimlieres  qui  coastiluenl  leurs  masses  tissulaires. 

Par  cette  image,  oo  verra  que  mon  inteniiou  a  été  de  démontrer  que  toiu  les 
corps  organisés,  on  «n  moint  Its  végétaux,  connuDoeat  par  un  point,  et  que  de  on 
point  ans  «mm*  Uamlairet  le»plnt  étcnilnM,  l*nngmcntalion  réelle  n'a  jamais  lien 
que  par  la  muttiplication  ,  par  arroiir)ir-r:i(°m  mnlinuel;  de  vésicules  propagatricet. 

a.  Fragment  d'une  vésicule-mère  qui  peut  cire  celle  d'un  végétal  univéticulaire» 
c«lle  d'une  gklNitine  iditaiin,  «n  celle  dTnnn  individnaliié  partîcnlitra  tt  isolée 
do  l'aggloméniion  d'un  tiiin  cdiuhîre.  Dani  ce  fragment,  f ei  ^(nré  qndiinea 

grains  vésiculaires  de  globuline,  dont  l'un  d'eux  en  a  ,  plus  favorisé  que  les  autres , 
s'eU  développé  de  manière  à  produire  un  nouvel  être  par  suite  d'accoucberatin»  et 
de  mttltiplicalioa  de  vésiculei.  tt.  Point  d'origiue,  soit  d'un  être  simple  Tcwftnl>îr<i 
'  soit  dPnn  être  pins  compliqné  «t  composd ,  par  agglomération,  d'un  grand  nombra 
d'êtres  plus  simples,  b.  Progression  croissante  du  globule  a'  en  la  vésicule  b'"" , 
.  dans  laquelle  il  s'est  développé  deux  générations  visibles  et  comme  emboîtées.  Dans 
-  lei  Téricnics  b\b" tb"'^^" t  on  voit  la  globuline,  ou  vésicules  futures,  groMir  peu  à 
peu.  e.  Yésienle-mëra  eoconduuit  de  In  génératioa  qnt  doit  Ini  succéder,  é.  Ca- 
davre membraacux  Je  la  vésicule-mcre  ({ui,  dans  l'iulcrieur  des  inasses  du  tissu 
cellulaire,  doit  entièrement  disparoitre  par  émulsion  et  être  absorbé,  comme  sub- 
stance nutritive,  par  les  nonveUes  vésicules,  c".  Jeunes  vésicules  dans  l'intérieur 
desquelles  on  voit  déjà  de  le  ^Winc  propngetriee.  Tout  les  simplet  indiquent  des 
vésicules  qui  ont  acquis  tout  leur  développement,  et  dans  lesquelles  on  dislingue 
de  la  globuline  propagatrice  plus  ou  moins  avancée.  Les     désignent  les  restes 
membraneux  des  vésicules-mères  qui  ont  cesté  de  vivre,  d'.  Trois  vésicules  gênées 
dnns  leur  idétoloppement ,  et  fiwinant,  par  cette  cansot  me  petite  messe  de  tisin 
celUilaire  parfait ,  c'est-à-dîre  du  tînn  cdlnlaifC  mus  eqwces  on  Méats.  e,e.  Vésï- 
cnles-ïnères  sur  le  point  d'accoucher  d'une  nouvelle  génération  de  vésicules.  Tous 
les  e'  montrent  des  vésicules-mères  accoucha  ut  de  nouvelles  vésicules,  dont  les  plus 
grassm  fioationnent  déjà  de  le  Glo^ltne  propagatiîc». 

f^Ji  Ce  mode  d'augmentation ,  en  étiiBdneeten~poids  dans  les  masses  tissulaires 
qni  constituent  la  partie  solide  des  êtres  organisés,  est  le  même  que  celui  qui  a  lieu 
pour  la  tormalioiret  l'étendue  de»  masses  illimitées  de  certaines  productions  du  bas 
de  rédNile, comme  oallt,  par  «leaplet  de  In Bjchetie  vàknlinease(pl.  t,  fig.  i), 
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on  bi«n  eacore  de  l'angnienUtion,  en  «tendue ,  d'un*  iModatîon  cl*  VjffBl«a«  «w 
d'Animun  libre*  rar  un  terrain  daniitf  ;  ce  qni  vent  dire  «{ae,  daaetoue  les  cm,  Uê 

niasses  n'augtuentent  que  par  des  accoudiemtM  M pâT  d«  propegtlioiU  enMai- 
iives  d'êtres  agglomérés  ou  d'êtres  isolés. 

Ici  se  présente ,  entre  l'accroissement  de  Ces  diverse*  niasses ,  une  différence  t^ui 
ma  lenble  digne  de  tonte  notre  nttenlunf.  Si  je  place ,  en  vn  lien ,  un  Aniaaal-de 
l'etpëcc  dont  tons  les  individas  sont  propagateurs,  il  représentera  le  globule n^ 
(fig.  10),  îl  en  résultera  Kientnt ,  par  l'effet  de  la  inultiplicalion ,  par  accouchemena 
successifs,  une  ma^se  d  ludividus  qui  ira  toujours  en  augmentant;  masse  sans 
fitnna  qaeloonqne  i  la  vérité,  cl  dent  la  dorfeee»  aana  boniei ,  oomme  cela  a  tien 
pMr  toutes  les  popnlationf  animales. 

Il  n'en  est  point  ainsi  pour  îes  Individualité  composites  de  Végétaux  et  des  Ani- 
maux d'ordres  supérieurs.  Quoi<jue  ces  Individualités  ne  soient  encore  que  des  ag- 
^om^ntMtu  d'IndividoaUléi  plus  limplest  celles-ci |  en  se  propageant,  sont  rete- 
nues, dans  leur  débordement ,  par  une  esptee  de  moule  nijittfrieux ,  par  la  cuti» 
cule,  qui  s'étend  en  même  temp;  que  la  masse  intérieure,  mais  qui  en  limite 
l'étendue,  et  donne  à  chaque  espèce  d'êtres  composés,  <ni  k  chacun  de  leur*  organes, 
les  ibimes  variées  et  constantes  que  noos  T«nr  voyons. 

Cestpoare^MÛner  cette  enveloppe  deMia^  à  oottlenir  la  multiplication  aveugle 
et  par  accoucLement  des  vésicules  coroposaTites,  que  j'ai  tracé ,  arbitrairement, 
la  ligne J'J]/.  La  figure  g  exprime  l'origine  ou  la  formation  d'un  nouvel  individu 
dostiwf  k  vivre  et  i  a«  développer  sur  la  m^re,  comme  les  bourgeons,  on  à  s^cn 
isoler  comme  les  bnllnlles  et  les  embryons  des  graines.  On  voit  que  cet  indîvidn 
émane  directement  d'un  grain  de  Globuline  contenu  dans  une  vt'iicuIe-mrTc ,  et 
que  ce  grain  de  Globuline  est,  dans  tons  les  tissus  cellulaires  végétaux,  une  véri- 
taUesémisalo. 

ùmÊXfhtmx.  A  peine  ens-Jo  esqniaiéla  fig.  n*  10,  que  je  sentis  qne  favois  pro- 
duit l'image  exacte  du  dévelojipcnjf  :it  de  toutes  \c;  chn:;rs  ,  «^oit  jihy^irjiir'î  ,  snil  mo- 
rales. Cela  devoit  être.  A  mesure  que  l'on  remonte  vers  l'origiue  de  toutCii  les 
dioses,  les  principes  qui  règlent,  qui  suberdonnenl,  diminuent  do  nombre  jusqu'à 
ce  qu'enfin  on  ait  atteint  le  principe  unique  on  le  principe  mhf  dnqniri  tout 
dcpcnrl.  Tous  les  corps  cîe  la  nature  commenrfni  nti  nnt  commencé  par  n'être 
que  le  point  a  de  notre  figure;  en  ce  point  est  déjà  ce  que  nous  appelons  un 
principe  d'atlfaelka  ou  vUal  :  principe  mystMonx  qui  Ait  que  do  six  points 
parfaitement  é^nn  pour  m»  sens,  le  premier  nslein  ce  qifil  est,  le  second 
deviendra  ,  par  des  ju&ta-posîtions ,  une  Montagne  ou  uu  Globe  terrestre;  le 
troisième  une  vésicule  organisée  Végétale  ou  Animale,  dont  le  défdoppement, 
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dû  à  la  multiplication  de  noinbreax  globule»  ia«p«rcevabi«*,  «e  fier»  du  cenUre 
Tm  la  aKonfémev  ;  le  «{oatrièimy  nn  Ym  ou  m*  M«MflM;  b  eû^nikHe» 
un  Onean  on  an  Palmier j  le  fixiine,  «nittt ,  ma  Chlae  on  Bmmm»  Zn  diiMlt 
un  Vers  OH  uni'  ^Fous'ic,  tin  Chrne  ou  un  Tîornmc,ienc  tpiît  pris  dire  que  le 
même  globule  ou  le  même  point  puisse  devenir  indifféremmeuli  et  d'après  le< 
■ealei  iofluevœs  in  iniKen  dam  leqoel  il  m  ttoove  esposé,  uoft<lNi»oe  kïam.iiM 
antre.  CMia  doctrine,  iN)â  êmt»  dana  k  ickne»,  ne  pentte  aontanir.  La»  in» 
fluences  extérieures  ou  eaviroirnantes,  quelque  puissantes  quelles  soient,  ne  pci»> 
vent  cli;mgpr  f.i  (îcsh'nation  fiitnre  du  principe  qui  pénètr*  (otites  les  parties  du 
point-globule  et  originaire  de  chaque  e<ipè«e  de  chose.  Elles  peuvent  bico  en  mo- 
difier le  déveleppement  «n  le  rendant  nonstmcas  pav  eneb  eAca  llatlénnaal.,  en 
même  en  de'truisant  entièrement  l'être  commen|nBt»  anii  jamaîi  eilei  ne  p^nvent 
faire  qu'un  même  globnie  daricme  îndtfGfrenMneal  en  nne  Memie  oit  un  Ha»- 
router. 

Hebz  lontenaint  qui  occasianent  cm  émptàon»  vakaniqaes      nous  épan» 
vaoïeut  ont  comnenctf  par  nne  dtincdle.  lies  ineendias      se  nMaifettanti  la 

surface  de  la  terre  «ont  dans  le  même  c«i.  Les  maladie»  les  plus  scriewses,  celles 
qui  amènent  la  mort,  ont  tonte?,  potir  origine,  un  léger  malaise,  lîn  mot.  une 
action,  souvent  très^iosigniriarite,  su/ht  ponr  houleTerser  les  tociétea  humauies,  et 
j  détanniner  des  révolutions  ddsastrense». 

Un  point  propagateur,  un  point-mère  (Itg.  lo,  a'),  marque  iome  conilainnifnt 
Tongine  ou  le  point  de  départ  du  développemeut  de  toutes  'e?  r^o^cç 

Veuton  se  faire  l'idée  la  pins  exacte  du  développement ,  par  popagati»u  de  piw- 
liai,  d'noa  anadalion  dladividn  Tggétanfcon  Anîman»  lihre»d»mr«ipaae7  Yenfc» 
«m  sa  rendra  compte  de  Faagmentatien  dit  mawwa  tismlairat  paraccoadiiaNni 
successifi»  des  vésicules-mèrei  et  Individus  dont  ces  masses  ne  sont  que  des  a^«- 
fut^rations ?  Vi»ul-on  sa-voir  commer»!  se  forme,  k  la  surface  des  niasses  ti<^ulaire<, 
des  Eaostoses  ou  des  Brouïsins,  comme,  par  exemple ,  le  Bédéguar  de  i'Ëglanlier? 
Dwifa»lKm  connaître  l'erf^ne  de  tons  hacorps  prepagBieor*Y49ëtaia?qn^>D-lim 
arec  attention  noire  figorr  le*  dapaft  lavéneofémèpenh  gni  a  pindnjt/jniqtfà  ii 
entier  développement. 

La  6gure  écrite,  placée  à  côté  de  celle  dont  il  vient  d'être  quesliou,  exprime  k 
■nlme  idée.  D^nne  touche  commune ,  que  je  suppem  lire  une  vésicule  propagatrior 
de  6  Tésiculec  mmblablet  k  elle,  on  voit  que  la  première  gdnépaiien  sa 
de  6  vésicule»  individiu,  la  seronde  de  36,  la  troisième  «le  16,  hi 
de  1,396,  la  cim|iiiéme  de  7,776,  et  enfin  la  sixième  de  46,656 

Si  ces  Individus  vesiculaires  sont  destinés  à  vivre  en  communauté  d'a^xti-piion,  H 
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à  faire  partie  de  l'agglomération  de  In  masse  tlssulaîre  lî'un  Individu  compost?,  ils 
auront,  par  cette  succession  de  générations  et  par  cette  étonnante  muitiplication, 
étendu  les  dimensioM,  itm  Un»  i«rf«w>  4«  «ttte  maMC.  Ibia si ,  an  oontraire,  ils 
doivent  nbler  ianWiMntt  cAmme  la  (MobalÏBv  "VigêHti*  ««litaîr*,  comin*  Im  Ani- 
malcules vésiculenx,  ou  comtre  toute  «spkct  d'MRBld  «tt  gfaérti,  l«  todM 
occupera  un  espace  plus  considérable. 

Fie.  1  i.TroisgrainsTMcùlairMdeforiD«sdil!lér«ut««,esti«ttad'anedesvésiculm' 
nèrw  dont  te  compote  toute  la  moMo  do  tiasu  eettalaire  d'une  {Mnine  do  tofre. 

Cette  GlobuHne  ,  comme  celle  de  plusieurs  tissas  cellulaires  blancs  qui  servent  4 
la  nourriture  de  l'homme,  se  nomme  Akrole;  C'est  la  plm  grosse  des  Otobalines 
que  je  coanoisse;  elle  est  blanche,  transparente  et  légb-ement  nacrée;  on  en 
tronvOf  dam  la  -mèmt  irdrienle*  de  dimeoMont  et  définnne»  dsJMrairtee;  Iw  ^nuu 
les  moins  volumineux  conservent  encore  la  foriuc  spbérique,  tandis  que  les  plus 
gro»,  ayant  été  gênés  dans  Uar  aocroisMment ,  sont  cranpnmos  et  aonveol-obro- 
sément  trigone s  ou  ovoïdes.        i  i.  ?  -  ^ 

€m  grolna  Wiiealoina'de  GIcdmlÛM'lBAreBt  un.  cereciim  oxtréinenMnliâaiforw 
lanti  connaître,  parce  que  ce  caractère  prouve  que  ces  corps  sci  t  '  ^^l^isés,  qu'ils 
végètent  et  qu'ils  sont  née,  par  extenMon,  dei  parois  totërieitm  de  U  véaisnle«a«re 
qui  les  a  produits. 

Ce  carêetfere  eonnete  en  denx  dMiM  «  la  piemîère  en  nn  OnaïkiUe  M'Hile 
loqnel  le  grain  de  Globolîno  lenoit  à  sa  mère ,  comnte  une  séminale  ou  une  graine 
tient  au  placenta  du  péricarpe ,  «Innl  elle  n'est  qu'une  cittenston  ;  la  seconde  en  des 
tones  progressives  d'accroi^^emeat ,  qui  partent  du  point  d'origine  ou  ombilical,  et 
qui  représentent  aaaee  bien  le*  eonea  auologaM  que  l'on  obterve  t nr  beanceop  do 
Coquilles  bivalves  i  Tr:  ondes  circulaires  et  progressives  qui  se  forment^Hir  nno 
eau  tranquille  dans  laquelle  ou  lance  une  pierre  Cet  ombilics  et  ces  rones  se  voient 
parfaitement,  sous  ie  microscope,  soit  à  l'clal  trau,  soit  à  l'état  sec  ou  de  fécule 
priie  dam  ie  coaunerce. 

ptAsVifiitf'iri.  ' 

Un  IvDivtDr  vrsiculaire,  spbérique,  ayant  son  centre  vital  particulier  de  vége'ta- 
tion  et  de  propagation,  contenant  trois  Générations  de  globales  propagateurs, 
embott^  loiMief  danelm  antm. 

Le  diamètre  réel  ou  nalnrel  dei'ettte  vésicule-mcre ,  en  la  supposant  appartenir  au 
tissu  cellulaire  ^lu  Cnrtvs  speciosm,  est  d'un  vingtième  de  millimètre,  l'nTnp'i- 
ficatioa  de  cette  figure  a,a  est  de  3,ooo  fois.  Des  parties  de  vésicules  Miublables 
rATotnnent,  mait  aenlement  par  contiguïté,  de  mamière  à  laitier  enive^etlei  de 

M^n,  du  Mus^on*  t.  i8.  a8 
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petites  fforuhns  de  rr$pam  unw/  fr!  Umiu-c^ ,  sou»  fomM  aii^alaîret  pur  le  ÇVa» 
lad  do  ciny  vésicuUt.  C'est  le  Méal  de»  auUur«. 

J«  dota  «vm-lir  ifiM'dao»  «eUt-^tMcOlc-fliùfi»  {*«  «ati^pâ  fur  1m  fëoëi«ti«m 
fulUM*»  afio  de  oiieux  faire  Mtf(îr.4}ue  Ja  caute  de  tout  jBMMiueaienl  danftl«i 

masses  lissa  lai  res  <J  es  vi-f^cluiix,  coininedu  flcvc'i'jiprment  de  toute  espèce  de  corps 
propagateurs  de  ce»  êtres,  éloit  dans  le  dcdoublcmcut  de  l'ialérieur  à  rextérieur 
d«  noilvellei  vé*icule»  née*,  p«r  estMilîwiiy  dat  peroii  iiit«ffiaiiM»d'uti« vAiicuIe-mère 

Uat  vMoule-riiëre  à  J'élat  noraial  coatieut  une  seale  génération  de  vésicvieft 
futures  ^Globiiline)  »  daiia  rintéMetu*  deiqaellos  on  u'aperçoit  poiul  encore  la  géné- 
ralion  ({ui  doit  luivn  «t,en  Te&ulter  <,fig»â»4âi,  16,  ctpU.a^  fig.  ^%a).  Mais 
i)'«criT«  aMT«ii|  que  idnl-Ict-tiuitt  liebet-dl  a^pKam,  aw'MBvoatrt' pJafiwM 
ffaiMtïsiu  «édictées  (pl.  t,  (ig.  5»  c,  et  pl.  a,  fif.     A,  3«  s,  «t-^tc). 

€»,û.  Vosicule-riièrti  iiitlivîJiJi ,  blanche^  d'une  transparence  eitrAme,  formée  d'une 
lueiubraue  dépourvue  de  loulc  porosité  apparente,  et  dont  l'organisation  n'esl  pa» 
pliu  «peooevable  <[ue  ceUe  de  l'eau  on  d'u  'inOrMaii  de  cristal  :  c'etl  du  oiticw 
dàivi.  ou  ivm  IniUe  d«  wtob  «vltdifié».  Vét^  ^.ataniou  »  dMipam»  ialrfri«ai«a 
■d'iiM  wén  Mvblable  qui  l'a  précédée ,  à  son  tour  elle  produit,  de  fa  mtOM  WHf^ 
iji<>re,  des  véiiicules  futures  (Globuline),  c  i  j'  r  t  desquelles,  phts  tard*  a" M ^ 
doivent  encore  aattre  lootes  le«  géaerations  a  vcair. 

<r1WlM:on  gtfnénlMiii  «vbaMet  ti'j  sont  point  en  corpi,  au  oMiif  ponr  a« 
MO*;  niait  ob  pieat  afiriÉer  ^pwlles  y  sont  en  principes,  pniaqu'on  les  voit  toujours 
nattre ,  par  acrouchcnipr>t ,  d'une  Vcsic«le~nère  tfpà  t  procédé  (pl«  i*  fig«  3»  A»  9, 
to,  et  pi.  4,  (îg.  ^  etf/;. 

b^b.  On  conçoit  aMmeat  «jm  eanq  vMcole*  «pbérique« ,  simplement  coiitigués 
par  ^utolques  points  de  leuH  snrtaCM ,  doivenl  laïMer  «ntre  ettee  de  pelitei  porlioiiit 
dcIVspace  universel  (pl.  1,  fig.  i5,  «t  pl.  4>  ^8*  A)t  *t  qu9  ces  espaces  augulakiatt 
que  le»  auteurs  ont  nomrin  s  Uléats  intercellulaires  ou  Canaux  inlfrcellulairc» .  ne 
sont  que  l'espace  qui  sépare  dei|]^  fioii^pi^  ou  deux  oiseaux,  et  que  n'étant  rien 
pareax«ittlnieit,il>Be  peuvenl  «Toir  aucune  fonction  physiologique  à  remplir. 

Que  Im 4iq|Hdev«t  lu  flui^iM  piff^tent  de  ces  espaces ,  qu'ils  le<  remplissent,  qne 
des  substance";  s'y  concrëtent,  que  ilci  criilaux  mèiuc  s'y  forment  et  s'y  c'tnblissent 
quelquefois,  ccsi  une  chose  toute  simple;  dés  qu'il  jf  a.loa|lilé,  il  jr  a  bientôt  loca- 
taires. Mais,  qnerl'on  aft  «Uaçbé.de  l'imporUace  à  eef.rien»,,  qqf  Von  en  ait  fait 
q%Mlqne  cbaM»  «i  qa'ài^ieqMlque  c^ora  «m  aifcaUriliué  des  l'o^Gtiaitt  pkysîoleigH- 
qiitoi'«a«aintdea9rvir.aii|»pi«teQdues  sèves  neabwtes  et  sèves  descendantes,  c'est 
ji'avdir  paa,  aeW  moi,  le  oMindremeut  oe^tpriaoei  vide»;  c'est  n'avoir  pa«  1«  a>et^ 
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drfiDCnteoni|nis  comiiitntMtibinntfUtÎMnc»Uttlurt(Tojrcz  pl.  4,  fig.  1, 3 ei  3)i 
c'est  m^me  ne  ]»s  s'étrt  «pafçn  que  «t  tUm  n'afoînt  lieu  que  Am  la  formation 

de)  tissus  cellulaires  imparfaits  (pl.  ^jBg.  ft),pco  ttooibrem comparativanDcnt ans 
Uwns  cellulaires  parfaits  (fig.  3). 

Dans  le  fond  ombré  de  ces  espaces  angulaires ,  j'aî  fait  sentir  la  vésicule  placée 
an-detaoni. 

y.  Une  petite  quantité  de  Tciicalci  écliappéfi,  par  accoodieinfntf  d'une  Téncuic* 

mère  réduite  à  1%'tal  êe  chiffon  meoiliraneu!!.  Fii^.  3.  Sur  relfe  membrane ,  j'ai 
uidi(juc  en  a,  quoique  ceU  ne  se  vote  point  dans  la  nature,  les  points  par  lesqnel» 
kf  jeaaet  Wtieale»,  également  pon^net  de  pointa  amioguet,  adhéraient  à  leiirt 
mères.  Les  quatre  vésicules  ombrées,  avec  use  ctnqnifcme  placée  en  dehors,  ISaat 

COonDÏ'rr  rie  «jiu'ih;  iiLiy-rrr  nul  licu  leS  Méats. 

1.  Une  petite  portion  de  la  membrane  d'une  vésicule  du  tissu  cellulaire,  comme 
faaalogie  non»  indique  qu'elle  doit  être  oi^aniséej  c'est-à-dire  un  composé  de 
ghkhales  blancs»  traajpanms  et  mnqnenx,  contins  letàaaauxaatret»ettineepitib1e» 
de  s'éloigner  en  i  ou  de  *e  rapprocher  en  <  «clon  lè*  heioina  d'ahaorpliaii  on  de 

résorption. 

a.  Ln  petit  morceau  de  la  cuticule  générale  d'une  plante  pris  à  l'endroit  oii 
iont appliquées  les  dens  Téncnleapins  ou  inpina  courbée*  etrempfîea  de  globnline. 
Cest  encore  par  analogie  que  je  suppose  cette  membrane  culicuLiirc  oa  épider* 
moidale ,  composée  d'une  fotil"  r-insidérablc  de  trrs-pelils  globules  incolorp";,  fli^- 
phaneset  simplement  rapprochés  les  uns  des  autres,  mais  pouvant  ouvrir  ou  serrer 
Ici  rangs  pour  lakier  entrer  ou  tortir  la  floidea  et  tea  liquides  dans  l'absorptien  ou 
3au  l'excrétion. 

La  grande  transparence  de  la  coticale  et  l'opacité  des  vésicules,  k  cause  de  la 
grande  quantité  de  globuline  qu'elles  contiennent ,  a  fait  croire  à  ces  prétendue» 
ouvertures  situées  à  la  surface  des  feuilles  et  des  jeunes  écorces ,  et  auxquelles  ou  a 
donné  les  nome  de  pores  corticaux  on  de  stomalct.  Cett  nucevrenr.  lien  a  été  deméme 
k  l'égard  de  cerlaiiiM  grosses  tigeNules  (que  Ton  a  appelées  des  vai»je»uK),  à  la  snrfiwe 
de«<;iielles  des  organes  analogues  aux  stomates  ont  été  décorés  du  nom  de  pores 
aonelé».  Même  erreur.  Ces  ittiiiiatures  de  tiges  internes  et  composantes,  creuses 
ou  fistnlentes  pour  la  plupart,  présentent  à  leur  snrbee  des  vésicules  géminées,  que 
je  se  ponrrots  mieux  représenter  qne  par  celle*  figurées  sons  le  a*,  a,  6.  Mais  ces 
tigellules  n'ont  pas  plus  d'ouvertures  ou  de  pores  que  la  cuticule  et  que  la  vésicule 
du  tissu  cellulaire.  Nulle  part  de  ces  prétendues  ouverture;  dans  l'organisation 
végétale.  Partout  des  globules  ou  des  vésicules  agglomérées  susceptibles  de  s'écarter 
on  de  se  rapprocher  pour  laisser  passer  les  liquides  et  les  finidet,  soîtqn^  sortent 
des  tissas  o«  soit  qu'ils  7  entrent. 
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Plamcbb  IV. 

s 

Cette  planche  s'explique  presque  d'tUe-ailiBC.  - 

Vin.  I,  a.  Deux  individus  souiîés  par  approche.  Monslruosité  par  excès.  Preiuier 
pa»  vert  U  foroiatiou  du  tissu  cellulaire,  vers  les  iodiv)dualit««  compoeée»,  et  ver« 
dcnzubm  qai  •ecolkot  ou  se  grcfTent  par  approche,  si  ce  n'ert  que  iâm  ce  CftKit 
•Q  lien  JedeuK  timples  individitB  fénailaîrei  ^ai  se  soudent  et  établissent  l'absor^ 
tien  en  coiDiiiaii ,  4aat  Jm  arbrM,  et  Mot  d«  graBdee  «Mocietîoa»  d'iodivida»  qui  w 
collent. 

Eemarquons  bien  que,  daai  le  ea«  dc  lâ  gnÊb,  Ict  vérinlM  qui  t*  eoUeni  nt 
cbangent  eo  eacone  mainfare  leur  nalnn,  tkmem»  d'diet  comerf  e  le  caractèn  de 

ton  espèce,  et  le  globule  qui  en  rëtalte  ne  peut  que  reproduire  sa  mère ,  ou  donner 
lieu  à  tloi  corps  propagateurs  de  l'espèce  dont  ils  émanent.  li  n'y  a  doue  vraiment 
d'autre  communauté ,  entre  ces  véhicules,  que  celle  de  puiser  lear  nourriture  au 
màtu  Vun  et  4e  te  terrir  MntMllcaMat  de  teniloive. 
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OBSERVATIONS  GÉNÉRALES 

SUR 

US  CIRG0N8TAMCES  QUI  PAROffiBENT  AVOIR  AGGONPAGNÊ 

LE  DÉPÔT  DES  TERRAmS  TËBTUIRËS; 

PAR  M.  MARCEL  DE  SERRES. 


Les  obsei\  étions  récentes  de  M.  Klie  de  rjeaumont,  sur  les 
végétaux  fossiles  des  terr;iii)s  il'Anihi  acite  des  Alpes,  et  les 
notes  que  M.  Adolphe  BronguiaiL  y  a  juiuLes,  me  paroisseut 
telleraeiit  iinpoi  ianles  et  coïncider  si  bien  avec  les  laiib  cjue 
j'ai  obser\'és  dans  le  midi  de  la  France,  qu'elles  me  portent 
k  soumettre  les  réflexions  suivantes  au  jugement  des  géolo- 
gues, avant  même  d'avoir  publié  les  fails  qui  leur  servent  de 
base. 

~SÏ.  Elie  de  Beaumont  lait  remarquer  (|ue  plusieurs  des 
e^îpeces  végétales  des  terrains  d  Antliracile  de^  Alpo.s  sont 
les  mêmes  que  celles  des  couches  du  terrain  houilli  i  pro- 
prement dit.  Cependant  la  présence  de  ces  végétaux  ilmsles 
premiers  de  ces  terrains  «jni  appartiennent  h  la  furmaliou  du 
lias,  ne  doit  jjas  lairc  rtritrca  dans  la  (urniation  houillère  des 
couches  qui  sous  des  rapports  très-essentiels  s'en  éloignent 
beaucoup  j  mais  seulement  laiie  supposer  que  ces  végétaux 
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analogues  à  ceux  des  houilles,  gisant  pourtauL  dans  des  ter- 
rains de  la  même  formation  que  le  lias ,  y  ont  été  traiisportés 
d'ailleurs}  ce  qu'indique  assez  la  manière  dont  se  présentent 
ces  végétaux  disposés  pour  la  plupart  en  fVagmens  incomplets, 
rarement  bien  étendus,  épars,  et  enfin  dont  les  mêmes  espèces 
ne  paroissent  pas  se  trouver  eu  graude  quautiie  dans  le  même 
lieu. 

D'un  autre  côté,  M.  Adolphe  Brougniart,  observe,  ce  nie 
semble  avec  toute  raison,  que,  quoique  d  après  1  identité  ou 
rextrême  analogie  des  végétaux  du  terrain  liouiller  sur  tous 
les  points  du  globe  il  soit  probable  que  le  même  genre  de 
végétation  existolt  sur  toute  ta  terre  à  l'époque  du  dépôt 
de  ce  combustible,  il  ne  faut  en  conclure  qu'il  en  fut  de 
même  à  l'époque  de  la  formation  du  lias,  des  couches  ooli- 
tiqaes<le  la  craie  ou  des  terrains  parisiens,  et  que  la  végé- 
tation (nt  la  même  sur  tous  les  poiots  du  giobe. 

Cette  dernière  proportion  me  paroit  tellement  foodée  sur 
les  faits  déjà  observés ,  que  c'est  sur  elle  que  j'appellerai  par- 
liculièretnent  l'attentiom  des  géologues. 

Il  me  pareil,  avec  l'habile  observateur  que  uous  veuoosde 
citer,  qu'à  mesure  que  la  terre  se  couvroit  d'un  plus  grand 
nou}bre  de  végétaux,  et  étoit  habitée  par  une  plus  grande 
quantité  d'espèces  animales,  elle  teEKioil<le  plus  en  plus  vers 
l'éiat  stable  où  elle  est  arrivée  mainteoaat,  et  qu'ainsi  les 
différences  de  climat  commençant  k  s'établir,  eu  devenant 
f))u$  tranchées,  des  végétaux  différeiis  ont  dû  croître  sur  les 
diverses  zones  de  la  terre,  comme  des  animaux  divers  peu- 
pler nn  sol  dont  la  végétation  n'étoit  plus  la  même.  Aussi 
est-il  très-probaible  qu'à  l'époque  -où  le  lias  s'est -déposé,  ia 
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végétation  des  ;&ones  tempérées  que  ituus  habituns,  u'éloit 
probablement  pas  la  même  que  celle  des  régions  tropicales, 
et  que  ces  dernières  pouvoieut  encore  produire  les  mêmes 
vé^ér-'iiix  qui ,  lors  du  dépôt  des  terrains  houillers,  couvroient 
les  zones  lemi)éré€8. 

Cette  remarque,  fondée  sur  les  lails  observés,  me  paroît 
uppuyerpuissaiumentcetLeobsei'vaLion  quenous  avons  faite  il 
y  a  long-iemps,  que  d'après  la  distribution  des  débi  i^  T  i^siles 
d'animaux',  les  climats  de  la  terre  en  se  modifiant  ilt;voient 
avoir  conservé  entre  eax  les  mêmes  rapports  qu  on  leur  re- 
counoit  aujourd'hui.  En  effet,  les  mêmes  espèces  animalei 
ou  des  espèces  très-roisines  vivoient  autrefois  dans  l'ancien  et 
le  nouveau  continent  à  des  hanieurs  verticales  très-diffé- 
rentes; et  d'après  la  nature  de  1  orgauisitioa  animale,  cette 
simultanéité  d'existence  suppose  une  grande  conformité  dans 
les  circonstances  extérieures,  sous  l'influence  desquelles  ces 
espèces  vivoient ,  notamment  dans  la  température  atinospho- 
rique.  Or  l'on  sait  que  les  régions  élevées  du  nouveau  monde 
qui  contiennent  des  débris  d  animaux  lossiles ,  jouissent  par 
suite  de  leur  latitude  combinée  avec  l'élévation  du  sol,  d'une 
température  à  peu  près  égale  à  celle  des  parties  plus  boréales, 
mais  moins  élevées,  de  1  ancien  coutinent,où  des  débris  ana- 
logues ont  été  observés.  Donc  les  uionies  rapports  de  tem- 
pératiiri'  qui  i  vistent  aujourd  iiui  entre  ces  diverses  régions 
existoient  au^si  à  l'époque  où  les  animaux  dotit  ou  y  trouve 
les  débris  les  habitaient.  Si,  comme  pinsieurs  faits  semblent  le 
démontrer,  cette  température  ancienne  n  eioit  pas  égale,  mais 
supérieure  h  la  température  actuelle,  il  laut  en  conclure  que' 
les  causes  qui  ont  aniené  ce  changement  de  température 
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ont  exercé  une  influence  égale  et  simultanée  sur  les  deoz 
continens,  et  agi  de  manière  à  ne  point  troubler  les  rapports 
qu'on  remarque  encore  aujourd'hui  daos  1«  distnbutioo  des 
êtres  vivBDS  sur  le  gtobe. 

Mais 51  déjà,  lors  du  dépôt  du  lias,  la  terre  étoit  partagée, 
comme  elle  l'est  aujourd'hui,  en  diverses  zodes  de  tempé- 
ratures inégales ,  dont  diaeane  était  caractérisé  par  des  ani- 
manx  et  des  végétaux  partîeafiers,  ne  ftai4I  pas  en  conclure 
également  que  les  temps  géologiques  sont  moins  éloignés 
de  l'époque  actuelle  qa'oa  ne  Ta  supposé  jusqu'à  présent. 
En  effet,  les  dépôts  cristallins  qui  semblent  s'être  solidifiés 
antérienrement  à  l'apparition  des  êtres  vivant  sur  le  globe , 
et  qui  seals  ont  quelque  importance  pour  la  solidité  de  notre 
planètè,  ne  sont  prdbablement  qoe  le  résultat  de  rabrâse- 
ment  de  la  température  de  la  terre,  on,  si  l'on  veut,  un  pur 
effet  thermométrique,  tandis  que  les  dépéis  qui  teofennent 
des  débris  de  corps  orgamsés  rentrent  dans  les  effets  pro- 
duits dans  les  limites  des  causes  aetueUem«it  agissantes.  Le 
globe  terrestre  a  éprouvé,  si  Ton  veut,  des  modifications 
dans  sa  formation,  ooinme  probablement  les  autres  corps 
planétaires;  mais  il  n'a  point  snbi  de  grandes  et  de  nom- 
breuses révolutions,  à;moins.  que  l'on  ne  veuille  donner  ee 
nom  à  la  dernière  inondation  qui  a  disséminé  le  dUiÊimm 
sur  une  assez  grande  étendue  de  la  partie  la  plus  basse  de 
notre  planète. 

Ce  qui  parott  du  moins  positif,  c'est  que  les  d^iôts  ter- 
tiaires, distinctement  stratifiés,  ont  «té. produits  par  des 
causes  qui  n'avoient  rien  de  violent  ni  d'Jrrégnlier,  et  que 
tous  ont  eu  lieu  dans  le  sein  du  même  liquide,  quelle  que  soit 
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la  diversité  d'habiLatioii  que  l'on  puisse  supposer  aux  auiinaux 
ou  aux  végétaux  doiiL  us  olFreut  les  débris.  11  y  a  plus  eu- 
core,  c'est  que  les  mers  éloient  dé']ii  séparées  lorsqu'ils  oat 
été  formés,  les  raers  et  l'Océau  ayant  leur  place  actuelie, 
et  les  contineus  uae  configura  lion  à  peu  près  semblable  à 
celle  d'aujourd'hui.   

Ce  point  de  fuit  résulte  de  l'observation  des  difiërences 
nombreuses  que  l'on  remarque  entre  les  bassins  *  tertiaires 
dépendant  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée  y  et  de  l'analogie 
frappante  qui  existe  entre  les  dépôts  tertiaires  et  les  fossiles 
qu'ils  renferment  dans  des  bassins  dépendant  des  mêmes 
mers  ou  de  mers  différentes,  mais  limitrophes.  Cela  n'em*> 
pèche  pas  que  quelques  bassins  particuliers,  dépendant  de 
rOcéan,  ne  communiquassent  encore  avec  la  Méditerranée, 
ou  avec  d'autres  mers,  lorsqne  les  dépôts  tertiaires  s'y  effec* 
tuoient,  surtout  qaand'lénr  niveau  peu  élevé  coïncideit  avec 
leur  ligne  de  pente  vers  les  antres  mers.  C'est  probablement 
à  cause  de  cette  dernière  circonstance  que  Ton  retrouve,  dans 
les  deux  bassins  de  la  Basse-Autriche  et  de  la  Hongrie,  les 
formations  des  collines  sub-appenniaes  et  du  Languedoc, 
ou  les  wbles  marins,  le  calcaire  moellon  ou  second  calcaire 
tertiaire,  réomt  avec  le  It^elflûli  suisse,  lequel  reprétfeatanl 
les  terrains  d'eau  douce  moyens ,  recouvre  le  premier  cal-* 
caire  tertiaire'^  ces  bassins  tenant  à  la  fois  des  bassins  océa- 
niques et  méditerranéens. 

On  an  troav«ra  encore  la  prenvA-dana  une  infimté^'autm 
faits  que  aous  rapportons  dans  notre  Mémoire  sur  le»  ter» 
rains  tertiaires  du  midi  de  la  France,  qui  s'imprime  daps'tBë 
moment  par  les  soins  de  M»  Huot.  Elle  résidte  surtout  'ie 

ilfdto.  du  Muféum.  t,  iS.^  ^9 
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la  position  constante  de  ces  dépAts  tertûureâ  aa  fond  des 

vallées,  iic  s'élevant  jamais  à  la hautejir  des  contreforts,  dès 
que  celle-ci  ])arvieiit  à  des  niveaux  peu  considérables.  Celle 
j)0^uion  des  dépôts  tertiaires  formés  dans  l'ancienne  mer, 
au  pied  et  à  la  base  des  contreforts  secontiaires  et  sans  s'é- 
lever'avec  eux,  est  tellement  constante  dans  les  bassins  ter- 
tiaires dépendant  de  la  Méditerranée,  qu'à  mesure  rjne  l'on 
s'élève  vers  le  j)oiût  culminant  d'un  contrefort,  les  forma- 
tions secondaires  se  montrent  seules,  tandis  que  l'on  retrouve 
les  dépôts  tertiaires  sur  le  revers  oppose  du  ou  me  contre- 
fort qui  sépare  deux  bassins  tertiaires  contigus.  Cette  situa- 
tion, fixe  au  bas  et  de  chaque  côté  des  contreforts  qui  sé- 
parent les  bassins  tertiaires  contigus,  prouve  que  si  les  dé- 
pôts tertiaires  ne  se  sont  pas  élévés  plus  haut,  c'est  que  lors 
de  leur  précipitation  les  eaux  de  la  Méditerranée,  qui  les  ont 
produits  dans  chaque  basnn,  ne  s'élevoieat  pas  jusqu'à  la 
hauteur  des  contreforts,  et  qu'à  mesure  que  cette  mer  se 
redroit  dans  les  limites  qu'elle  occupe  aujourd'hui,  la  masse 
de  ses  eaux,  refoulée  vers  son  bassin  actuel,  dimiouoilde 
plus  en  plus.  Aussi  paroit-il  que  les  dépôts  tertiaires,  préci- 
pités dans  le  bassin  de  l'ancienne  mer,  ne  selèvent  pas  dans 
le  midi  de  la  France  au-dessus  de  quatre  cents  mètres  du 
niveau  actuel  de  la  Méditerranée  (i). 

Les  terrains  tertiaires,  à  l'exception  des  terrains  d'ean 
douce  supérieurs  (a)  et  du  diluviam,  étant  les  dernières  re» 


-  (i)  Ce  qui  conpraiid  tesd^pAls  caleairt  laoïslrt  «I  «le  Moregr  avec  les  mmm 
et  lei  ligniles  particuliers  4  ce  tjslcnie,  oii  l'oo  ne  voit  jamais  de  fossilee  maria«« 

ci  ce  n'eit  ceux  qui  ont  pu  être  tîctachés  des  formations  précxistantci.  * 
(a)  Les  formalioas  (erliaires  déposées  après  la  retraite  des  mers  de  dessus  ow 
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laissées  des  mers,  lorsque  déjà  l'Océan  et  la  Méditerranée 
étoient  séparés ,  semblent  d'autant  plus  anciens  qu'ils  sont 
plus  éloignés  des  mers  actuelles,  et  d'autant  plus  récens  qu'ils 
en  sont  plus  rapprochés.  Ils  paroissent  encore  avoir  cela  de 
particulier,  que  la  plupart  de  ceux  dépendant  de  TOcéan 
sont  plus  anciens  que  les  dépôts  tertiaires  dépendant  des  bas- 
sins littoraux  méditerranéens. 

On  est  amené  iuvolontairemeut  à  cette  conséquence,  en 
observant  la  différence  de  position  qu'occupent  les  bancs 
pierreux  marins  dans  les  deux  ordres  de  ces  bassins.  £n 
effet,  les  calcaires  marins  pierreux  tertiaires  des  bassins  océa^ 
niques  sont  en  général  inférieurs  au  gypse  à  ossemens, 
taudis  que  ceux  des  bassins  méditerranéens  sont  pour  la 
plupart  non-seulement  supérieurs  aux  gyjvscs ,  mais  encore 
aux  marnes  bleues  sub-appenniues.  Les  uns  et  les  autres  sont 
aussi  distincts  par  leur  position  géologique  que  par  les  fos^ 
siles  qu'ils  renferment;  point  de  fait  sur  lequel  noii$  avonx 
insisté  dans  nos  travaux  sur  le  calcaire  moellon. 

Ainsi,  en  partant  de  ce  fait  positif  que  le  second  calcaire 
tertiaire  du  midi  de  la  France  est  plus  récent  que  le  calcaire 
grossier  ou  le  premier  calcaire  tertiaire,  jmisque  le  calcaire 
moellon  se  trouve  constamment  supérieur  à  des  marnes, 
qui,  dans  les  bassins  océaniques,  et  particulièrement  dans 
celui  de  ]\Tris,  sont  elles-mêmes  au-dessus  du  calcaire  gros- 
sier; il  en  résulte  que  si  on  établit  deux  séries  parallèles  re- 
présentant les  couches  tertiaires  du  bassin  de  Paris  et  celles 


continens ,  sont  les  seules  qui  s'cIcTeut  h  toutes  sortes  Je  bmrtllint  ^  NpoMOK 
iodiffiêremmciit  lar  1^  rocbe»  d'igtt  les  plu*  oppoiét. 
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des  bassius  méditerranéens,  et  partant  du  terme  commun  a, 
ou  niâmes  argileuses  bleues ^  l'on  aura  dans  le  bassin  de 
Paris  a  marnes  bleues,  a'  sables  marins  supérieurs ,  tandis 
que  dans  le  bassin  méditerranéen  on  aura  a  marnes  bleues, 
çl.caloaàre  moellon ,  d' sables  marins^  série  qui,  ayant 
podr  son  dernier  terme,  ou  son  terme  supérieur,  un  étage 
plus  élevé,  indiqué  par  conséquent  que  les  sables  des  ter- 
rains méditerranéens  ont  été  déposés  postérieurement  aux 
sables  du  bassin  parisien,  ou  du  moins  quîils  ont  suivi  le 
dépôt  de  bancs  pierreux  calcaires,  lesquels  manquent  dans 
«e  dernier  bassin,  et  ont  succédé  immédiatement  aux  marnes 
bleues. 

Mais,  chose  remarquable,  tandis  que  le  second,  calcaire 
tertiaire  manque  dans  la  plupart  des  bassins  océaniques,  et 
particulièrement  dans  cdni  de  Paris,-  le  premier,  ou  celui  • 
qui  4st  inférieur  an  gypse  h  ossemens,  semble  ne  pas  avoir 
été  déposé  dans  l'es  bassins  du  midi  de  la  France.  En  effet, 
la  plupart  de  ceux  que  Von  y  observe,  et  Von  peut  dire 
presque  tous,  appartiennent  au  second  calcaire  marin  tertiaire 
oii  cftlcaire  moellon;  c'est  avec  ce  calcaire  que  sont  bâties  à 
peu  pnës'toutesc  ies  villes  du  midi  de  la  France  (i),  parmi 
lesquettes  il  nous  suffira  de  cdter  Marseille,  Nimes,  Mont- 
pelUer,  Beziers,  Ifarbonne,  et  qu'ont  été  construits  les  mo- 
numens  les  plus  remarquables,  soit  antiques,  soit  modernes, 


(0  II  p«roU  qu'il  ep  est  d«  méiiM  en  Itali*  et  ea  £«pagae,  oh  le  calceire  moelloB 
comme  les  eelceirei  d'eau  douce  «mt  emplojéi  en  grand  dens  les  ooiulnietieBB. 

Aussi  nous  paroit-il  utile  iroLscrver  la  nature  des  difFérens  matériaux  qui  servent 
aux  constructions ,  pour  se  faire  une  idée  jiuiede  l'étendae  et  do  développemeiit 
des  diverses  fortaatiuns  d'une  contrée.  ' 
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tels  que  l'arc  de  triomphe  d'Oronge,  le  pont  du  Gard,  uue 
certaine  partie  des  arènes  de  iNimes  et  le  bel  aqueduc  du 
Peyrou,  près  Montpellier.  Ge  banc  pierreux  est  tellement 
uécessaire  pour  les  constructions,  que  lorsqull  vient  h  man- 
quer ou  qu'il  reste  sableux,  comme  dans  les  environs  de 
Perpiguan,  on  est  reiluii  à  bâtir  les  maisons  et  même  les 
uionumens  avec  de  la  brique  (i). 

D'après  ces  faits,  il  paroîtroît  que  non-seulement  les  mers 
étoient  déjà  séparées,  lors  de  la  précipitation  des  terrains  ter- 
tiaires, mais  encore  que  l'Océan  est  rentré  plus  tôt  que  la 
Méditerranée  dans  ses  limites  actuelles;  point  de  lait  qui 
semble  résulter  aussi  bien  de  la  comparaison  géologique  des 
bassins  tertiaires  méditerranéens  et  océaniques,  que  des  mo- 
numens  historiques.  Ainsi  :,e  lient  les  derniers  temps  géolo- 
giques aux  temps  historiques  j  car  la  période  qui  se  rapporte 
aux  dépôts  tertiaires  n'est  probablement  pas  éloignée  des 
temps  actuels,  comme  on  peut  le  présumer,  nous  ne  cesse- 
rons de  le  répéter,  d'après  les  iioinbieuses'espèces  analogues 
qui  existent  dans  les  couches  teniaircb  récentes. 

Si  les  dépôts  ici liaires  ont  été  produits  successivement  à 
peu  (.1  intervalle  les  uns  des  autres,  et  ;i  mesure  cpie  les 
mers  se  reliroient,  l'on  ne  peut  admettre  que  les  couches 


(i)  Si  ,  dans  notre  grand  Mrinoir<»  sur  la  terrains  tertiaires  Ju  midi  de  la 
France,  nous  avons  admis  l'exisleoce  du  premier  calcaire  tertiaire ,  c'est  que  mu» 
mn  M  trompé  par  la  prétcDW  im  grttu  T«rts  dan*  Ict  condiei  ûlifriîmrai  4ii 
■Movd  calciin  terinire.  Mais  dapuie  que  neiia  avana  reconnu  que  les  gniM  mt» 

existoient  aussi  Lien  clans  les  sables  marins  tertiaires  qur  îm.s  ties  couches  secon- 
daires ,  nous  avons  senti  que  nous  avions  donoé  aux  grains  verts  uue  impor tança 
gëola^qoa  qu'il*  n'av oient  poia|. 


qui  en  dépendent»  et  dont  les.  débris  oi^a  niques  annoncent 
des  habîtalîo'ns  différentes  dans  les  êtres  qu'elles  renferment, 
ont  été  précipitées  par  des  liquides  différons,  ou  par  des  re- 
traites et  des  détours  saccessî&  des  eaus  des  mers  snr  nos 
eontinens.  Les  faits  qui  annoncent  le  contraire  sont  tdle- 
in^nt  nombreux,  que,  pour  abréger,  je  &*en  citerai  qu'un 
seul  encore  inédit,  quoique  le  bassin  où  nous  l'avons  aperçu 
«    ait  été  visité  par  de  nombreux  géologues. 

Dans  le  bas  du  vallon  d'Aix  (Bouches-da-Bhdne},  et  an 
sud-est  de  cette  ville,  près  du  moulin  de  SaintrJérdmé,  6n 
observe  au^dessons  du  diluvium  : 

I*.  Des  sables  marins  tertiaires,  caractérisés  par  de  nom- 
breux débris  de  coquilles  marines  mélangées  de  moules,  de 
grosses  hélices  et  de  cyclostomes. 

ao.  Un  calcaire  moellon  pierreux  avec  de  nombreuses  co- 
quilles marines,  de  petites  huîtres  et  quelques  individus  de  ' 
Xoëtrea  cramvnuu 

3<>.Un  calcaire  d'eau  douce  marneux  à  petites  paludines  en 
gisement,  contrastant  avec  le  calcaire  moellon  qui  le  surmonte. 

Ce  que  ce  calcaire  d'eau  douce  présotte  de  particu&er, 
c'est  qu'il  a  été  percé  en  place  par  des  modioles,  ou  d'autres 
coquilles  marines  perforantes.  Or,  comme  la  liaison  entre  le. 
.  calcaire  moellon  et  le  calcaire  d'eau  douce  est  ausn  intime 
qu'immédiate,  il  faut  que  l'un  et  l'autre  aient  été  déposés 
dans  le  même  liquide,  c'est^^dire  dans  le  b^tn  de  l'ancienne 
mer;  car,  sll  en  étoit  autrement,  l'on  trouveroit  sur  le  cal- 
caire d'eau  douce  un  dépôt  quelconque,  produit  lors  de  ta 
retraite  de  la  Méditerranée,  pendant  que  ce  bassm  n'étoit 
X  occupé  que  par  des  eanx  douces,  et  habité  par  des  animaux 
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UfresiTM.  Âaenne  traoe  de  surface  contioentale  n'existant 
entre  ces  deos  dépôts ,  et  le  second  calcaire  marin  se  troa<* 
▼ant  mêlé  ou  alternant  avec  le  calcaire  d*eaa  douce  comme, 
par  exemple,  dans  les  bassins  de  Pésenas  (Hérault)  et  de  Las- 
fenx  (Gard),  il  faut  biea  admettre  que  les  uns  et  les  autres 
ont  été  précipités  dans  le  même  liquide,  d'autant  que  les 
dépdts  marins  renferment  souvent  des  corps  organisés  flo^  - 
vÎAtfles  et  terrestres,  comme  les  dépdts  d'eau  douce  des  fos- 
siles marins,  étant  même  parfois  percés  par  des  coquilles  de 
mer,  soit  en  place,  comme  à  Aix,  soit  roulés,  comme  à 
Montpellier. 

En  résumé,  il  semble  résulter  des  faits  observés  jusqu'à 
présent  : 

|o.  Qu'au  moins  h  partir  du  lias,  les  climats  déjà  différen- 
dés,  il  existoit  sur  la  terre  diverses  zones  babitées  par  des 
animaux  pardcnliers,  et  couvertes  de  végétaux  auxquels  la 
température  de  ces  zones  convenolt. 

a».  Que  lorsqull  n'y  a  pas  eu  transport  des  animaux  et 
des  végétaux  d'une  zone  dans  une  autre ,  leurs  débris  se  trou- 
vent encore  dans  les  lieux  qu'occupoient  les  êtres  dont  ils 
rappellent  l'exktence  ;  mais  que  lorsqu'il  y  a  eu  déplacement, 
£1  s'est  prodtiit  un  mélange  des  débris  des  corps'  organisés 
d'une  zone  avec  ceux  d'une  autre  zone. 

3o.  Que  les  dépôts  tertiaires,  produits  dans  le  bassin  de 
l'ancienne  mer  (à  l'exception  du  diluvium  et  des  terrains  d'eau 
douce  supérieurs  formés  après  la  retraite  des  mers),  sont 
d'autant  plus  anciens  que  les  bassins  où  on  les  observe  sont 
plus  éloignés  des  mers  actuelles,  et  d'autant  plus  récens  qu'ils 
en  soDt  plus  rapprodbés. 


•ia4      fttSBK^.  cubr.  siniiB  iibp6t  dbs  «BBnAms  tbtiâibes. 

4^.  Qae  les  dépAts  tertiaires  des  bassins  dépendant  d^ 
l'Océan  semblent  d'Autant  plus  anciens  qae  les  mêmes  genres 
de  dépôts  des  bassins  littoraux  de  la  Méditerranée,  puisque 
le  second  calcaire  tertiaire  esi  presque  le  ml  qui  ait  une 
grande  étendue  dans  les  basnns  méditerranéens,  tandis  que 
le  premier  occupe  à  peu  près  entièrement  lei^  bassins  océa-  « 
niques.  ^ 

5».  Que  les  dépôts  tertiaires  ont  été  produits  par  des  causes 
aiialogucs  à  celles  qui  a^'issent  eucoio ,  mais  avec  une  moindre 
énergie,  et  que  le  grand  nombre  d'espèces  semLlaLIe>  inw 
nôtres  (jii  ils  renfermont,  indique  que  leurs  dépôts  n'ont 
pas  de  beaucoup  précédé  la  période  géologique  actuelle. 

11  est  d'autant. plus  essentiel  d'insister  sur  les  faits  qui  prou- 
vent que  les  phénomènes  géologiques  rentrent  dans  l'étendue 
des  creuses  qui  agissent  encore,  que  la  géologie  pusitive  a  été 
retartiée  }tar  cette  idée  assez  t^énéraleaient  admise,  que  ces 
phéii  ) mènes  dévoient  avoir  été  produits  par  des  causes  qui 
avoieut  cessé  d'agir.  Par  suite  de  cette  manière  d'envisager 
les  modifications  que  le  globe  a  subies,  l'on  ne  vouloit  pas  re- 
connoitre,  dans  les  volcans  éteints,  des  effets  semblables  à 
ceux,  qui  s'opèrent  dans  nos  volcans  brùians,  et  encore  moins 
voir  dans  les  masses  cristallines  et  les  soulèvemens  qui  les 
ont  portées  au-dessus  de  leur  niveau  primitif^  des  preuves  de 
la  température  élevée  que  l'écorce  aujourd'hui  solide  de 
notre  glpbe  a  eue  dans  son  origine. 
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SUR  LES  ÉLATINÉES, 

irOUVELLE  FAMILLE  DE  PLANTES, 
PAR  J.  CAMBESSfiiœS. 


Ow  sait  que  lors  de  la  poblicaiioD  daGanera  PLantanan^ 
les  genrt^s  KlatLnc  c!t  Bej'^ia  fLirenl  raji^iortes  aux  Garyo- 
jihyllees.  iJejtuis  cette  épo<|ue,  M.  de  Jussiou,  éclairé  par 
1  eicuUeiite  analyse  de  VElûXine  Ahinastriwi  publiée  par 
Gâertner,  émit  des  doutes  sur  la  place  ils  devoieot  occq- 
per  (i)  dans  la  série  des  ordres  naturels. 

Ces  doutes  ont  été  depuis  confirmés  par  tous  les  autears 
qui  sti  boiil  occupés  des  Garyophylléos  (j),sans  qu'aucuo 
d'eux  ait  iixé  la  place  que  dévoient  occuper  ces  genres. 

Tel  étoit  l'état  de  la  question,  lorsque  je  fus  conduit,  par 
mes  travaux  relatifs  à  la  Flore  du  Brésil,  à  anaiysei  une  plaote 
recueillie  dans  celte  contrée  par  M.Auguste  de  Saint-Uilaire, 
et  que,  dans  im  arrangement  provisoire  de  son  herbier,  j'a- 
voîs  classée,  d'après  son  habitas  ^  parmi  les  Arenaria.  Je  ne 
tardai  pas  à  m'apercevoir  qu'elle  diâéroû  de  ce  d«rmer  genre 


(l)  Aon.  Mus.  lo ,  p.  388. 

(a)  Ang.  de  S.-Hil.  Mém.  Mus.  a^p.  116.  —  JB^rtlin^,  Btiirag  »ur  SotanJu 
— D*  GudoUty  Prodr.  i,  p.  390. 
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et  de  toutes  les  vraies  Gary ophy liées ,  par  son  eiobryoD 
droit  dépoarva  de  périsperme.  Ce  caractère  m'engagea  k  la 
rapprocher  de  VElatine  et  du  Bergia,  et  j'acquis  bientôt  la 
ceriiiude  de  leurs  rapports  intiihes.  Je  vis  de  pins  que  ces 
deux  genres  fornioient  avec  la  plante  brésilienne  un  petit 
groupe  parfaiieméiil  distinct  des  Caryophylléesj  et  je  crois 
être  fondé  aujoiudluii  ?i  les  distinguer,  comme  famille,  sous 
le  nom  d'Elatinées,  emprunté  au  geijie  le  plus  anciennement 
établi,  et  dont  les  espèces  sont  les  plus  nombreuses.  Je  vais 
passer  un  revue  les  caractères  de  t;ette  nouvelle  ianiille,  en  les 
comparant  à  ceux  des  Caryophyllées. 

.  .Les  Elati nées  sont  des  petites  plantes  aji  11  n  elles,  qui  végètent 
dans  lo'^  lieux -marécageux.  L#eurs  tiges  listuleuses  poussent 
souvent  de  leurs  nœuds  des  petites  radicelles.  Les  feuilles, 
dénuées  de  stipules,  sont  opposées  comme  celles  des  Caryo- 
phyllées, ou  paroissent  souvent  veriicellées  par  l'avortement 
de  l'axe  central  des  jeunes  rameaux  axillaircs.  Le  calice 
est  composé  de  trois  à  cinq  folioles,  libres  ou  légèrement 
sondées  à  leur  base.  Ijcs  pétales,  en  nombre  égal  aux  seg- 
mens  du  calice ,  sont  insérés  sur  le  réceptacle.  Les  étamines 
prennent  naissance  enrro  les  pétales  et  l'ovairej  généralement 
en  nombre -double  des  pétales,  la  moitié  d'entre  elles  leur 
est  opposée,  Tautre  alterne  avec  eux.  L'ovaire  renferme  trois 
on  cinq  loges.  Les  styles,  en  nombre  égal  aux  loges  de  l'o- 
vaire, sont  terminés  par  des  stigmates  en  tète  (i).  Jusqa'i<â 
cette  organisation  ne -diffère  de  celle  des  Caryophyllées  qne 


(0  Cette  organvatîmi  d«i  «^1m a ^ ngmUe, ponvl'jE. Minattrum,  p«r 
Ift.  Aiig.  de  Saim-Hilaire  (Méat,  Jfitf.,  »,  p.  1 16). 
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par  Torgamsation  des  stigmates ,  qui ,  comme  l'on  sait ^  sont 
toujours  latéraux  dans  les  plantes  de  celte  famille,  et  .placés, 
snr  k  fnce  interne -408  sQrlea.-  L'analyse  du  (rùic  va  bieniidt 
nous  offrir  de  nouveaux  caradères  tKstioctife^Là  capsule  de^ 
Garyophyllées  est,  le  plus  souvent,  nniloculairey mais  4ans 
les  espèces  où  elle  présente  des  loges  pliis  ou  moins^mplètes, 
il  est  facile  de  s'assurer  que  les  cloisons  sont  opposées  aux 
valves  :  eetle  organisation  se  montre  d'une  manière  tont-ii- 
fait  évidente  dans  les  MoUugo  et  dans  le  Jjfohni»  pùcoêa; 
dans  nos  Eladnées»  au  contraire,  les  valves  sont  alternes  avec 
les  cloisons.  On  '^t  que  les  gnanes  des  Gafyopltyllées  pré^' 
sentent  toutes,  à  Texception  d'un  petit  nombre  d'espèces 
signalées  par  M.  de  Saint-Hîlaîre  (i),  nu  embryon  plus  ou 
moins  recourCé,  entourant  un  périsperme  farineux  $  celles  des 
Elatinéea  sont,  couune  nonsJ'avona  vu4>lnsJuint,.etJiomme. 
Gsertner  Ta  très-bien  figuré  ppur  VJElatme  jilgmeutrum, 
dépourvues  de  périsperme;  Pembryon  droit',  ou  légèrement 
courbé,  est  immédiatement  recouvert  par  deux  tégumens  de 
consistance  difiérente,  mais  qui  ne  présentent  aucune  trace 
de  périsperme  farineux. 

Nos  Elatînées  différent  donc  des  Garyophyllées  par  l'orga- 
nisation des  stigmates,  par  celle  de  leurs  capsules,  par 
leurs  graines.  Ces  caractères  nous  paroîssent  suffisans  pour 
établir  une  famille  qui  s'éloigne,  selon  nous,  bien  plus  des 
Garyophyllées  que  les  Paronycfaiées,  les  PortuTacées,  et  plU' 
sieurs  autres  groupes  de  plantes  à  périsperme  farineux  (oi). 


(t)  Mém.  Mat.  i3,p.  79. 

{%)  L'opinion  de  M.  Oartling ,  qui  rÀnit  «n  iid«  shAdm  chut  1«i  CUnopodées, 


asB  irofB 

Les  Elatinées  ont  aussi  des  rapports  avec  les  Hypéricmées 
par  leurs  sLigmates  tenuiu«iux ,  par  la  déhiscence  Je  leurs  cap- 
sules, par  la  structure  de  leurs  graines,  peut-être  même  par 
la  présence  de  sucs  résioeuit  de  même  nature  dans  leurs  di> 
verses  parties;  mais  elles  s'en  distinguent  par  l'existence  d'ua 
véritable  placenta  central ,  par  leurs  étafiaines  en  nombre  dé- 
terniin*^,  etc. 

Cette  nouvelle  farailLj  comprend  trois  genres,  dont  les 
espèces,  !iée<î  entre  elles  par  un  port  tont-à-fait  identique, 
vé^èieui  dans  les  lieux  marécageux  des  quatre  parties  da 
monde  :  les  Elatuie  se  trouvent  en  Europe ,  les  Bergia  aui 
Indes  onentales  et  an  cap  de  Bonne-Espi  rancc,  notre  genre 
nouveau  en  Amérique.  Nous  allons  maintenant  tracer  en 
langue  iechjcùque  les  caractères  distuactilÂdeces  divers  genres. 


Ih  Phjtolae^,  les  Amaraatlwoées »  l««  Ftnaycliî^et  «I  1m  Caiyt^yllfe, ne 

paroU  ti-cs-fondec,  malgré  rinsertîoodifCéreDte  des  parties  deU  fleur  dantlMllMCVt 
{amillefi.  Je  diffère  cependant  de  son  avis  quant  à  rétablissement  des  groupes  -, 
il  me  semble  ^u'ea  admettant  cette  classe  telle  à  peu  prés  qu'il  la  propo««,on 
pouiroit  laiaMr  •nbtSster  prcaqn^en  «ntîer  les  «ncinran  Jinnooi»  ami!  a«s  ScU- 
ranthéw  m  me  parolsscnt  pas  suRlsamment  distinctes  des  Paronjchiéea;  Im 
Spergniées  malgré  la  diffisnacc  deràiitertioa  ^MBk  pbHTmtMMdMA^^ 
des  ParonjchiéeS)  etc* 


Digitized  by  Google 


SUR  LB8  iLATIH^BS. 


9S9 


£LATIN£  LijfN.,  Juss.,  G^ktm. 

Caltx  3-4-piiitel.  TttàMA  S^»  lUiolis  calycinis  alterna,  hypo» 
gjoa.  Stamiba  6-8 ,  ranssimè  5,  hypogyna  :  fîlamenta  libéra  :  antkerae 
dorso  afRres,  a-locnlares  longitudioaliter  intiis  déhiscentes.  Pjstil- 
i.nM  libcrum.  Sttli  5-4-  Stigmata  totidem ,  capitata.  Ovaridm  5-4- 
loculare,  loculis  maltiovalalis.  Ovula  angulo  interno  loculonim  at- 
fixa.  Capsula  stylis  {>efsistartibM  eorooata ,  3-4-valvis;  yalTSSseplM 
altero»;  «^nima  ecntcalia  cnuM,  Mptifera;  lepta  plaMoti»  «1- 
«cma.  BamiKk  pl>c«»lis  cwlralilnic  tOin,  eylindracca,  parte  in^ 
oxmt  longUndioaliter  costata  lioeisque  transTersalibtu  etoratig 
DOtata  hilum  ad  basim  setninis  sitnm  :  raphe  al)  hilo  ad  apicam 
seminis  hilo  coiitrariuiu  ducta  :  intcgunictitum  duplex;  ezterïlU 
chartaccum  ;  iutcriiis  subcarnosum  :  perispermum  nullum  ;  em- 
bryo  parum  iucurvus,  cylindraceus  ?  ratlicula  hilum  spectans. 

Il£RS£.  Caules  radicantes.  Foua  oppostta ;  juniora  sspè  in  axillis 
TCtalonim,  lachî  nisuloniin  latefalium.  aborlWâ^sab&sciculata. 
TuntaM  axîUares ,  pedoncobti  vel  seisilea^  solitariî  ytl  snfefaaciai^ 
Uti. 

Gharactares  in  E*  hydrapqWf  htxandrd,  Alumutro, 

I 

B£RGIA  LiRif.,  Jtrss. 

Caiyx  5-partitus.  Pktala  5,  foliolis  calvcinis  alterna,  hypo^yn». 
Stami^a  10  ,  hypogyna  :  Blamenta  lihcra  ;  anllicrae  dorso affixœ,  2-I0- 
culures,  iongitudinaliter  intùs  delasccotes.  Fistilluh  libernm.  Styu 
S.  Svi6HA.TA..tolîdaiii ,  capitata*  ÛTiaiini  Slocnlare,  loculis  multioYn» 
latis.  Omu  angulo  interno  locniomm  affiia.  QKin.A  styiis  peraii* 


ftSp  NOTB 

teatibus èoronate,  5-v«WÎB;'valv»aeptis  altéra»;  colnmi»  centmlis 
cr«SM,  «eptifera  ;  sqybi  placentis  alterna.  Sbmim  pUeentU  centra- 
libns  affiza  >  4^Undracea ,  paràm  incniraf  longitudinaliler  costata 
Uneis^e  transversalibus  clevatif  notata  :  hilum  ad  basim  seminis 

sîtum  :  raplic  ab  Iiiîo  ail  apicem  seminis  hilo  crmlraiîum  ducta  : 
integunu  titinn  duplex;  exlerius  charlaceum  ;  interius  subcarnosum  : 
perispernmin  nulluai  :  enibryo  pariun  incurTus,  cylindraceus  :  ra- 
dicula  hilum  spectaos. 

Haaas.  Gâvus  radicantes?  Foua  oppoaita  ;  jmiiofa  ««pè  in  azillia 
vetnloruiD,  rachi  ramulonim  latevaliuin  abortivA,  aablascicnlata. 
Fu»aa  axillamy  padnnenlati  val  saasilaa,  glomarati. 

Genus  viz  ub'Blatin»  distinctimi  »  nisy  nmaero  partium  floria 
quinario. 

Characterea  in  £,  verUcillaia*  • 

MëBIMËA  Nob. 

Calvx  5-partthis.  Petat.v  5,  foliolis  ca!ycinis  alterna,  hvpogyna. 
Stamt?(*  io,  lijpogyua:  dlamenta  inià  basi  cnalita  :  anlherœ  dorso 
aflîxaE!,  2*loculures,  longitudinaliter  intùs déhiscentes.  Pistillum  libe- 
rum.  Sttu  5»  imâ  basi  coaliti.  Stushata  totidero,  capitata.  Ota- 
BfOK  5-localare,  locnlis  multiovulatia*  Owu  angalo  interno  loeu- 
. ,  lorani  aiBu.  Cakuu.  stylis  penîstentibiis  ooronata,  5*loco1aris ,  aep- 
ticido-S-Talris»  valvît  luarig^Dibns  mtroflexU  ^napimenta  coosti- 
tneolibus  :  columna  cenlralia  craasiasctilB ,  ad  imam  basim  scptn 
incompleta  plncentis  alterna  gerens.  Sehina  placent»  central!  5-lobfle 
affîxa  ,  ellipsoïdeo-oblonga ,  recta  ,  !r«-'via  :  hihim  ad  Itn'^im  seminis 
sitnm  :  raplie  ah  hilo  ad  apicem  seminis  hilo  rontrnriutn  ducta  :  in- 
tegumcntum  duplex;  exterius  churtaceum  ;  interius  subcarnosum: 
perispermnm  anUiini  :  embryo  rectus ,  cylindracens  :  radicnla  bi> 
îum  spectans. 
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Hbiba*  C&dus  nidicÉOtes.  Foui  opposita  ;  jnniora  mpè  in  anllit 
^T^nlomin ,  ncbi  ramulorum  lateralium  abortÎTâ,  ftubfiuiciealata* 

Flores  axillnres,  soUtarii,  pedunculati. 
Species  uoica  M.  arenanaide»  Nob. 

Gtmâ  dicatnin  amieissimo  Prospeio  Mérimée,  cnjns  nomen  in 
litteris  nuoc  enitet;  jau  aoteà  îo  aitibus  notum  patrif  laborilniBy 
cujtts  chromatic»  tabulée  de  botanicà  bcnè  mernenuit. 

A  Bergiâ  distinctum  :  habita;  capini»  strnctorâ;  aeminibtts 
IttTibu»,  oec  co«tati3. 
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ANATOMIE 

DIFFÉRENTES  ESPËGËS  DINSECTES, 

-        .  -  !      •      •  .  i    *  -V  • 

-\         ,       .   !  I .  j         '  •  «  •    r  y  ,  •  •  î 

j  j         I   •   .ni^iito.    .  , 

!  <  '    ^''^«Mlfe  UI0||<O;v,  Pl(  I,*  2^  3. 

Cnft  insécté  ést  -n&  'de  èeiiz  aùr  le«|aeU  j'ai  (ait  des  essais  J 
avant  de  me  détenniner  |iour  ranatomie  de  la  chènille ,  qUe  j'ai 
publiée.  Je  les  eusee  poussé  plus  loin',  et  peutrètre  fti5sent«i1s 
devenos  t6t  oa  tard  un  traité  suivi,  si  je  n'eusse  compris  qu'il 
conveUoit  quelquefob  de  se  prêter  aux  préjugés  vulgaires; 
que  le  «kom  ignoble  de  l'animal  eAtpu  feirè  tort  à  l'ouvrage  y 
et  qu'ainsi  il  valoit  mieux  débuter  par- un  insecte  d'un  noni 
moins  déplaîsdrtt.  Je  mè  contentai  donîc  d'effleurer  simple 
mWbt  ce  premier  ^et,  '^ui,  par  sa  singularité,  ne  déplairfl 
peut-être  pas  à  ceux' qui  portent  leur  attention  plutdt  sut*  les 
cboses  mêmes -que  "sur  les  idées  acctessoîres  qui  les  accomp»* 
gliént.  Qbol  qta'ii  en  soit,  l'anitaial  dont  on  va  parler  est  uné 
des  grandes  espèces  de  sa  classe.  Il  a  denr  lignes  et  demie 
Métn^  du  MuMéan»  t.  i8.  -  .  3i 
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de  long,  sur  une  et  demie  de  large.  Tia  fig.  i  de  la  première 
planche  le  fait  voir  de  taille  naturelle,  et  les  fig.  2  et  3  le  gros- 
sissent environ  mille  fois.  Dans  la  fig.  2  on  le  voit  du  côté  du 
dos,  et  fig.  3  du  côté  du  ventre.  * 

Sa  tête,  ses  pâtes  et  son  corselet,  sont  en  dehors  presque 
partout  écaillcux  ,  et  couleur  de  gomme  commune.  Sou  corps 
y  est  membraneux,  à  contours  ondoyans,  et  d'un  gris  sale. 
La  loupe  le  montre  hérissé,  de  même  (Jue  le  corselet,  et  une 
partie  du  dessus  de  la  tète,  de  piquans  ou  gros  poils  noirs 
très-courts.  Ses  pâtes  en  ont  d'un  peu  plus  longs.  Son  anus  A, 
fig.  3,  placé  dans  un  enfoncement  sous  le  bas  du  corps,  ne 
paroît  à  la  loupe  que  comme  entouré  d'un  cercle  écailleux  noi- 
râtre, romj)u  transversalement  chez  les  uns,  et  entier  cTiez  les 
autres,  dorjt  celui  des  premiers  semble  accordé  aux  femelles, 
pour  que  ce  cercle,  en  écartant  ses  bords,  pût  se  prêter  au 
passage  des  œufs  ou  des  petits,  dans  la  ponte.  Ces  cercles 
paroissent  donner  aux  excrémens  de  l'insecl*  la  forme  do 
cylindres  annclés  qu'ils  ont.  Le  corps  de  l'animal,  au-dessus 
de  l'anus,  offre  jip^^space  i^i^eu^creuji;, /et  presque  sans  poils, 
B,C,  fig.  a.  ^      ■'  *  '  ' 

Le  dessus  du  corselet  R,  fig.  2,  paroit  être  d'une  seule 
pièce  écaillcuse.  Son  dessous,  d'où  j)arleni  ses  six  pâtes,  est 
composé  de  la  réunion  de  plusieurs  pièces  écaillcUses  réunies. 
Ses  pales  y  tiennent  chacune  par  une  comte  articulation. 
Chaque  pate  est  écailleuse  en  dehors,  et  composée  d'uue 
cuisse  à  deux  pièces,  ou,  si  l'on  veut,  d'une  double  cuisse, 
d'une  jambe  et  d'un  pied.  Les  secondes  cuisses  des  six  pâtes 
ont  chacune  en  dessous,  vers  leur  articulation  avec  la  jambe, 
dans  l'écaillé  dont  elles  sont  revêtues,  une  grande  éclian- 


crure,  e<Mfr«rte  d'une  membrane,  D,D,D,fig.  3,  ménagée, 
sans  dout«,  pour  que  la  Jambe,  E,E,E,  n'y  trouvant  poinC 
la  résistance  de  l'écaiHe,  pÛL  i>e  replier  davantage  sur  ia  cuisse, 
et  c'est  apparemnit M  t  aus^i  pour  cette  raison  que  l'on  voit 
en  G,G,  tig.  a,  aux  deux  ])aLes  postérieures,  sur  le  dessus 
de  la  première  articulation  de  la  cuisse,  une  échancrure  pa- 
reille. Le  pied,  fig.  3,  plus  mince  que  la  jambe,  est 
composé,  de  plusieurs  articulations  ou  pièces,  dont  la  der- 
nière, plus  grande  et  pilas  grosse  que  les  autres,  est  orokéfi  à 
l'extrémité  d'un  double  angle  noir  et  crochu. 
.  Le  dessus  de  la  tétede  l'animal  paroît  composé  de  plusieurs 
|wècet  réanies,  et  un  peu  différeounent  colorées.  Deux  $phé«> 
mdes  HfH^iig.  a  et  3,  s'y  distinguent  sur  le  devant^ £lles  soUt 
€0av«ies, ovales, entourées  d'un  cercle  noir,  et  se  terminent 
•injessous  de  Ja  téte.  Leur  sibuatioo  les feroit d'abord  prendre 
pour  deux  yeux,  mais  c'est  un  autre  organe  qu'on  dével4>p<« 
peni  dans  la  suite.  Le  dessous  de  la  téte  est  latéralement 
édiancré,  voyez  fig.  3,  et  formede  part  et  d'autre  une  cavité 
propre  à  recevoir  l'artiGulaiioo  par  oti  la  pate  antérieure  tiem 
au  corselet,  artîcolaiion  tpn  y  est  souvent  si  étroitement 
appliquée^  que  la  première  paii>e  de  pâtes  semble  alors  sortir 
de  la  téte.  Celle-ci  mérite  id'iéti«  observée  en  dessoos. 

•On  y  voî$,  %•  3j  vue  espèce  de  mentonnière  ou  de  pror 
ipofemeât  blanchâtre ,  qui  avance  sur  le  corselet  en  sr  vétré* 
cissaoty  et  s'y  cncbasse  dans  une  coulisse  assez  profonde,  cpit 
y  a  été  ménagée  exprès.  iQuand  Tinsecte  ato^ge  le  cpu»  le 
^rtie  postérieure  du  creux  dé  cette  Coulisse  reste  vide, 
com^e-oè  peut  s'en  apercevoir,  £g.  3,  au  bas  du  prolonge» 
ment  de  h  léle,  où.ot  vida  a  été  réprésenté}  mais  quand  il 


fl 


a36  •  AKATOMIB  I 

relire  la  tête  vers  le  corselet,  la  mentonnière  en  remplit  toute 
la  cavité.  On  seroit  d'abord  tenté  de  croire  que  c'est  de  la 
pointe  émoussée  par  où  la  mentonnière  se  termine  sous  le 
corselet,  que  l'insecte  fait  sortir  l'instrument  qui  lui  sert  à 
prendre  sa  nourriture,  mais  on  se  tromperoit;  la  menton- 
nière y  est  entièrement  fermée,  et  elle  tient  tellement  au 
fond  de  sa  coulisse,  qu'elle  ne  peut  guère  se  porter  en  dehors. 
Aussi  est-ce  dans  la  trompe  recourbée,  I,  lig.  2  et  3,  qui  part 
du  devant  de  sa  tète,  qu'est  renfermé  cet  instrument,  et  la 
mentonnière  ne  contient  que  les  différentes  pièces  qui  con- 
tribuent à  former  son  jeu.  Et,  à  parler  exactement,  1  n'est 
pas  proprement  la  trompe,  c'est  un  étui  attaché  au  devant 
de  la  tète,  et  composé  de  deux  pièces  garnies  de  poils  très- 
fins,  K,K,  fig.  5,  qui,  appliquées  l'une  contre  l'autre,  comme 
elles  le  sont  fig.  4»  renferment  un  espace  à  peu  près  cylin- 
»  .  drique,  oii  loge  un  second  étui  écailleux  L,  fig.  5. 

Quand,  en  saisissant  ce  second  étui  avec  une  fine  pince, 
'  on  le  tire  jusqu'à  le  faire  sortir  environ  du  double  de  sa  lon- 

gueur apparente,  on  voit  enfin  paroître  à  sa  racine  un  ren- 
flement écailleux  ,  en  forme  de  bulbe  alongé.  M,  fig.  6  et  7, 
^  tenant  par  le  bas  à  une  manière  de  cylindre  aplati,  M ,N  , 

qu'on  peut  faire  avancer  hors  de  la  téte,  jusqu'au  niveau  de 
l'étui  de  la  trompe.  On  irouve  alors  ce  cylindre  soutenu  vers 
sa  racine  par  deux  larges  et  courtes  lames,  0,N,0,N,  fig.  7, 
qui  l'environnent  en  partie.  Dans  son  intérieur  on  entrevit 
en  même  temps,  vers  le  milieu  de  toute  sa  longueur^  en 
dessus  et  en  dessous,  deux  longues  lames  brunes  écaillcuses, 
parallèles  et  près  l'une  de  l'autre  entre  0,0,  fig.  6  et  7. 
A  mesure  qu'en  tirant  le  second  étui,  le  bulbe  (c'est  ainsi 


% 
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que  je  contimierai  de  sommer  ce  renflement)  et  les  parties 
qui  le  suivent  commencent  à  parottre,  on  observe  que  celles 
quijjMHit  reafermées  dans  la  mentonnière  l'abandonnent  suc- 
ccasÎJWiment,  et  qu'ainsi  la  mentonnière  leur  tenoit  lieu  d'étifi, 
ce  dont  on  peut  encore  mieux  s'assurer,  quand  on  fend  lon- 
gïtnilnatement  la  peau  d'une  mentonnière,  comme  il  a  été 
faiffig.  8j  car  aldrs  on  trouve  le  bulbe  placé  tout  en  bas 
en  P,  et  la  trompe  ^Q,%ui,  sortant  en  Q  du  devant  de  la' 
tète»  s'introduit  dans  son  fouireau  KJK.,  fig.*  4  ^  5-  con- 
tiaaant  ^Qcore  de  tirer,  on  fait  renverser  les  parties  attachées 
au  bast^i» ibulbe,  qui  alors  le  suivent,  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  presque  étendues  en  droite  ligne,  comme  les  repré- 
sente laiig.  lo,  où  l'espace  postérieur  de  la  mentonnière  B,S 
est  resté  vide,  et  où  l'on  voit,  à  la  hauteur  de  il,S,  sortir  hors 
des  parties  qui  accompagnent  la  trompe  un  filet  blanc,  qui 
est  le  bôui  aaiérieur  de  l'œsophage,  lequel,  culte  H  et  S , 
perce  la  mentouuiùre,  pour  aller  s'ouvrir  d^ns  I  estomac. 

Après,  cet  examen  j'enlevai  de  la  tête  toutes  les  parties 
R,S,T,^.  10,  qui  servent  au  niourvement  de  la  trompe,  pour 
en  examiner  mieux  la  structure;  mais  il  n'y  eut  pas  moyen 
d'abord.  Une  ])rodigieuse  quantité  de  filamcns  blancs,  assez 
forts  quoi(]uc  très-dclîés,  qui  tenoicnt  de  toutes  parts  aux 
pièces  écailleuses  que  je  voulois  counoitre,  m'empêchèrent 
d'eu  venir  à  bout.  Je  laissai  donc  tremper  pendant  quelques 
jours  une  autre  téte  dans  de  l'eau,  et  ensuite  je  parvins  sans 
peine  à  en  tirer  la  *tirompe^ avec  tout  l'ensemble  des  pièces 
soUdesqui  en  ibrment  le  jeu ,  et  qui,  alors  dégagée^  luenr 
des  filets  qui  en  çffusquofent  la  vue»  restèrent  dans  la  situar 
tion^  remarqudïle  oii  je  les  ai  représentées  au  microscope  » 
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fig.  1 1 ,  situation  que  naturelleaierit  elles  ont,  ou  à  peu  près, 
dans  l'insecte  en  repos,  couché  à  la  renverse,  et  vu  de  côté. 
A,B  est  le  bout  du  Iburreau,  qui  se  mootre  couvert  de^soo 
étui  en  I,  fig.  2  et  3,  au  dcI^0I^  de  la  tête;  le  reste  y  est  ren- 
fermé. E,F  est  le  bulbe  qui  pendant  l'ioactiou  de  la  trompe 
occupe  l'exlrémilé  postérieure  de  la  mentonnière  en  P.  fig.  S. 
1%D,  r\D,  tig.  II,  soQt  deux  lames  écailleuses,  où  probable- 
ment les  muscles  ont  été  insérés,  qui  ont  servi  à  darder  la 
troiape.  LL  sont  des  sortes  de  traverses  qui,  appuyant  contre 
le«ràiie,  soutienneot  le  jeu  da  ressort  de  la  double  lame 
recourbée  F,C,K,  pour  feire  retourner  le  bulbe  Ë,F  en  place 
après  l'action.  Entre  ces  lames,  se  trouve  le  canal  qni  poite 
la  nounéture  de  la  troippe  k  IWomac,  et  qui  8u\t  pour  cet' 
effet  la  route  circonflexe  A6EFG&,  1 1  >  jusqu'il  où  la 
lame  écailleuse  et  convexe  K,H  a  une  éetuocrure,  pour  lais- 
ser le  passage  libre  à  ce  canal,  qui  de  là  va  percer4<  men* 
tonnière^  conuq^il  a< été  dit,  entre  R  et  S,  %.  to.,  et  eW* 
vrir  dans  l'estoauc  , 

L'assemblage  tracé  d^^i  sa  situation  naturelle  et  de  cdté, 
fig.  1 1 ,  se  voit  déplié  en  dessus  et  en  dessous ,  ÛSêM  et  iX 
Dans  ces  trois  figures  les  mêmes  lettres  design eoFtes  mèmea 
inèces  écailleuses;  mais  tôt  a  supprimé  dans  la  fig.  la  et  i5 
l'enveloppe  du  bulbe,  pour  faire  paroitre  les  pièces  ecail- 
leuses  qu'il  renfermoit.  H,k,l  est  uue  éc  iilk'  convexe,  dont 
la  figure  approche  de  celle  d  au  battant  de  bivalve.  On  voit 
que  soD  niilieu  porte  une  tache  ovnlaire  plus^ foncée  que  le 
reste.  Les  deux  laines  F,Kl,L,  dans  leur  courbure  naturelle, 
fig.  II,  et  redressées  fig.  12  et  i3,  in'ont  paiu  être  un  pro- 
loi^ement  de  l'étui  de  la  trompe.  £iles  s  élargj.ssem,  un  pan 
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k  mesore  qa'eUes  approcbeot  de  K»  bordent  le  côté  inférienr 
de  la  pièce*  convexe  H,I»  et  y  sont  intimement  adhérentes.  U 
est  «ngulief  que,  biën  que  dans  ce  sujet-ci  les  deuji  lemes 
ES:,  PE,  se  seinit  trouvées  entièrement  séparées,  |e  les  aie  vu 
lénnies,  et  nie  -finsant  qu'une  senle  pièce  dans  nn  autre  sufet  : 
•Il  alors  eMes  éioient  percées  dans  tonte  leur  longueur  d'un 
canal,  dont  la  coupe  transversale  est  représentée  fig.  i4,  et 
par  où  passoît  t'oeso)>bage.  U  est  è^résumer  que  cette  dîffé*  ■ 
reooe  «vient  de  l'âge  plus  ou  moins  avancé  de  l'animal.  Quoi 
qu'il  en  soit,  aprèe  que  ces  deux  lames  se  sont  écartées  Tnae 
di(  l'antre  09  ondoyant  le  long,  des  deui  bords  latéraux  de 
la  plaque  H,I,  fig  13  et  1 3,  elles  se  terminent  chacune  beau- 
coup aupdelh  par  cme  traverse  LL,  qui  leur  donne  nn  airde 
béquille.  Ces  deux  traverses,  dans  leur  situation  naturelle, 
se  touchent  par  une  de  leurs  extrérailés,  tandis  qu'elles  aj>- 
puient  de  l'autre  conlre  «Jeux  corps  sphéroïdes  écaiileux, 
AAj  pl.  2,  fîg.  1,  où  est  représenté  le  cûté  intérieur  d'un 
crâne.  BB  y  sont  les  traverses,  qui  se  touchent  d  un  coié,  et 
apjHiiein  contre  les  deux  corps  4lA  de  l'autre.  On  y  voit, 
quoique  ptu  dislincleuient,  entre  C  et  FF,  le  côté  convexe 
de  la  plaque  éc  ;iilleuse  H,K,  pl.  1 ,  fig.  1 1.  La  situation  de  ces 
uaverses  pareil  louruir  un  point  d'appui  pour  soutenir  ïtoi* 
tion  de  la  trompe. 

L'assemblage  é€ailleux  ^,E,P,0,F,  pl.  1,  iig.  la  et  i3, 
ionneane  Articulation  oatorellement  renfermée  daosle  bulbe 
E,F,  fig.  j  i«  11  est  compoflé  de  quatre  pièces  écailleuses,  une 
irrégulièrement  tdangulaire,  ou  pluidt  en  treifl^  F,SÎ,0^ 
dont  la  base  se  termine  par.  deux  apophyses,  IT  et  O.  qui 
s'embolieat  dans  de  peiiifecaviiési  dont  les  titos  des  demi 
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lames  N,0  et  0,D,  qui  forment  denx  antres  pîêcës  de  cet 
assemblage,  sont  pourvues,  et  enfin  d'une  lame  écailleuse 
grossièrement  ovalaire,  E,P,  qui  lient  en  place  les  trois 
autres  pièces,  lesquelles  sont  étroitement  rassemblées.  C'est 
du  milieu  d'elles  que  sort  l'étui  FB,  fig.  12,  qui  renferme  la 
trompe  jusqu'à  son  extrémité  antérieure;  cttii  dont  on  a  fait 
disparoîlre  ici  un  morceau  intermédiaire,  pour  mettre  une 
partie  liMG  de  la  trompe  h  découvert.  Cet  étui,  représenté 
encore  beaucoup  plus  en  grand  fig.  9,  est  fendu  et  ouvert 
dans  toute  sa  longueur.  11  laisse  toujours  à  nu  une  partie  de 
la  trompe,  qu'on  peut  faire  sortir  en  dehors  par  la  fente  de 
l'étui,  autant  qu'on  le  voit- fig.  9,  sans  que  je  l'en  aie  pu 
faire  sortir  entièrement,  parce  que  la  fente  ne  prètoit  pas 
assez  pour  cet  effet.  *  *^  •  Tn-.  tf-"  «  t 

Quand  après  avoir  laissé  sécher  la  trompe  dans  son  étui 
on  y  fait  parvenir  une  goutte  d'eau,  la  transparence  de  l'étui 
permet  de  voir  monter  et  descendre  l'eau  dans  la  trompe,  et 
cela  se  voit  encore  mieux  aux  endroits  où  un  bout  de  l'étui 
a  été  emporté,  ainsi  qu'il  l'a  été  depuis  B  jusqu'h  G,  fig.  ia, 
où  C  et  M  marquent  deux  telles  gouttes  extrêmement  petites, 
comme  LA  en  montre  deux  autres,  vues  au  travers  de  l'étui 
même.  •  .  *'    ■  •     ' '  ■ 

E,Q,  fig.  12,  est  un  vaisseau  plus  délié  vers  son  origine  que 
n'est  la  trompe.  11  s'élargit  à  mesure  qu'il  descend  vers  Q, 
où  probablement  il  a  été  rompu.  U  m'a  paru  composé  de  la 
réunion  d'anneaux  cartilagineux.  Je  le  crois  l'œsophage,  et 
vraisemblablement  il  sert  à  pomper  le  suc  nourricier  qui  doit 
passer  à  l'estomac.  J'ai  cru  entrevoir  à  sa  partie  antérieure  E 
une  petite  dfiacité,  qui  pourroit  bien  être  une  soupape  ou 
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«alviii^,  ce  qui  posé^  et  qu-«ile  ouvre  d'Ë  en  Q,  il  uriivera 
gae  lonqae  l'iMeotA  ûieïc  v«îssaaiLE,Q,  d'Eco  Q,Âl  s'alon- 
gera;  ot  OQiQiiie  tes  -aDDeaiiK  ctrtilagtn«ax  r<impMheroDt>de 
se  rétrécir  en  méBie  temps,  il  ft*y  'formera  •uniplits  grand  fiât 
qui  fera  ouvrir  la  soupape- ou  valvule  h  l'air,  ou  à  la.liqaeur 
qui  est  dans  le  trompe»  laquelle,  trempée  datis;le  sncnour- 
ricier,  le  £nrâ  montm*  le  toi^de  ce  canal -vers  l'estomac,  par 
JUk  jeu  semblable  à  celui  des  pompesoommnnes,  eieepté  que 
le  Vide  s'y  Corme  en  élevant  le  piston,  au  Beu  qu^il  se.Csra 
ici  en  alongeant  le  tuyau  de  la  pompe,  qui  permettra  à  .la 
liqueur  d'entrer,  pendant  que  la  soupape^  en  se  fiaroûiu, 
l'empéchern  de  se  retourner  en  arrière. 

Curieux  de  connoître  les  deux  pai  lies  qui  s  étoieiit  oiïertes 
sous  l'apparence  de  sphéroïdes  obîongs,  pl.  i,  fig,  a  et  3,  HH, 
que  l'on  a|M  rçoit  sur  le  devant  de  la  tète,  j'enlevai  le  crâne, 
où  ces  parties  ('luieut  t!nrlià>sée>;  et  après  l'avoir  nettoyé,  je 
le  trouvai  tel  que  je  l'ai  represemé  Ion  en  grand  et  vu  du  côté 
iiiLérieur;  pl.  2,  fig.  i,  AA,  sont  ces  deux  parties  s'offrant 
encore  sous  l'apparence  de  sphéroïdes  oblongs.  Ellessont  très» 
saillantes.  Lear  moitié  postérieure  est  opaque,  et  passable- 
'ment  remplie;  l'autre  en  partie  vide,  et  un  peutransparente, 
iinais  moins  qu'elle  ne  l'esté  «on  cdté  extérieur,  qoie  la  lu- 
cidité et.  k  couleur  d'uii  -verre- jaunâtre. 

Comme  cet  inaeeta  est  du  nombre  <]e  ceux  qui  n'ont  point 
d'antennes,  et  que  ces  parties  AA,  pl.  a,  fig.  i ,  s'y  trouvent 
l^acies  aux  mAmesendroits.où  les:antfaft-en  ontyllse  puurroit 
qu'ettae  ocfisaont  les  fonctions.  Lesrs.dkés ipoitérieurs 
missent  communiquer  ensemble  an  amfen  d'un  canal  ëeuK- 
lonx  tfâft>laigeiquienreBfeBmAmiantre  on.peoiBoâttsspacieai.. 
du  Mutéum,  t,  i8.  da 
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Il  rampe  en  arc  de  cercle  appuyé  dans  l'intérieur  du  crâne, 
etesl  caché  en  j)artie  parla  plaque  écaillease  C,  pl.  ilg.  j, 
qui,  comme  on  l'a  vu,  est  l'écaille  HI,  pl.  i,  fiî;.  i  >  et  i3,  de 
mcmc  que  BCB  de  cette  deuxième  planche  en  sont  les  deux 
branches  écailleuses  LHKKIL,  vues  dans  un  autre  situation. 

Ayant  enlevé  avec  un  instrument  très -subtil  ces  deux 
parties  HH,  pl.  î,  fig.  '>.  et  3,  plus  grossies  en  AA,  ]>1.  flg  i, 
pour  les  examiner  au  microscope,  je  trouvai  d'aborti  ijuf  ( c- 
toient  doux  vaisseaux  écailleux,  qui  tenoient  lort  peu  du 
sphéroïde  j  qu'ils  éloient  obliquement  arrondis  j);u-  ties^uus,  de 
la  manière  qu'on  en  a  représenté  un  par  le  côté,  pl.  2,  lig.  1. 
On  y  entrevoyoit  intérieurement  un  (  rps  assez  opaque,  qui 
n'en  reniplissoit  pas  toute  la  capacité,  et  qui  s'élevoit  un  peu 
en  i;osse  sur  la  face  supérieure  AB  du  vaisseau  qui  le  cou- 
tenoit.  Cette  élévation  étoit  hérissée,  vers  A,  de  (jueUpics  poils 
lonp;s,  et  dans  le  reste  d  un  très-grand  nombre  de  poils  extrèine- 
n  I  «'  [  1 1  (  (  )  urts ,  et  presque  invisibles,  même  à  l'aide  des  meil  leurs 
Dui.n  »  (  |)e  .  ,1  i)u\  rîs  un  des  vaisseaux  AB,  fîf^.  2,  et  j'en  tirai 
un  second  vaiascau  ('r.jillrux,  fîî^.  3,  CD,  pourvu  d'un  appen- 
dice fibreux  ou  charnu,  li,C,  au  côte  qui  ré{)ond  a  celui  de  13, 
fig.  2,  et  qui  est  apparemment  le  même  (pii  perce  h  cet  endroit 
ce  vaisseau  Ali.  La  moitié  supérieure  de  ce  second  vaisseau 
étoit  très-hérissée  de  poils  blancs,  les  mêmes,  selon  toute 
a])j>ai i. lu  (■  .  que  ceux  qu'on  a  vus  un  peu  plus  haut  sur  le 
dessus  ti(  la  fig.  2.  Sa  moitié  inférieure  D,  liy.  3,  étoit  rase. 
J'y  crus  voir  intérieurement  un  troisième  corps.  J'ouvris 
le  second  pour  m'en  assurer,  et  j'en  tirai  effectivement  un 
troisième  vaisseau  écailleux,  mais  de  forme  très- différente 
des  deux  premiers.  Il  se  termiuoit  eu  masse  1,  li^.  4?  munie 


Digitized  by  Google 


DE  DIFFÉBSZITKS  ESPÈCES  d'jNSECTES. 

pu  devant  d'un  cou  large  et  oblique,  FG,  qui  aboutissoit  par 
Gr  k  l'appendice  charnu  E,  fig.  3^  et  B,  tig.  a.  Un  ligamenK 
.FH,  qni  me  parat  ^aîllen^»  j  tenôk  fiortemeot.  Je  réussis 
encore  à  ouvrir  la  partie  IF^'fig.  4t  ^  ^  sortir  une  sub- 
stiace  blanchâtre  et  chamne,  remplie  de  quantité  de  grains 
âphériqueSf  extrêmement  transparens,  assez  dur%  fiunles  à  en 
séparer,  et  qui,  vus  h  un  microspope  d'une  demi-ligne  de 
foyer,  ne  paraissoient  pas  plus  grands  qu'ils  n'ont  été.repré- 
santés  fig.  S. 

Le  peu  dé  rapport  que  cet  organe  a  avec  cens  des  sens 

dans  les  grands  animaux  ne  nous  permet  pas  d'en  déterminer 
l'usage  par  l'analogie.  S'il  servoit  à  quelque  sens  qyo  uous 
u  avons  point,  comme  on  seroit  lenié  de  le  croire,  toutes  nos 
conjectures  là-dessus  seroient  parfaitement  iuutiles  et  hasar- 
dées à  pure  perte. 

hafi'j.  r>  de  la  pl.  i  est  un  corps  brun,  un  peumou,oblong, 
.grossièrement  cylindrique,  se  terminant  en  pointe  mousse  et 
arrondie  aux  deux  extrémités,  d'où  partent  par  un  étrangle- 
ment alongé  deux  appendices,  AB,  de  ia  même  couleur. 
Quantité  de  petits  vaisseaux  noirâtres  rampent  sur  leur  su<^ 
periicie.  L'autre  côté  de  ce  corps  paroit  avoir  tenu  par  nombre 
de  membranes,  QG,G^C,G,C  au  dedans  de  la  téte,  d'où  je  Tfl 
tiré.  La  substance  qu'il  renferme  est  muqueuse.  On  peut, 
avec  quelque  vraisemblancei  le  prendre  pour  le  cerveau  de 
ranimai,  et  en  ce  cas  A  et  B  en  seroient  probablement  le 
cervelet. 

La  fig.  7  est  une  lame  mince  et  tranpareiite,  qui  semble  - 
tenir  le  milieu  entre  la  membrane  et  l'écaflloi  n'ayant  ni  la 
fleiibifit^  de  l'unoi  ni  la  fi^nneté  de  l'antM.  Elle  convse  le 


milieu  du  coté  iiitérieui  tle  la  p;u  lie  iaiio  en  bnH.iut  de  Li- 
vaK'c,  1,  Ifl,  tii;.  i  >.  et  ]  ^,  don!  il  a  «léjh  vlô  ])ailé.  tache 
oiiiongue  plu^  foiu  ue  qui  se  montre  au  milieu  de  hg.  7,  pi. 
est  écailleose  et  couleur  d'ambre.  C'est  celle  qui  se  fait  aji^jfty 
cevoir  vers  le. milieu  de  l^fi^è^Ui,  iig.  ist  et  i3,  pU.ie^;e|^ 
^  ftv4^;6^tc  des  sphéroïd^««i«feuliers4^,4|A,s  ,  >4«ffmai)l 
pipy/ay  <jfhQyi,;.EUP>|4eux  ovak&lq,ag$  «t««npadré%($fBi||||| 
de  graif»»h(iiffa^ig^,Ce  soni  deux  assefllliMlf^Nt^P^ 
dan»  J«i4r  .position  natarelle.  La  bordure- Jarge  qt^^.^^^ 

vironnd>:0i|,iéfi>tfl#n<e-:  ^  -^'-—^"i  T"iiTfmrnml^n^Éirtr 

«f^wiémj  fwéaàleBiwyBsph^yiMiaii»  *  f  — 'irnrTi^iripljfap 
avec  l'autre)  ce  peat  &ire  soupçonner  q'3m'Ç^i^ÂWI^fi9ÊÊ0 
4|plltfliMM)aiiXvûltt.queIqiieiqip 

y^peoirERatt  jjfomqeni^  .da«6  |a%ore^,peroés  4e  nombre  de 
Illimi4i«e.a«ml!qd£»  omvertures,  dans  lesquelles  des  poils. ont 
-M'iinplaBtéSi  Li^ivdesâu&.du  corselet  en  est  criblé  pai taille? 
menL    i     -        -    "  '  •         ..  ,  ■  .  ■-• 

La  lig.  8  ré|)i  ('setjie  le  eôté  extérieur  d'un  de  ces  nsseni- 
blag(v«,  ou  plul()l  d'une  des  deu\  eoniér^  ou  les  yoiiX  se 
trouveiil  rasseriihh-s,  suivant  lu  disposiliou  (jti  en  oliVe  la  ligure, 
Ge  u  est  (ju'a[ue-,  avoir  vidé  le  dedans  d'une  téle,  el  en  gi^oir  i. 
examiné  le  crâne  dans  tous  les  sens,  que  je  suis  parvenu.»  le», 
apercevoir.  J'en  ai.  compté  environ  cent  à  chaque  cori^^i. 
Ils  ne  se  trouvant  pas  placés  cliacuo  dans  iMfie.Cicette,  heinbe 
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ils')i^-sjQut  disposés  d  une  nntre' hieavèrev'^^  ''^  ^^>^n^P*P^ 
prèfif  qu'on  peuti'observer  fig.  8,  i"  '  ' 
!  Ayant  mouïHé  dlube  géKàcteld'lsîiii  rino  de  ces  cornées^  et 
ayant  passé  uu  pinéeawRnr  non  cvlé  intéiieur,  ^'en  ai  détaché 
§raad  nombre  de  grains spli  i  i  |  uestraiisparens,  dont  une  partit» 
étoieitl  aiii».si  petits  eiiviroit  (jue  les  veux  dont  il  vient  d'être 
pàrlé,  et  d'autres  parulssuient  avoir  le  double  de  celte  grau- 
deur.  (.es  grains  av oient  de  la  coiisrstauce,  et  ciniservoieiit  leur 
loruie  sans  dxiuiiiulion  sensible,  après  <]n'ou  avoii  f  ut  t^vaporer 
i  eau  dans  laquelle  ils  treœpoieiit.  Si  ou  couhrnie ,  iiprès  des 
«xamens  répétés,  que  ces  grains  transparens  de  deux  diffé- 
rente^ï  grandeurs  sonl  de  vérilablcs  lealiiles,  il  faudra  suppo- 
ser, vu  qu'une  seule  cornée  eua  fourni;  beaucoup  plus  de  ceatj 
que  chaque  œil,  ou  plusieurs  d'entre  eux,  ont  au  moins  deux 
leotiiles^  alors  il  se  pr>iirroit  que  chacun  de  ces  y^n^  fÙL  une 
téohable  lorgnette  :  chose  qui  après  tout  ne  seiok  pas  une 
siu^anié  aussi  grande  qu'oii  puunroitse  rimagiaerv  puisque 
l'di  trouvé^  comme  on  le  verra  dans  la  suite,  que  les  yeux 
de  la  phalène^  dont.  j'ai  publié  l'anatomie  de  la  chenille,  sont 
slfi: véritables  léleâcopeà  (jui  oni  tieuxi  verres  objectifs  et  un 
ificiiJaire,  et  où  il  tV  en  a, encore  probablement  d'interm^ 
^aues  que  leur  extrême  petitesse  et  leur  emplacement  dans 
les  tttWs  opatjues  empêchent  d'être  décduveriSi 

ï^'  fig.  9,  pl.  2,  représente  un  .stignjjutcenviiotiue  d  uu 
iîioit«j«iu  dti  peau  du  corps  de  i  animaltj;  vui  en  dehoris,  ad 
travers  d'une  lentille  d'une  defnMignéde'foysK  Ce  stigmate 
be  utoiiU  e  ()ércé  à  jour,  aiuiïi  qu'c^ndes  irdovejtôits  lor$(ju'uii 
eu  a  détaché  e.t  eulevé,  coiaiiieifit:i,'la  •tracfaés^avtèrejqiii  s'y 
«luvrer  ^uh^  iiliwxi^itf^>aroùiBlldijr|tééiii:  douae^iiuiJkiraikie&ou 
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épines  sortent  de  ce  morééau  rie  paau,  et  sont  Implantés  chacuh  • 
dans  un  tubermîe  é  ailleux  pc  t  i  |ioiir  cet  effet, et  environnés 
d'une  membrane  mince  et  tiexible,  dont  aucun  filet  noir 
écaîlleiix.  senihlable  ë  ceux  qui  couvrent  le  reste  de  ia  peau, 
n'ern]  eclie  la  mobilité.  Ces  poils,  OU  plutôt  ces  épines ,  sont 
beaucoup  trop  rlnir  semés  pour  pouvoir  servir  de  couvertHre 
k  l'aDimal  j  niais  ils  servent  apparemment  à  rendre  chez  lui  le 
sen's  du  loucher  plus  déiicmt  :  du  moins  ai-ju  observé  dan» 
plusipirs  autres  sortes  d'insectes  chez  qni  les  poils  étoient 
également  rares,  qu'ils  étoient  aus^i  implantés,  comme  ici, 
dans  UQ  anneau  ccailleux  ,  environné  d'une  membrane  beau- 
cotip  plus  mince  et  flexible  que  la  peau  ne  Tétoit  partout 
ailleurs,  et  qu  à  la  racine  de  chaque  poil  ou  épine  aboulissoit 
un  petit  nerf  qui  y  tenoit,  au  moyen  de  quoi  nul  corps  ne 
j)ouvait  h^rter  contre  cette  épine  sans  qu'elle  ne  cédât,  et  ne 
tirât,  comme  par  une  sorte  de  petit  levier,  le  nerf  attaché  à 
sa  racine,  et  n  imprimàt  ainsi  un  sentiment  notable  à  l'animal. 

Ayant  adapté  à  mon  verre  d'une  demi-ligne-  de  foyer  les 
pièces  qu'il  f:iutpour  en  faire  tui  microscope  double,  et  ayant 
ainsi  rendu  la  superficie  de  l'objet,  pi.  a,  lig.  9,  en  apparence 
encore  du  moins  seize  fois  plus  étendue,  les  fils  noirs  qui  se  ' 
montroieut  d  abord  comme  l^i^  int  ties  réseaux  irréguliers 
sur  la  peau  de  i'auimal,  se  déciuivrirent  être  des  nervures 
assez  épaisses,  toutes  plissées  eu  ziz-zag,  aliu,  tres-vraisem- 
blableraient^  que  ces  nervures  n'empêchassent  pas  la  peau 
de  pouvoir  aisément' s'étendre  au  besoin  en  tous  sens. 

Tja  fig.  TO,  «qui  offre  une  parcelle  de  la  peau,  Hg.  9,  grossie 
à  ce  double  microscope,  faif  ^"'r  en  A  un  anneau  ou  tu- 
bereiUe<  «oailleox,  dmis  lequel  un  de  ces  poik  roides  avoit 
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^êté  inQ])lanté.  Sob  ouvertàf0  circnlini;e  à  |oor  |iiarque  Téi- 
paisseur  apparente  du  poil.  On  découvre  dans  icette  figure 
comment  les' nervures  sont  plîécs.ep  zig-zag,  e|  que  toutes 
resi«iu  écartées-  à  quelque  distance  de  l'anneaji  Ay  tandis 
qu'elles  touobeot  en  grand  nombre:  I»jsUgmate  iig*  9»  et  y 
paroissent  mémejétre  plus  amassées  qu'^iUleiirsi  anan  les  stig- 
mates ne  concourent-ils  point  à>l'oi^i|e*dtl:tacl,  comme  le 
font,  selon  toute  apparence^  jdiaque  poil  ou  épine. 

La>iig.  I,:ett  eelle  d'un  stigmatp , entier  vu«de  profil  :  A  en 
ett  leeàU  extérieur  »  qui  p^hroit-ccbiuKe  r»lé«é  an  l>oaton 
sur  le  dessàs  de  la  peau,  CD ,  d«  VanimaL  On^  a  d^abord'  de 
la  p^ina  à  Meonnohre  que  c«t-organa  est  effiietîvenient  eon- 
vase  en  dehoEs.  Sa  siqierfiicie  eiiériaore  un  peu  transpareou» 
jUiàs«Bi4^li«Toir>fln  BJ'aim«aaitoaceulriqiie  qoi  bord»  son 
ouveitdr»  h  Topivoait^y.ati  làitparottr«  U  stigmate  comme 
(OQAoave  en  dessus^ ^ ce- n'est  qu'en  parvenant  h  l'exposer 
au  microscope  par  la  oétc,  qi^'ou-s'assitre  pleinement  du 
«oniraÎFedi  En«éparents2^oitiiJMitérieurede  la  postériturt^ 
fin  trouve  qu'il,  est  otouK  en  dedatis ,  et  garni  de  poils^ 

Cet  insecte  a,  ainsi  que  les  chenilles^  dii-buit  stîgmatea,  neuf 
de  chaque  oèté»  Ils  sont  écaiUeux.  Leur,  emplacement  «iTest 
pas  dans  une  tiÉême  ligae  latérale,  coaimexelui  des  cbenillei; 
mais  41s  se  trouvent  disposés  comme  le.  marquent,. dans  les 
fig.  a  4ijt  3  de  la  pl.  i ,  les  nombres  i ,  2,  3  jusqu'à  9.  Lh 
première  paiim  estlsuc  les  ofttés^u  corselet  ^  entre  la  prendAre 
et  la  .second^  pkSre  de»  pâtes.  La  seconde  paire  de  stigmates 
a^  trouve  suri^ue  pièce  éeàilleuse,  pl.  a,  fig.  14,  qui  termine 
leconelet  k  TendcoAt  où  il  communique  avec  le- corps»  «t  «ù 
ces  stigmates  sont  indiqués  paiiles  ooveitures  D.et,C  Lairoi* 


siôme  et  iaLquatriëoae  paite^  sbntpkicées  très  près  l 'ane  de  1  au-^ 
ire,  h  la  pArtie  antérieure  cUi  corps^  sor  un  assenibUge  écailleux, 
pl.  1,  tig.  ijf  BA,  Afi,  qui  bordjc  l'étrangi  entent  par  lequel  le 
corps  tient  au  corselcit  :>ilN  y  SDnt  niurqués  A  etiB^  et  bâau- 
coup  moins  grossis  que iig.'iri,  ti,  i3,  i^,  iS  et  ii6.  Les  cinq 
uutres  paires  se  trouvent  aux  endroits  du  corps  désignés  par  les 
chiffres  5,  6,  7,  8  et  9^  tig.  'i  et  3,  pl.  i .  lies  stigmates  de  la  pre- 
mière pair-esout  bien  quatre  lois  plus  grands  que  ceux  du  corps. 
Ceux  de  la  seconde! paire,  pl.  fig.  i3,  m'out  semblé  ronds. 
Ils  étoient  couverts  eu  dessus- d'une  membrane,  siir  laquelle 
paroissoient  nombre  de  nervures  ondoyantes  dirigées  vers 
un  centre  commun.  Les  autres  avoieut  la  forme  de  sphéroïdes 
oblongs.  lis  étoient  aussi  munis  eu  dessus  d'-uiie  membrane 
à  nervures  ondoyantes,  mais  avec  cette  différence  qu'au  lieu 
de  tendre  vers  un  centre  commun .(  voyez  pl.  2,  fig.  •r3), 
ils  se  rapprochoient  vers  une  ligne  faisant  pdrtie  du  grand 
diamètre  de  l'ouverture,  ainsi  qu'ii  a  été  représenté  pl.  «a, 
fig.  11.  Cette  membrane  sert  à  dontjer  pins  ou  moins  d'entrée 
à  la  fois  à  l'air,  ou  à  en  exclure  l'eau  «u  besoin, comme  quand 
on  submerge  le  stigmate,  li— ff  ).it«l  nup  i  •  n  ^  .  :  • 

Leur  Ibrme  étaut,  les  uns  spbériques,  les  autres  sphéroïdes, 
ils  sont  creux  en  dedans,  et  garnis  de  poils  dirigés  vers  l'ou» 
verture  supérieure,  ainsi  qne  le  représente  h  fig.  i5 
la  pl.  a,  qui  en  offre  l'ouverture  inféneoiie.  Ces  poils  peu- 
vent servir,  par  leur  direction  vers  le  milieu  de  leur  ouver- 
ture antérieure,  à  empêcher  les  corpuscides,  qui  (loltent 
dans  l'air,  d'entrer,  par  les  stigmates  dans  les  bronches  où  Î4s 
pourroicnt  causer  des  obstructions,  et  à  en  faciliter  aussi  la 
sortie,  si  par  hasard  iJs  y  étoient  entrés. 
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Une  hime  écailleuse  et  recourbée  embrasse  sous  la  peau 
une  pirtie  du  stigmate,  comme  on  le  voit  en  A,  iig.  X2 
et  i5. 

îjti  Iig.  i6  y  montre  en  AG  le  côté  du  stigmate  qui  est 
sous  la  peau.  Deux  anneaux  écailleux  concentriques  bordent 
son  ouverture  poçtérieure,  après  quoi  !n  trachée-artère  y 
tient  en  C  par  uue  membrane,  qui  peut-être  (lé  ici  trop  alon- 
gée  par  les  tiraillemens  que  je  puis  avoir  fait  subir  involon- 
tairement à  ce  vaisseau  en  le  séparant  du  corps  de  l'aniraaî. 
GDEFGH  est  une  partie  très- considérable  de  la  trachée 
exactement  représeuiée  d'après  nature.  Elle  a  été  rompue 
en  H,  et  a  fourni  dans  sa  longueur,  CH,  quatre  bronches, 
DI,EL,FM,G]N ,  iciutes  tournées  du  même  côté,  et  aussi 
grosses,  ou  peu  s  en  faut,  qu'elle-même;  ces  bronches,  qui 
se  sont  trouvées  rompues,  pourroieuti>ien  aussi  avoir  abouti 
chacune  à  un  stit^mate.  Toute  la  trachée  et  ses  grandes  bron- 
ches étoient  entourées,  comme  on  l'a  représenté  dans  la 
fig.  16,  d'un  fil  tourné  en  ressort  à  boudin,  incomparable- 
ment plub  lin  et  plus  serré  qu'il  ne  l'est  dans  les  bronches  de 
même  éjiaisscur  des  chenilles. 

Une  lentille  d'une  demi-ligne  de  foyer  le  rendoit  k  peine  vi- 
sible. Il  étoit  imposbible  de  l'apercevoir  par  ce  même  verre 
à  des  bronches  |)lus  nunces  :  et  ce  qui  est  remarquable, 
plus  celles-ci  étoient  déliéés,  et  moins  elles  paroissoient 
blanches  et  transparentes j  de  sorte  que  celles  qui  ne  parois- 
soient que  capillaires  |i  ce. microscope»  y  semblaient  presque 
noires.  '< 

Les  bronches ,  tant  grosses  que  déHées  qu'on  trouve  en 
nombre  prodigieux  dans  les  chenilles,  s'ofiroient  à  propor- 
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tion  en  beaucoup  moindre  quantité  dans  l'animal  dont  il  s'a- 
git ici.  On  les  y  distiuguoit  facilement  d'une  seconde  sorte  de 
vaisseaux  très-blancs,  clairs,  et  en  quantité  innombrable  qui 
s'y  trouvoient:  ces  derniers  avoient  moins  de  consistance, 
et  au  microscope  on  ne  pouvoit  démêler  s'ils  étoicnt  Ibrmés 
d'un  fil  roide  tourné  comme  celui  des  bronches,  ou  non. 
Deux  ou  trois  jours  de  macération  dans  l'eau  les  réduisoient 
en  bouillie,  au  lieu  que  ceux  qui  sont  sûrement  des  bron- 
ches, s'y  conservoient  plus  long-temps  sans  se  dissoudre. 

Le  corselet  est  extérieurement  composé  d'un  assemblage 
d'au  moins  seize  pièces  éc;iilleuses.  La  plus  grande,  pl.  i, 
fig.  2,  K  ,  couvre  à  peu  près  tout  son  dessus.  A  l'opposite  il  y 
en  a  quatorze,  et  son  extrémité  postérieure  se  termine  par 
une  grande  pièce  écailleuse,  pl.  2,  fig.  i4-  A,  est  l'ouverture  par 
laquelle  le  corselet  communique  avec  le  corps;  B  et  C  sont 
des  élévations  convexes,  creuses  et  percées  h  jour,  qui  m'ont 
paru  être  la  seconde  paire  de  stigmates.  Je  ne  puis  dire  si 
l'ouverture  D  est  absolument  une  ouverture,  ou  si  elle  a  été 
couverte,  comme  il  est  apparent,  d'une  membrane  :  son 
usage  m'est  inconnu.  Onze  poils  ou  épines  occupoient  les 
onze  petits  trous  que  l'on  voit  en  E  au-dessus  de  cette 
ouverture. 

,  La  partie  antérieure  du  corps,  celle  qiu,  à  l'ouverture  A, 
'fig  i4->  commnniqtie  par  un  étranglement  avec  le  corselet, 
est  soutenue  de  deux  pièces  écailleuses,  fig.  17,  et  d'une, 
fig.  18,  ((ui  y  bordent  cet  étranglement.  Ces  trois  pièces,  dont 
deux,  lig.  17,  se  voient  par  devant  et  presque  a|)lomb,  se 
joignent  de  façon  que  les  apophyses  E  et  F,  fig.  18,  s'appli- 
-querit  aux  apophyses  C  et  D,  fig.  17  ;  AB  et  AB  sont  les  stig- 
mates de  la  troisième  et  quatrième  paire.  Les  pièces,  fig.  i. 
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occupent  le  dessus,  et  celles,  fig.  i8  y  occupent  le  dessous  de 
l'étranglement  (|ni  séjjare  le  corps  du  fcorselel. 

Comme  cet  insecte  devoit  pouvoir  pénétrer  au  travers  de 
Ja  bine  des  {Doutons,  sur  la  peau  desqueU  il  vit,  ses  pâtes 
ont  été  poarvucss  de  jMods  propres  à  lui  eâ  ptbcarer  les 
moyens.  On  en  voit  un ,  sépiiré  de  la  jambe ,  et  extréniement 
grossi,  pl.  3,  fig.  i.  Il  a  six  articalationS}  dont  les  qùatre  pre- 
mières A  JB,Ç,D,  quoique  très -courtes,  sont  de  grosseur  et 
de  longueur  différentes;  la  cinquième  beaucoup  plaè 
grosse  qu'aucune  des  antres,  est  è  peu  près  aussi  longue  que 
les  quatre  ^iremîères  ensemble.  Après  elle  s4ât  le  bout  «in 
pied  il  est  armé  de  deux  ongles  ou  cirochets  dentés  E  et 
F,  pourvus  en  dessous  d'une  languette  blanche,  aplatie  et 
pointue ,  dont  la  moitié  antérieure  B,I,I,  fig.  a,  est  garnie  aux 
xleux  côtés  d'une  file  de  lames  minces  écaillenses,  on  d^es* 
|>èce  d'arétes  blanches  assez  énunentes;  l'autre  moitié  est 
hérissée  de  piquans  très-courts  :  elle  sort  de  l'extrémité  de  la 
cinquième  articulation  du  pied,  et  elle  y  tienf  :  A,I^K,  fig.  i, 
est  à  l'autre  extrémité  du  pied  un  tronçon  du  bout  de  la 
jambe.  On  en  voit  sortir  en  I  et  K  deux  lames  écailleuses, 
où  étolont.  insérés  des  muscles  moteurs  du  pied.  Ce  bout  dy 
jambe,  et  les  buiiia  de  chaque  articulation  du  pied,  sont 
hérissés  de  très-fortes  épines. 

La  (ig.  2  de  la  lucuie  [thmche  offrç  encore  plus  eu  grand, 
et  dans  une  autre  po^itiun  (>n  A, A,  les  deux  ongles  ou  griffes 
du  pied,  et  la  languette  B,Ï,G,  qui  naturellement  y  est  pla- 
cée dessous;  mais  qu'on  voit  ici  en  plein  et  h  découvert, 
parce  qu'on  a  renversé  pour  cet  effet  à  droite  et  ji  gauche 
l'un  et  l'autre  des  deux  pngles,  qui  se  montrent. ici  par 
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leurs  côtés  naturellement  tournés  l'un  vers  l'autre.  On  y 
aperçoit  distinctement  la  forme  pyramidale  de  l'extrémité 
antérieure  B,l,l  de  la  languette,  armée  des  espèces  d'arêtes 
mentionnées  un  peu  plus  haut,  et  son  autre  bout  hérissé  de 
petits  piquans;  cette  languette  y  est  placée  par  la  racine,  entre 
deux  pièces  ccaiileuses,  dont  l'une  D,G,G,  fig.  2,  est  can- 
nelée de  rainures  obliques  qui  se  rencontrent,  et  forment 
des  angles  h  peu  près  droits  sur  la  ligne  où  elles  se  brisent  : 
l'autre  pièce  écailleuse  a  beaucoup  moins  de  largeur,  et 
est  représentée  dans  le  milieu  de  la  fig.  3;  une  petite  écaille 
réunit  ces  deux  pièces  en  E,  fig.  2  et  3,  par  un  fort  ligament. 
On  peut  remarquer  à  la  iig.  2  que  les  deux  ongles  de  l'in- 
secte sont  armés  de  crochets.  Chaque  ongle  tient  h  une  forle 
pièce  écailleuse  FH,  avec  laquelle  il  forme  un  angle  aigu 
immobile,  A,L,Fj  cette  pièce  elle-même  est  articulée  avec 
une  autre  pièce  écailleuse  moins  large  et  courbe, F,G,I,  qui 
lient  en  G,  par  un  ligament  très-fort,  aux  deux  pièces  écail- 
leuses  G,D,G,  fig.  2  et  3. 

Au  reste,  on  conçoit  aisément  que  la  languette  écailleuse 
H,G,  fîg.  I,  placée  à  peu  près  comme  le  pouce  à  l'opposite 
des  doigts  d'une  main,  fournit  h  l'animal,  par  cette  sorte 
de  pince,  un  moyen  d'autant  plus  aisé,  soit  de  se  crampon- 
ner h  la  laine  du  mouton,  soit  de  se  tirer  au  travers  en  la  sai- 
sissant avec  ces  trois  parties  du  pied,  que  les  deux  ongles 
sont  garnis  de  crochets  qui  contribuent  efficacement  h  favoriser 
ces  procédés,  en  servant  d'autant  de  points  d'appui  à  l'ani- 
mal, pour  l'empêcher  de  glisser  en  arrière,  ou  de  lâcher 
prise. 

Les  pâtes,  au  nombre  de  six,  composées  d'une  double 
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cuisse  L  et  D,  pl.  i,  iig.  3,  d'une  jambn  R,  et  d'un  pied 
à  cinq  articulations  F,  sont  intérieurement  pourvues  h  leurs 
articulations  de  lames  ou  arêtes  très-tortes,  tenant  cîiacnne 
par  l'une  de  leurs  extrémités  à  Técaille  dont  elle  procède , 
et  de  Tautre  à  des  muscles  qui  en  sont  les  moteurs.  Voici 
comme  sont  faites  et  placées  plusieurs  de  ces  lames  que  fen 
ai  tirées. 

A  l'endroit  où  le  pied  est  articulé  avec  la  jambe,  deui 
lames»  I  et  K,  pl.  3,  iig.  i,  tieunent  très-fortement^  chacune 
par  une  épaisse  téte,  couleur  de  gomme,  S  cette  articulé- 
tioD$  de  là  elles  entrent  en  forme  de  lame  plate  dans  la 
jambe^  où  elles  reçolrent  Tattache  des  muscles  moteurs  du 
pied. 

J'ai  trouvé  dans  lo  fàvàti  cettâ  jambe  une  làme  ou  arête, 
pl.  3,  fig.  6,  fort  déliée,  à  Textrémité  de  laquelle  tenoit  on 
filet  AB ,  qui  avoit  la  souplesse  d'un  ner(l« 

An  bout  de  la  jambe ,  du  côté  de  la  cuisse,  tient  par  un 
ligament  très-fort,  la  téte  A,  iig.  5,  d'une  quatrième  lame  AB, 
qaî  a  environ  le  quart  de  la  longueur  de  la  jambe,  et  entre 
dans  la  cuisse. 

La  fig.  7  représente  une  cinquième  lame  écailleuse,  qui, 
dans  la  cuisse ,  est  attachée  par  sa  tête  A  h  l'endroit  où  la 
jambe  s'y  articule.  Cette  iaaic  ,  environ  d  uu  tiers  plus  courte 
que  la  cuisse  n'est  grosse,  a  plus  de  largeur  qu'aucune  autre 
de  ces  lames. 

La  fig.  8  offre  une  sixième  lame  écailleuse.  Elle  périètre 
dans  le  corselet  de  l'animal,  et  tient  par  sa  tète  A  à  l'articu- 
lation courte  qui  divise  la  cuisse  près  du  corselet. 

Quant  au  pied,  pl.  5,  fig.  i ,  AF,  j'ai  vu  que  sa  dernière 
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articulatioli  E  teooil  par  deax  fik  éctdlleilx  trèft*fertsj  Eitii 
déliés,  à  l'anîciiladon  qui  la  précédoit,  et' que  les  qiMftré 
autres  artiealatioDS  de  ce  pied  tenoient  ensemble  de  la  même 
façon.  Je  n'ai  pas  démêlé  si  ishftcllO'  de  ces  fib  tmvérsoit 
toutes  les  cinq  articulations  du  pied,  et  les'enliloit  ainsi,  ou 
si  chaque  pièce  étoit  attachée  à  la' précédente  par  deux  non- 
veaux  fils.  Ce  qui  m*a  paru  certain,  c'est  que  ces  fils  se  bifur* 
qnoient  dans  chaque  articulation,  et  y  tenOîent  de  la  façon 
que  jeTai  représenté* fig*  A,  qui  îdit  voir^  presque  aplomb, 
la  pénultième  pièce,  pU  3,  fig.  i,  D,  d'un  pied  :  on  y  aper- 
çoit en  dedans  le  fil  A  qui  se  bifnrqne,  et  tient  à  un  autre  fil 
courbé  en  cercle,  et  attaché  A  l'intérieur  de  l'écaillé.  < 

Les  fig*  g  )  I  o  et  II  sont  trois  lames  drées  d'une  pate 
postérieure.  Sur  la  première,  qui  étoit  Urge,'  et  de  sa  cuisse, 
s'élevoit  une  apophyse  couleur  de  gomme,  qui,  se  fléchissant 
près  de  son  origii|a,  se  terminoît  par  un  long  filet  écailleux  A* 
La  seconde,  fig.  lo,  étoit  une  lame  effilée,  qui  me  parut  avoir 
aussi  été  dans  la  cuissef  ettcelle,  fig.  ii ,  so  trouva  dans  la 
pate  postérieure  i  au  même  endroii  que  celle  fig.  5,  k  l'aup 
térieiire. 

La  difii^rence la  plus  sensible  que  j'aie  reiliarquée  auxpates 
de  cet  insecte,  c'est  que  celles  de  la  troisième  paire  étoient  les 
plus  longues,  et  que  leurs  cuisses  antérieures,  celles  qui  tien- 
nent au  corselet,  avoient.en  dei^sos,  cumme  il  a  déjà  été 
remarqué,  une  échancrure.GG,  pl.  i ,  fig.  a,  k  Técaille  qui 
les  couvre.  11  m'a  paru,  au  reste,  singulier  que  toutes  les 
cuisses  et  jambes  de  cet  insecte,  que  j'ai  ouvertes,  se  soieAt 
trouvées  intérieurement  doublées  d'une  écaille  blanchâtre  , 
nuiins  dure  .que  Textérieure,  et  qui  poàvoit  en  être  séparée 
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par  éclats  ton  y  observoii  les  mêmes  trous,  dont  récaîlle 
eitérieurè  étoit  percée,  pouV  y  recevoir  ses  poils  ou  épines. 

se  pai4  décider  ù  les  écailles  de  ces  insectes  sont  constant 
ment  ainsi  doublées,  ou  si  elles  ne  Font  été  ici  que  parce  que 
ç^étoit  le  temps  où  l'animal  ie  disposoit  h  muer ,  auquel  temps 
on  sait  que  généralement  les  insectes  ne  quittent  leur  dé- 
pouille que  lorsquHl  s'en,  est  formé  sous  elle  une  autre 
toute  prête  h  la  remplacer. 

1  Quand  on  suit  te  canal  de  Tcesophcigc  qui,  à  la  hauteur 
de  R,S,  pl.  I ,  fig.  10  ,  disparolt  en  se  plongeant  au  ^TCrs 
d'une  ouverture  ménagée  pour  cet  effet  dans  la  menton- 
nière. Ton  trouve  qu'à  l'opposite  il  entre  dans  un  four- 
reai|  qui,  du  corselet,  le  condoit  dans  Festomac.  C'est  ce 
qui.  est  représenté  pl.  3,  lîg.  ii,  où  ÂB  est  Ce  canal  très- 
déUé  qui  perce  en  B  le  bout  ABC  de  la  mentonnière,  et 
reparptt  en  G  plus  épais,  parce  qu'il  y  ^eqv.eloppédu.foar^ 
reau  qui  raccompagne  jusqu'à  l'estomac  CD,  dans  lequel 
l'œsophage  seul  s'ouvre,  pendant  que.  ce  fourreau,  à  Pentrée 
G  de  l'estomac,  s'élargit  en  tous  sens  pour  lui  servir  de  tu- 
nique extérieure. 

Ce  viscère  CD  tient  du  sphéroïde  plat.  Il  est  couvert  de 
nmnbrede  petits  vaisseaux  de  couleur  foncée,  et  semblables  k 
ceux  qui  se  trouvent  pl.  a,  fig.  6,  sur  la  partie  que  je  crois 
être  le'  cerveau. 

On  voit  sortir  de  l'estomac  sept  canans  blanchâtres  assez 
considërables,  rompus  en  E,F,G,H,I,K,L,  qpi  pourrment 
bien  être  anUnt  d'mtestîns,  mais  dont  fîgnore  les  aboutissans, 
parce  qu'ils  se  sont  rompus  lorsque  j'ai  tiré  ce  viscère  du  cor- 
selet j  et  ce  seroit^  alors  une  drconstance  bien  remarquable 
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qtl'un  estomac,  on  pour  ne  tenrir  de  son  nom  propre,  quo»« 
qoe-hors  de  mode,  qu'un- ventricule,  avec  sept  pylores,  au 
Hou  d'un  qu'ont  les  grands  animaui,  et  auxquels  aboutU 
roient  autant  d'intestins  séparés. 

=On  trouva  dansla  région  antérieure'  du  corps  de  Vammal, 
à  une  petite  distance  de  rétrangjlement  qui  sépare  le  corps 
du*  corselet î  un  vaisseau  en  sphéroïde  oblong ,  pi.  3 ,  fig.  1 2 , 
rempli  d'une  substance  pâteuse  couleur  marron.  Deux 
queues  minces,  A  et  B,  qui  se  terminent  en  pointe,  sortent 
des-deux  extrémités  de  son  grand  axe.  J'ignore  absolument 
l'usage  de  ce  viscère. 

La  fig.  i3 ,  pl.  3,  représente  un  sac  comme  il  y  en  a  cpiatre 
'  dans  le  corps  de  l'ammal.  Us  sont  membraneux,  fortifiés  par 
des  fibres  qui  les  environnent  en  guise  de  filets  à  mailles  îrré- 
gnlîères*  Leur  ouverture  est  maintenue  dans  la  figure  circu- 
laire qu'elle  a  par  un  cercle  roide  et  éca|llenx  qnî  l'entoure. 
Tous  quatre  étolent  fermés  en  dessus,  diacnn  par  un  cou* 
vercle  convexe ^'fig.  i4>  de  même  nature,  et  pareillement 
environné  et  afiermi  par  un  cercle  éeailleux.  Ces  quatre  sacs 
m'ont  paru  communiquer  par  un  conduit  large  et  membra- 
neux A,  fig.  i3,  à  une  cavité  plus  spadeuse,  qui  aboutit  à 
f  anus.  Us  contenoient  une  substance  brune,  pâteuse,  opaque 
et  homogène,  fig.-  x5^  danç  laquelle,  après  l'avoir  dépurée, 
|e  n'ai  découvert  aucun  vaisseau;  ce  qui  me  fait  croire  que 
cette  substance  ponrroit  bien  n'être  que  de  la  matière  fécale. 

L'anus  de  cet  insecte,  qui  vu  ii  la  loupe  lie  me  parut  d'a- 
bord que  comme  entouré  d'un  anneau  éeailleux,  entier  aux 
uns,  fendu  aux  autres,  examiné  an  mi<»oscope,  se  trouva  fait 
tout  autrement,  mais  ausssi'de  deux  différentes  façons, 
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pl.  3,  fig.  16  et  17,  pr,obf>blemeD|b  $uivaiït  les  sexes.  Daos  l.i 
tig.  17  tout  est  écailleux;  s»  partie  A^li,C,Uérissée  de  piquans, 
est  la.  seule  qui  naturelleiiwnt  paroisse  en  dehors.  Dans  la 
fig.  16^  cette  ouverture  est  en  partie  bordée  de  deux  écailles 
en  forme  de  corne,  A  et  R.  hérissées  d'épines  loin ik  es  en 
dehors»  G,D  est  une  espèce  de  masse  coaiileuse,  pai'eilieinent 
hérissée  par  son  gros  bout  D,  qui  est  le  seul  qui  se  montre  en 
dehors,  le  reste  disparaissant  sous  la  peau.  Ce  gros  bout 
occupe  en  grande  partie  l'espace  supérieur  que  laissent  entre 
elles  les  deux  écailles,  en  forme  de  corne  A  et  fi.  Li'«spaM 
infériear  qui  est  entre  leur^  deux  poiotes  n'est  occupé  que 
par  une  membrane;  structure  qui  paroit  indiquer  quA  œt 
anus  est  celui  de  la  femelle,,  destiné  h  devoir.se  prêter  .au 
passage  des  œufs  ou  des  petits  qu'elle  met  bas. 

Quoique  je  n'eusse  remarqué  en  dessinant -eet  inaecie  au- 
cune autre  ouverture  à  la  partie  postérieure  que  cc^e  dont  il 
vient  d'être  parlé,  cependant  ayant  mis  tremper  son  corps 
deux  jours  dans  de  l'eau»  je  vis  paroti]!»  immédiatement  au- 
dessus  de  cette  ouverture  un  corps  qui  sembloît  grand  comme 
\fL  pointe  d'une  très-fine  aiguille,  et  qui,  vu  eo  dessus  avec 
une  forte  loupe,  paroissoit  tel  qu'A,  fig«  18,  et  de  c6(é, 
comme  A,  fig.  19.  Dans  le  premiersena,<il  se  montroit  blanc 
et  membraneux;  à  l'opposite,  il  étoît  écaUleux  et  couleur  de 
gomme  commune.  D'une  ouverture  placée  sur  le  tubercule 
B,  sortoit  de  part  tt  d'antre  une  lame  écaillenae,  tant  soit 
peu  courbe,  GC,  de  même  couleur  brune,  qui  sembloît  des- 
tinée à  lui  servir  de  soutien.  Une  de  ces  lûmes  est  représentée 
fort  en  grand  lig.  aoj  quantité  de  branches  ou  de  libres  y 
étoient  adhérentes.  A  cliaque  côté  de  l'élévation  en  forme  de 
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tubercule  B,  fîg.  18  et  19,  éunl  placée  une  aigrette  D  de 

piquans  noirs  très-courts.  J'essayai,  au  moyen  d'une  pince, 
de  faire  sortir  davantage  ce  corps  A  du  tubercule  B,  mais 
ayant  trouvé  trop  de  résistance,  j'ouvris  le  ventre  de  l'iasecte 
avec  une  fine  aiguille  aiguisée  en  couteau.  J'en  tirai  celte 
partie,  que  je  trouvai  très-adhérente  h  une  pièce  écailleuse 
EjF,L,H,  fig.  21,  avec  laquelle  elle  laisoit  en  E  un  angle  droir. 
Cette  pièce  éloit  suivie  de  quelques  gros  vaisseaux ,  tellcuicnt 
enveloppés  d'un  nombre  prodigieux  de  filamcns,  qu'il  n'y 
eut  pas  moyen  de  les  représenter. 

La  partie  A^,  fig.  18  et  19,  tracée  plus  en  grand  et  de  côté 
en  A,E>  si  »  se  voit  par  derrière  fig.  st2.  Elle  y  est  écail- 
leuse dans  toute  sa  longueur,  et  presque  dans  toute  sa  lar- 
geur. L'ayant  rompue  transversalement  en  je  trouvai 
qu'elle  renfermoit  un  large  tuyau  qui  contenoit  un  conduit 
blanc  membraneux  plus  délié.  Ayant  examiné  la  situation  de 
cette  partie,  fig.  ai,  dans  le  corps  de  l'animal,  je  l'y  ai  vae 
telle  qu'on  l'aperçoit  de  c6té  fig.  i5,  et  en  dessus  fig.  34* 
Elle  s'y  trouvoît  en  partie  enveloppée  par  un  assemblage 
écailleux,  représenté  à  part  fig.  35,  dans  lequel  elle  étoî^ 
placée  et  assnjétie  comme  le  montrent  en  ces  deux  sens 
les  fig.  35  et  24*  Cette  partie,  qu'on  ne  fait  qu'entrevoir  en 
A,E5l'',L,H,  fig.  23,  et  qui  se  montre  ii  nù,  mais  en  sens 
presque  contraire,  fig.  31,  y  est  placée  dans  un  assemblage 
écailleux ,  ouvert  depuis  A  jusqu'à  I,  fig.  23  et  24»  pour  lais- 
ser le  jeu  libre  à  la  pièce  A,E,F,L,H^  qui  n'y  tenoit  que  par 
un  ligament  très  fort  en  H,  sans  empêcher,  pour  peu  que  l'on 
appuyât  contre  le  coude  E,  de  faire  sortir  en  avatjt  la  partie 
Ë,A,  fig.  21 ,  jusqu'à  ce  que  E,  élevé  jusqu'au  niveau  de  A,L, 
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fig.  !i3,  et  ainsi  ne  faisant  qu'une  ligne  droite,  l'angle  à  peu 
près  di oit  du  coude  A»£,Ly  fût  entièrement  effacé,  et  alors  la 
partie  £yA  paroissoit  presque  toute  hors  du  corps,  comme 
elle  se  montre  en  A,  iig.  1 8  et  19. 

An  reste,  on  aperçoit  en  M,I,  fig.  33,  une  suture  qoi 
monire  que  l'écaille  fig.  2S  n'est  pas  d'une  seule  pièce,  mais 
qu'il  s'est  fait  en  M,I  une  réunion  des  deux  cornes  M,K,  dont 
on  en  a  représenté  une  à  part  fig.  so,  avec  la  pièce  MjL 
fig.  33,  qui  est  marquée  llf,L,Hfig.  sS. 

Quoiqu'il  soit  assez  probable  que  la  partie  qui  vient  d'être 
décrite  est  celte  qui  caractérise  le  mâle,  il  faudroit  d'autres 
recherches,  pour  pouvoir  le  décider,  que  celle  que  j'ai  faites. 
Nombre  d'insectes  sont  pourvus  d'un  conduit  qu'ils  savent 
alonger,  et  au  travers  duquel  ils  pondent  leurs  ceufe,  et  ce 
conduit  peut,  au  premier  coup  d'œil,  aisément  douner  le" 
change,  et  faire  prendre  des  femelles  ])Our  des  mâles. 

Parvefiu  jusqu'ici,  je  n'ai  pas  poussé  plus  av  uit  mes  re- 
cherches sur  cet  insecte,  qui  peut  encore  Ion  un  «le;  1  ouvrage 
pour  long-tenips  à  ceux  qui  voudront  les  coiiiliiuer,  et  qui, 
eo  attendant,  nous  a  donné  occasion  de  rcconnoître  qu'il  est 
fait  sur  un  plan  bien  différeni  de  celui  des  insectes  dont  nous 
avons  quelque  couuoissauce. 

DES  POUX  D'OISËAUX. 

L'insecte  qui  "nent  de  nous  occuper  pendant  quelque 
temps  m'ayant  rappelé  que  j'avois  trouvé  dans  mon  Redi,  sur 
la  génération  des  insectes,  les  figures  de  plusieurs  poux  d'oî- 
seaux  et  de  quadrupèdes,  feus  la  puiosité  de  jeter  les  yeux 
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sur  cette  partie  de  sun  ou\  ra<^e.  Elle  uj'offrit  trentt-six  <le 
ces  auimaux  représentés  au  microscope,  niais  d'une  uiauière 
trop  iticertaiue  pour  j)ouvoir  être  bîen  exacte-  Aussi  m'a- 
perçus-je  que  je  n'avois  pas  l'édition  originale,  mais  une  tra- 
duction btine  imprimée  à  Amslcrdain  eu  1671,  dont  les 
planches  pou\  oient  bien  avoir  été  lin  peu  négligées.  Quoiqu'il 
en  soil,  le  manciue  de  jtrécision  (jue  m'offrirent  ces  figures 
uCi'ayant  fait  i]aitre  le  désir  de  m'assurer  par  les  objets  mêmes 
de  ce  qui  en  étoit,  me  fournit  Poccasion  d'examiner,  et  de 
dessiner  avec  autant  de  vérité  qu'il  me  fut  possible,  les  figures 
des  insectes  de  ce  genre,  que  l'on  va  voir  grosdes  au  micros- 
cope, mais  gravées  d'une  antre  main  que  de  la  mienne. 

Pour  leur  donner  une  grandeur  relative  un  peu  juste, 
feus  recours  aux  cornées  des  yeux  d'un  de  ces  insectes  ailés 
qu'on  ncNume  Demoiselleê.  J'ai  coupé  au  microscope  un 
morceau  de  c<»Bée  de  la  longueur  d'une  ligne,  suivant  TaK- 
gnement  des  facettes  hexagones  dans  lesquelles  elles  sont 
divisées.  Ce  procédé  me  procura  une  édieUe  d'une  ligue, 
divisée  en  trente»qnatre  facettes  ou  parties  égales,  dont  le 
nature  avoit  fait  dle^éme  les  frais. 

Je  collai  cette  espèce  de  micromètre  feur  ùiàé  diécoupure  de 
glace  de  miroir  des  plus  minces,  et  lorsqu'il  s'agîssoit  de 
mesurer  un  très-petit  objet,  je  l'y  plaçai  tout  à  côté,  et  comp- 
lant  au  travers  d'un  microscope  combien  cet  objet  et  diacune 
de  ses  parties  avoient  de  facettes  de  longueur,  je  m'en  assurai 
ainsi  exactement.  M 'ayant  fait  ensûle  «ne  seconde  échelle, 
dodeox  pouces,  divisés. jchacun  •en  vîtogt  porUes  égales,  je 
doitniî  d^ne  mdn  deâsin.  à  l'objét  tintant  :db  ces  vin^mes 
partiea.  de  poulies  dn  longueur  q\te  je  l4d  .eii.avoi«  trouvé  de 
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tr^te-qnatrièmea  d'une  ^ne  au  microscope  j  ce  qui  r»^ 
r<4)îet  à  peu  près  vingt  Ibis  pli»  long  que  daos  la  nature, 
donna  àsa  surface  quatre  eents  fois  plus  d'étendue,  et  le  grossit 
environ  bnit  mille  fois;  c'est-à-dire  que  si  un  animal  pouvoit 
crottrc  propordonnellement  jusqu'à  acquérir  vingt  fois  plus 
que  sa  longueur,  il  auroit  acquis  lioit  mille  fois  plus  de  poids 
ou  de  substance  quil  n'en  av^it  eu  auparavant 

Après  ces  petites  dtspositîone,  il  ne  restoit  que  de  me  pro* 
curer  des  objets  j  diose  qui  n'étoit  pas  sans  «Kfficulté.  Les 
oiseaux  vivaos  ne  se  laissent  pas  manier  comme  on  vent,  et 
les  oiseaui  morts,  en  se  refroidissant,  écartent  tellement  ces 
insectes ,  qu'ils  y  deviennent  bientôt  fort  rares*  Un  expé- 
dient assez  simple  m'y  fit  pourtant  réussir.  Cétoit  de  mettre 
sur  l'oiseau  mort  ui\  papier  blanc,  de  chanfier  un  mouchoir 
devant  le  feu,  et  de  le  mettre  alors,  rassemblé  en  pelotte, 
sur  ce  papier*  La  chaleur  do  mouchoir  se  rj^andant  ainsi  aux 
environs,  et  s'y  faisant  sentir  aux  insectes,  les  détermina  bien* 
t6t  à  quitter  l'oiseau  froid,  à  sVvancer  vers  l'endroit  d'où 
venoit  la  i^aleur,  et  à  se  rassembler  petits  et  grands  contre 
le  dessous  do  papier  y- à  fendrait  où  son  dessus  étoit  édbaulEé 
par  le  mouchoir.  De  cette  manière  )e  parvins  à  me  procurer 
des  sujets  en  obondaoce. 

Ceux  que  je  trouvai  ains^ie  dislingnoieat  natwrcllenient 
en  deux  classe».  U  f  en  avoit  à  huit  po^es ,  mais  en  petit 
nombre;  il  y  en  avoit  d'autres  en  plus  grand  nombre  k  sis  j 
et  dans  cette  derniàre  classe  on  reconnoissoit  aisément  deux 
genres  remarquables. par  la  différence  de  leurs  pate^  et  de 
leurs  tètes.  Lw  preaùers.  avoient  la  tète  connu,  et  tenant 
plus,  ou  moins  de  la  ^nre  d'un  trèie.  Leurs  petes  étoient 
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pourvues  d'un  pied  assez  long  et  mince,  dont  l^n  ii(  ulation  se 
fléchissant  en  dehors,  fournissoit  un  appui  à  l'animal  pour 
courir,  et  dont  les  deux  ongles  crochus,  qui  terminoietU  ses 

ils,  se  tenant  naturelienieiit  écartés,  contribuoient  à  aiTer- 
inu-  SCS  pas,  et  à  le  rendre  assez  lep^er  à  la  course. 

Ceux  du  second  «^enre  marchoient  ti  un  pas  plus  tardif; 
leur  lète  étoit  plus  alongée,  et  ils  n'avoient  pour  tout  pied 
qu'un  crochet  simple  ou  double,  mais  alors  ordinairement 
appliqué  contre  son  pareil.  Ces*  crochets  étoient  articulés  au 
bout  de  la  jambe,  élargie  à  cet  endroit,  afin  que  le  crochet, 
ramené  sur  ce  boat,  pût  mieux  s'aecrocher  aax  barbes  de» 
plames  pour  s'y  teoir, 

]>B  LA  CLASSX  A  SIX  JA«BBS. 

Pau  étmgh.  Pl.  4)  fig>  i* 

Par  le  moyen  indiqué,  je  trouvai  sur  un  aigle  tué  sur  nos 
rivages  nombre  de  ces  insectes,  de  conteur  et  de  taille  si 
différentes  y  que  je  ne  les  crus  pas  d*abord  de  même  espèce; 
mais  les  ayant  examinés  avec  plus  d'attention,  je  trouvai  qu'ils 
avoient  tous  la  même  forme  ^  et  que  lents  variétés  ne  prove- 
noient  principalement  que  de  leur  différence  d'âge;  que  les 
petits  étoîent  tout  blancs,  et  que  la  couleur  des  écailles  dont 
l'insecte  est  pourvu  jjreiiuii  luseiiftiblement  une  couleur  plus 
foncée,  a  mesure  qu'il  devenoit  plus  grand. 

Celui  que  j  ai  représenté  pl.  4>  i»  avoit  acquis  toute  sa 
taille.  Sa  longueur  étoit  d'une  ligne.  Le  fond  de  sa  c  ouîeur  étoit 
grisâtre  j sa  téte,  ses  pâtes  et  son  corselet  me  parurent  écailleux 
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m  dehors  ;  !•  pronnère  étoît  ornée  de  taches  noires  symé- 
triques.  Son  oorps  ëloît  traversé  de  dix  bandes  écailleiises 
polies,  et  d'an  bran-rooge  plus  foncé  aux  nns  qa'aox  antres. 
La  dernière  de  ces  bandes,  celle  qui  étoit  la  plus  près  de 
rextérnûté  postérienre,  étoit  iotérrompne  h  la  ligne  snpé- 
rienre;  les  autres  ne  Tétoient  pas,  mais  elles  y  avoîent  moins 
de  couleur.  La  seconde  partie  de  son  corselet  étoit  traversée 
en  dessus  d'une  raie  de  méme  couleur.  On  lai  voyoit  sous  la 
tête,  près  de  la  racine  des  antenneSi  dénx  points  noirs ,  qui 
étoient  apparemment  ses  yeux.  Ses  antennes  étoient  d'une 
figure  singulière.  Elles  ne  ressembloîent  pas  mal  à  un  gland 
couronné  d'une  aigrette  de  poils  roides  et  courts»  Elles  te- 
noient  à  la  tète  de  Tanimal  par  un  pédicule  assez  mince,  placé 
sur  un  tubercule.  On  voit  une  de  ces  «ntennes  grossie  plus 
de  cinquante  mille  fois  fig.  a. 

Deux  barbillons,  pourvus  à  leur  extrémité  de  quelques 
poils  courts  pareils,  débordoient  tant  soit  peu  le  devant  de 
son  musesTu. 

Sa  tète  et  son  corps  étoient  garnis  de  longs  poils  assez 
rares;  quelques  nns  en  avoienten  outre  de  couru  et  serrés 
à  l'extrémité  postérieure  que  d'autres  n'avoîent  pas,  et  qu'ainsi 
on  peut  soupçonner  être  seulement  propres  à  l'un  des  deux 
sexes. 

Ses  trois  paires  de  pâtes  en  avoient  aussi  de  courts.  Elles 
étoient  composées  chacune  d'une  cuisse  A,  d'une  jambe  B 
et  d'un  pied  G,  représentés  fort  en*  grand  fig.  3. 

Les  pieds  de  ceux  de  ce  premier  genre  de  h  classe  è  six 
jambes  qui  se  sont  ofiêrts  à  mes  yeux  étoient  remarquables 
par  nue  espèce  de  taK>n  on  d'ergot  D,  qui  se  trouve  sous 
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rcndroit  où  le  pied  esL  articulé  à  la  jambe;  ce  qui  imi  «jue 
ijiiand  l'auimal  couri,  son  pied  n'appuie  que  sur  cet  ecgot 
et  sur  les  deux  crocheta  qui  terminent  son  autre  bout,  lais- 
i>aut  suiis  ces  troi>  pomls  d'appui  ua  espace  arqpé  <qui  ne 
repose  uullc  [kui,  :  ■  . 

(Ictic  ilj'^|)Osinon  seri  jjrobâblenient  à  un  usaj^e  ([ue  l'on  ne 
80upçoiineroit  pas;  et  1  on  ne  saura  d'abord  que  pensur,  si  je 
dis  que  je  crois  que  celte  élévation  et  cette  courbure  de  i& 
plante  du  pied  leur  ont  été  données  pour  y  poiteriaQKs  œu^t 
sans  qn ils  appuient^  et  pour.qpi'ils  soient  moins  exposés  à 
receroir.  des  chocs  qiû  piNurroioiit  ies  Ms»  tomber  jml^à 
propos  qaaiid Tinsecte  couit.  ri^i 

Ce  qui  pourtant  doit(Êttre|KiS8«rtceltiii  coajetttiiro^  qualgM 
étrange  qtt'elie  paroisse,  pour  assez  vraisemblable,  c'eatfqM 
cet  insecte  porte  souvent  sous  la  plante  du  pied  un»«M|ii 
oblolig£»  fig.  3,  qui  a  parCaitement  la  forme  d'an  cen^iCt^ine 
ce  corps  n'«st  pas  une  partie  eoBstknaote  du  pîed^  m^iliif 
tous  les  individus  de  cette  espèce  n'en  ont  pas  j  que  eefULi|iii 
en  sont  pourvus  en  portent  en  nombre  fort  inégalyjdefws 
un  jusqu'à  six»  et  que  souvent  tel  qui  en  a  aujonid^bni  en 
est  dépourvu  demain,  fii  donc >ces<iMMrp»  étrangers»!  iMM^e 
forme  très-régulière,  ne  sont  paades  asufs»  qnoiquUb  nn^^eal 
parfaitement  la  figure,  quel  usage  leur  assignera-tronPJ'avM* 
qu'il  parok  étrange  qu'un  animal  colle  ses  œufs  «ous  ses 
pieds;  mais  n'en  connOit^on  pas  qui  les  ont  collés  sur  leur 
dos,  comme  le  pipa,  et  d'autres  entre  les  jambes,  sous  le 
ventre,  comme  les  écrevisses  et  les  cbev relies?  Kst-ii  beau- 
coup plus  étrange  qu'il  y  en  ait  (j  ii  les  aient  collés  contre  la 
plante  du  pied,  quand  son  eié vallon  concave  etajrquéetjuunb^ 
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loi- avîoîn  t&té  dcatoéô  tcftii  espfé8FQàdîqiië'W»U'-l|gMrioiw 
U  but  d'un  eiiiplflcèmeiit.s  singulier,  il  peut  >p6urtaDl':«?«nr 
été  trjls-'iiccessa&re.  Qoî  laît  m  oe  a*i»t'pa8  de.la'  plMiur'diii 
)fîed  de  ifdiiMlifàetMs  «nfi»  tiiteot'Ieitr  pfeoiière'iâoanMute^ 
comme  ceux  de  nombre  d'^pèces'd'inGSeetes  le- tirent  pour 
un  temps  da  soc  des  arbrés'  etdesphntis^'où  Id  mère*leedé^' 
pose  tout  exprès  dims  des  entailles  ■qii'^Ile  y!'là&,  et  où  Tôii 
voit  grossir  r^raf  consîdérabletaient,  avant  ({ue  le  petit  en 
sorte?  on  jqpû -sait  n  ces  anfr  n'ont  pas!beseîo»d'iin  éégré  ^ 
divoinfié  de  ckalenr  pour  éclore^^-et^'s^  ossJ  animaux  iie  les 
portent  point  collés  à  leurs  pieds,  afin  d'être  en  étafide  J»- 
leur  proGUiar»  lès  applicpiant  plnsoaiipioiaeTorty  ottvfré- 
qoèmmeot)  oontre  le  corps  de  r6isead,'o«'4n ie^tran^fttnt 
aux  endrcntS'  dont  les  degrés  4e  disleu*'  )eiir:sont  le  plus  cou» 
venablesi^Et  comme  cette  %ov«' de  ^pied  est 'commtine  à 
nombre  dé  poiix  ÛB't9  prelnier  gebfe,tqn  pent'1èdrisdii|H 
çonuer  à  tous  le  même  usage,  ce  qu'avec  un  pain  «llndnstoiè 
et  d'application  il  seroit  aisé  de  trouver  moyen  de  vérifier  ou 
de  détruire.  'v-.vv.  i 

U  a  un  dix-septième  dé  plub  qu'une  ligne  dàloDgii'éiîr.  9k 
couleur  est  gris&tre'.  Sa  téte,  son  doubU  toi^let  et  ses* jambes 
sont  écallleuses'en  dèHors,  ce  qui  m'a  paru  être  éoidmun^à'tdns 
ceux  que  j'ai  trodvésUlé  éètiâé'tlassè.  UTond  ^  der  sâtèk^M' 
de'soncori^letebttébâtlsstdë  raies  ét^è  UcbesdWbrùnftrè^ 
foncé.  Son  cori^s  'eit  'tiratt^ènalê^^  ae'iiétffbftiuiW 
ÀMiUènies  dd'%t«Éé  bHib/8li&  pîeds>He  moSfOim^  lié 
<6i  Mut^an,  t.  18.  35 


deux  ongles  crochus  très-écartés.  Cet  insecte  est  blanchâtre 
(|aand  il  est  jeuoe.  J'ai  trouvé  que,  parmi  les  vieux,  il  y  eni 
avoit  qui  étoient  d'une  huitième  partie  de  ligoe  plus  petits* 
que  l«s  autres.  Ils  pourroient  bien  avoir  été  des  rôàle&,  vu 
que,  parmi  les  insectes  comme  parmi  les  oiseaux  de  proie, 
les  raàles  sont  ordinairement  les  plus  petits.  Du  reste,  ils  ne 
m'ofil  paru  différer  exlérieuremeot  des  autres,  qu'en,  ce  que. 
]«ur  partie  postérieure  n'éloit  pas  garnie  à  l'extrémité  d'une 
rangée  de  pointes  ou  de  poils  gros  et  très-courts,  tels  qu'on 
les  voit  à  l'insecte  représenté  pl.  4»  ûg«  4»  crois  avoir 

été  une  femeile.  ^«t*. 

Le  même  jour  que  le  héron  fut  tué,  je  lui  trouvai  beau- 
coup de  ces  insectes.  Deux  jours  après  je  ne  lui  en  vis  plus. 
Il  ne  m'en  a  fourni  que  de  l'espèce  ici  représentée,  qui  m'a 
paru  très-différente  de  celle  qui  se  voit  dans  Redi,  pl.  6: 
ainsi  le  héron  est  probablement  infesté  de  plus  d'une  sorte 
de  ces  animaux.  .  *,u)ii^|^imu  !Uu:^u.  4>i  < 

Pou  de  corbeau.  PI.  4»  fig.  5>.  .i,^^-; 

Cet  insecte  est  du  ra^rae  genre  que  les  deux  précédens. 
C'est,  si  je  m'en  souviens  bien,  un  pou  de  corbeau.  Je  ne  puis 
l'as^rer  positivement,  parce  qu'il  y  a  quelques  années  que 
je  l'ai  dessiné,  et  que  le  papier  sur  lequel  j'avois  pris  des 
nQ^as  s'est  égaré.  Sa  longueur  est  d'un  trpnte-quatrième  de 
moins  qu'une  ligr*e.  Son  espèce .pst  très-fqjprochante  de  celles 
de  l'aigle  et  du  héron  que  l'on  vient  de  faire  connoitrej  mais 
Le  beau  uoir  des  cercles  écailleux  qui  tr^versen,!,  le  dessus  de 
sfm  ico^pftn^t  qwi        ifl&,çca^yj^s.4fî^  if^4^  ff>fjk,c^^\^ 
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eide  ses  pnie-,,  lui  donne  nn  air  plus  élégant.  11  est  pareille- 
ment pourvu  de  poils  clair-sertiés;  tong^  àà  èbVp»;,  et  courts 
aux  jambes j  mais  ce  qui  le  distingue  h  cet  égard,  c'est  qu'il 
porte  à  chî^que  dâté  îdèla  tété  trois  poils  au^lOdgS  ^ue  son 
corps  même.       '  '    '    •        "  '       •:   ^  r.,yA:,y.  -^:'^  \ 

"  Cetinsecle  m'a  doniié  occasion  dé  counottrè  qu'iltjtoiimâlë. 
SaTemeîle  le  surpasse  en  beauté,  et  en  diffère  tellement  par 
I*  distribution  agréable  du  uoir  dont  eUe  est  éTuaillée,  qu'au 
premier  coup  d*œîl  on  la  cmiroît  d'une  autre  esjièW.  Atissi 
peut-elle  passer  pour  un  des  jolis  anirnaut  de  sa  petîtefe». 
J'avois  commencé  avec  plaisir  à  la  dessiner,  lorsque  je  fus 
appelé  ailleurs,  et  une  minute  d'absence  me  la  fit  perdre, 
et  me  priva  du  plaisir  de  la  iaire  conuoitre. 

Fuu  de  coq  de  bruyère.  PI.  4> 

11  est  du  second  gènre  <Ie  I.i  première  cîas*>e.  Il  a  une  ligne 
et  trois  dix-sepLiènies  de  longueur.  Sa  couleur  générale  est 
d'un  blanchâtre  de  pardieinin.  Les  trare^  qui  lerminenD  ses 
contours  et  les  tiçfures  qu'on  lui  voit  sur  le  dos  sont  noires. 
C]e  qu'il  a  de  moins  (once  que  ces  tacheS,  mais  d'un  peu  plus 
foncé  que  sâ  couleur  générale,  comrUL'  le  sont  les  deux  reii- 
flemens  qui  teruiinenl  les  deux  côtés  de  .son  occiput,  et  la 
figure  h  trois  pointes  placée  entre  deux,  est  d'un  leuille- 
morie  un  peu  sombre. 

Son  corps  est  parsemé  de  poils  longuets  fins  et  rares  j  ceux 
de  ses  pales  sont  plus  courts. 


a  I   .  ».  •        •  - 

MTte    m^mi0  omeaui  fi,  4»  %  7*.  :  . 

w  *  ,lr...i  1  ^  t 

71  e$t  |da<méiDe^;^re  que  k  précédeot,  et  pluj;  ooiin^de 
Is  dix-septième  partie  d'une  ligne.  Se  couleur  d*ao  gns 
ipusfliâtre.  Les  et  ts^es  régi^ièreniiçD^jdiftnbjff^  sur 
sa  lète,  $pii,carse)et,  sqt^  corps  , et  ses  pates  sont. couleur  de 
jgc|mme  epiumuoe,  plus  ou*  jnf)iiiStf(Vioée  snivaut  les  leiidroits. 
Ce  qui  le  caractérise  particulièrement,  c'est  sa  léte  lar|;e  .et  an- 
^ul^re,  aux  deux.ç^tés  de  L'pcçiput^  et  son  corps  court^ar" 
rçu^^et  te^miué  par  «jkox  ^mijoeoces^eQ  poipteemoi^ss^eAA. 
UiQft  garDi  de  Ipn^gs  ppils  fajç^^;cbmpic  l9  commandiç  ces 
sortes  d'insectes. .  ;      ..,  .  ;  ;        ,  i  ;  ; 

^ .  Dii.jSe€pod  giBor^,  de:la  jppguenr..<f'ttu  d^  ligneM^d'un 
f9n1d.de  çooleqr  .grbàtre;  $és  jatubps»  etja  file  de:, larges 
.jtacbes.  entràc^npées^  &  «chaque- an^|],.|qu^  lu^  ;p^ss^  sur  la 
lignjB  supi^iif m»»  «9111  d'^n:  uilMTiiiqEfe  d}y ^r^igent  foncé. 
,PnjB.gr<^ nc}e  paitje  f)e  s^  tête,  sf^n,  <$qfi^«ti  l^fm 
11)1^^,  sW  J^:P4)tlés,d!uo,rdior4,nQ||tfâtr^.  Qm^^y^^  sûr  les 
j)a}içs  dçs; taf;|ifi|S .  la  aèipç  cpMleiirf  Soi;^  .opfip^  ^.  Vf^oC  ar- 
iljBi|]|itions'|ga  anneam(,.d^nt  le  ^snii^ijesi)  p>it,  jétroît.  Son 
corselet  a,  comme  le  commun  des  inse^t^,  de  c^tlte;  cU)$se, 

<%WBÇ.;Siff  ,«qtenne8,  Wl^m  mP^<^*  S^-^'^f  IW^"»  W  d« 
la  dernière  est  garnie  de  quatre  jfji^.çipq  p^c|):)^^if^^O)iirtt. 
Elles  sont  d'aîlleurspourvvesde  quelques  poib  presque  imper' 
ceptibles.  On  en  voit  de  pareilsi  en  petit  nombre,  à  ses  pâtes. 
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Du  reste,  toni  le  dessus  de  son  corps  est  garni  de  poils  longs, 
très-deliés  et  assez  rares.  On  eu  trouve  de  moins  longs  à  sa 
tète.  Ses  jambes  sont  terminées  par  deux  oogles  aoirs,  crochus, 
presque  toujours  teilemeotappliqués  l'un  contre  l'autre,  qu'ils 
paroissent  n'eo  faire  qu'un.  Ils  tiennent  à  l'extrémité  de  la 
jambe  par  une  double  articulation  Urès-courte  A  et  B,  fig.  9.  La 
jambe,  près  de  son  extrémité,  est  armée,  à  son  côté  iotérieur, 
d'un  ardillon  écailleux  C.  Quand  l'insecte  marche,  on  ne  lui 
croiroit  que  deu^  . paires  de  pâtes,  parce  qu'il  tient  alors  les 
deux  antérieures -cachées. sous  sa  tête.  Ses  pâtes,  au  reste, 
comme  le  gros  des  espèces  de  ce  genre,  sont  plus  larges  qu'é- 
paisses, et  c'est  fie  qui  fait  que,  dans  les  figures,  les  pâtes  que 
l'on  voit  en  dessus  paroissent  plus  minces  que  celles  qui  s'y 

montrent  de  côté. 

.Il 

Pou  dç.  hxipe.  Pl.  5,  fig.  1 . 

....  .f      •  .       '  ; 

Cet  insecte  a  vingt-deux  •  facettes  ou  trente  quatrièmes 
parties  de  ligne  de  longueur.  Il  est  du  premier  genre  de  la 
classe  à  six  jambes.  Sa  couleur  est  feuille-morle.  Sa  téte  est 
large  et  plate ^  tout  le  dessus  <Je  sou  corps  est  écailleux,  et 

hérissé  de  poils  blouds,  qu'on  n'aperçoit  qu'au  microscope. 
On  lui  rejiiarque  de  part  et  d'autre,  à  Tendroit  où  les  yeux 
sont  ordinairement  placés,  deux  ou  trois  taches,  qui  vraisem- 
blablement indiquent  cet  organe.  Son  corps  en  laisse  entre- 
voir intérieurement  de  grandes  et  noires,  qu'on  peut  soup- 
çonner être  des  alimens  aperçus  au  travers  des  écailles  qui 
les  couvrent,  pnrre  que  ces  taches  ne  sont  pas  toujours  pla- 
cjées  4^  mèiner  Çet  insecte  est  oviparew  11  pond.ses^œufe 


a'JO  ANATOME 

autour  de  la  racine  des  plumes  de  i  oiseau  qui  le  nourrit.  Ik 
y  soul  attachés  par  petites  grappes.  Lear  couleur  est  blanche. 
Leur  forme  est  oblongue,  et  ils  paroisseut  comme  couverts 
d'un  réseau  de  facettes  irr^uUère ment  hexagones,  fig.  2. 

Autre  Pou  de  corbeau.  Pl.  5,  fig.  3. 

Sa  longueur  est  de  vingt-buit  facettes.  Il  est  du  second 
geore,  et  mérite  d'être  vu  au  microscope,  pour  la  disLribution 
élégante  des  figures  et  des  traces  noires  qui  lui  ornent  la  téte, 
le  corselet,  le  corps  et  les  jambes.  Du  reste,  sa  couleur  est 
grisâtre,  et  avec  une  forte  loupe  on  le  trouve  hérissé  de  poils 
blancs.  Sa  forme  est  un  peu  aplatie.  Sa  tête  est  grande,  son 
corps  large  et  court.  Ses  jambes  sont  terminées  par  deux 
ongles  ou  crochets  réunis  qui  ne  s'écartent  que  rarement.  Il 
s'en  sert  pour  se  cramponner  aux  corps  qu  il  a  saisis,  et  le  fait 
si  bien,  qu'on  a  quelque  peine  à  l'en  détacher.  On  lui  entre- 
voit sous  la  peau  du  dos  un  viscère  brun  recourbé,  dont  je 
n'ai  point  examiné  l'usage. 

Pou  d'un  oiseau  qui  m'a  paru  être  un  tiercelet 
d'éperpier.  Pl.  5,  fig.  4« 

Il  est  du  second  genre,  et  a  une  facette  <le  moins  qu'une 
ligne  de  longueur.  Sa  couleur  est  d'un  grisâtre  tiimt,  sur  le 
feuille -morte,  rehaussé  de  nuaiices  de  fif^ures,  et  de  traits 
couleur  de  gomme  commune.  On  le  trouve  de  deux  gran- 
deurs. Le  corj)S  des  plus  grands  se  termine  comme  celui  ijae 
j'ai  représenté  iig.  4;  ct^lui  des  autres  a  l'extrémité  laite  comme 
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ou  le  voit  séparément  fig.  ^,  en  A,  R,  et  ces  demifirs,  coninfte 
les  plus  petits,  &ont  apparemmeul  leâ  miles. 

Pou  de  geaù S^ifi^  6. 

Il  a  nne  ligne  de  longueur,  est  du  second  g eiire ,  et  res- 
semble beaucoup  h  relui  cle  la  fig.  3;  mais  il  est  plus  grand, 
sa  têle  est  plus  grande  à  proportion,  et  ses  écailles  sont  d'une 
autre  couleur;  car  celles-ci  sont  couleur  de  gomme  plus  oa 
motns  foncée,  au  lieaquele  foncé  de  celles  de  la  iig.  3  est  noir. 
Tom  ee  qui  n'est  pas  écaîU^m  diaas  la  fig.  6  esi  blanc  Son 
oorps  est  large  et  court;  ses  anteoiies  sontcomposéosib  eiiiq 
pièces  articulées  bout  à  bout  ,  et  pourvues  à  duujoe  articn- 
laiioii     qnaiqaes  épines  si  petites,  qu'elles  ne  sont  visibles 
qtt'iia  moyen  d'im  bon  microscope.  L'cstiémlté  de  ses  a»» 
teoiMés0  temne  par  deux  petites,  peintee,  et  degaUbChigae 
atottiney  tous  près  de  sa  radne,  la  tète  porte  une  espèce  de 
corne  èmoossée»  înfonne,  et  ploe  grosse  que  les  aolaones» 
EiR  .loupe  fait  voir  surdnouoe  des  quatorze  écaille^  du  desaas 
de  eeik  eorps  une  tacho  blancàe^et  un  peu pkn  bas,  ven let 
eètés ,  deu  potntt  de  k  même  oenleur.  Du  leete,  eevésaillee 
ontées  contouis  oadoyana  édiaiicrds  dai  oèlé  qni  fai  face- 
à  b  partie  postèaieure'du  eœpSi. 

.  Le  fig.  7  reprèeento  le  tite'de  oet  anunl,  fveo  se  peo- 
mière  paire  de  jambes  MM,  grossies  plus  de  soixante  mille 
fois,  et  vues  en  dessous.  Le  bout  de  stm  museau  A  est  écail- 
leux,  très-mince,  et  conca%'e  jusqu'en  B.  C  est  nne  partie 
charnue  placée  entre  les  rebords  écailleus  DD.  On  peut  1.» 
considérer  comme  la  lèvre  supérieojre  de  L'insecte.  ËË  sont 
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SCS  deux  mlchoires  appliquées  Tune  oootro  J'avive.'  -EUee 
couvrent  ici  une  partie  de  rouvertore  de  la  bouche.  GG  sont 
les  deux  cornes,  et  HH  ses  antennes,  dont  il  a  été  parlé. 
I  est  le  conduit  du  gosier,  qu'on  entrevoit  au  travers  de  la 
peau.  KK  sont  deux  élévations  écailleuses,  sur  chacune  des» 
quelles  f  ai  vu  deux  grains  transparens ,  qui  vraisemblable- 
ment sont  des  yeux,  ou. des  tubercules  pour  recevoir  la  racine 
d'uu  poil.  Ou  eu  voit  trois  ou  quatre  semblables  sur  les  côtés 
arrondis NN  de  l'occiput  j  mais  aucun  deces  grains  n  a  j)u  être 
représeuté  à  cause  de  sa  petitesse;  aussi  ne  les  aperçoit-on 
que  lorsqu'on  examine  une  tête  par  le  côté.  Dli,  DK  est  un 
assemblage  écaiileux  très-soIide,  dans  lequel  les  mâchoires 
sont  articulées. 

Tja  figure  8  représente  en  E  une  de  ces  mâclioires  encore 
plus  en  grand,  et  son  articulation  avec  un  morceau  de  l'as- 
semblage dont  il  vient  d'être  parlé.  L  est  la  lèvre  supérieure 
et  F  rinférieure»  dont  une  moitié  a  été  retranchée,  et  ren- 
foncement qui  paroit  entre  deux  est  l'ouverture  de  sa  bouche. 
On  voit  que  la  mâchoire  Ë  est  solide  »  et  qu'elle  se  termine 
en  deux  pointes  mousses.  J'ai  vu  que  l'animal  s'en  sert, 
comme  des  crochets  qui  terminent  ses  jambes,  pour  se  tenb- 
aux  corps  sur  lesquekil  rampe,  et  qu'il  tient  ordinairement 
ses  fambes  antérîenres  tellement  cadiées  sous  sa  tète»  qu'àu 
premier  coup  d'oeil  on  croiroit  qu'il  n'a  que  quatre  pâtes. 

Pou  de  béoatie  de  mer.  Pl.  5,  iig.  g. 

I  -• 

11  a  quatre  facettes  de  moins  qu'une  ligne,  et  est.  du  .se- 
cond genre  de  k  première  classe.  Sa  couleur  est  bkiicbei 
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sa  téte  et  le  bout  de  sa  partie  postérieure  sont  raarqués  de 
quelques  taches  couleur  dégomme,  et  cet  insecte  a  du  reste 
la  téte,  le  corselet  et  la  corps  ornés  de  traits  noirs  comme 
on  le  voit  dans  la  figure.  Ses  pâtes  sont  toutes  biaacbes;  son 
poil  est  de  ta  même  eooleur»  mais  clair-semé. 

Po»  de'  tourtemUe*  ]H,  5,  fig.  lo. 

Sa  longueur  est  d'une  figue  et  sept  facettes.  Q  appartient, 
comme  le  précédent,  an  .second  genre  de  la  première  classe. 
ûon  jBorps  est  effilé  et  platf  sa  coulenr  tire  èor  le  feuille- 
morte  j  sa  téte  et  son  corselet  paroissent  chacun  comme 
transversalement  divisés,  en  deux  parties,  et  son  corps  en 
huit.  Les  cAtés  de  la  tète,  du  corselet  et  du  corps  sont 
bordés  d'écaîlles  brunes;  son  corps  est  muni  de  plus,  sot  le 
dessus  de  chaque  anneau,  depuis  la  partie  latérale  jusqu' k  une 
petite  distance  de  la  supérieure,  de  part  et  d'autre,  d'une 
plaque  feuille-morte  assez  lai^e,  qui  m'a  paru  être  ècail- 
leuse;  mais  le  pénultième  anneau  n'eu  avott  qu'une  seule, 
qui  couvroit  presque  tout  son  dessus.  Le  bout  de  chaque  O 
jambe  s'élaigpssoit  vers  sou  extrémité,  et  étoit,  au  lieu  de  . 
pied,  pourvu  de  deux  crochets,  ordinairement  si  réunis,  qu'ils 
paraissoient  n'en  faire  qu'un.  Ils  étoie^t  articulésayec  ce  bjont, 
de  façon  que  l'animal  pouvoit  les  ramener  sur  la  jambe, 
comme  une  jambette  se  replie  sur  son  manche,  jusqu'à  les 
y  faire  disparoître. 

L  iniicxioM  (les  ai  ticulations  de  ses  pales  est  un  peu  tournée 
du  côté  de  la  téte  5  chose  assez  fréquente  parmi  les  poux  de 
ce  genre,  comme  les  insectes  de  la  pl.  4*  %•       ?>  Tour* 

Mém,  du  Mméunu  t,  18.  36 
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nissent  des  exemples;  ce  qui  coatribue,  avec  le  défaut  de 
pieds,  à  rendre  lenr  marche  tardive,  mais  qui  ea  récompepse 
facilite  à  ces  animaux  le  moyen  de  se  tenir  très*  fortement 
à  ce  quils  saisissent,  de  sorte  qu'on  a  quelque  peine  à  leur 
faire  lâcher  prise*  Ses  antennes  sont  placées  sur  les  côtés  de 
la  division  qui  sépare  la  partie  ,  antérieure  de  la  tète  de  la 
postérieure  t  elles  sont  composées  dtacune  de  cinq  jûèces 
jointes  par  des  articulations.  Il  a  des  poils,  mais  fort  raresf 
ceux  de  sa  tète  et  de  ses  pâtes  sont  extrêmement  courts. 

Pou  dê  la  plus  gronda  etpèee  de  eorèéaux.  Pl.  6,  fig.  i3. 

11  est  du  premier  genre  de  la  première  classe ,  et  dîflR&re 
de  tous  ceux  de  cette  classe  que  j'ai  examinés,  non-seule- 
iiu-tic  eo  ce  qu'il  est  tout  d'une  couleur,  mais  qu'il  en  est 
aussi  le  plus  gros,  ayant  une  l%ne  et  sept  facettes  de  long 
sur  une  demi-ligne  de  large.  Sa  couleur  est  d^oa  brun  très- 
foncé  et  presque  noîre^  Tout  son  dessus  est  poli,  et  m*a  para 
écailleux.  Son  poil  est  rare  et  grisâtre  j  celui  du  corps  et  de 
téte  est  de  dèux  longueurs;  celui  des  patet  est  court 
Il  a  le  corps  un  peu  aplati ,  comme  l'ont  ceux  de  ce  même 
genre.  Sa  figure  se  voit  asses  distinctement  danjs  la  planche; 
pour  n'avoir  pas  besoin  d'être  décrite  plus  en^détail. 

DE  LA  CLASSE  A  HUIT  JAMBES.  , 

Ceux  de  cette  classe  que  j'ai  vus  etoient  tous  naturelle- 
ment plus  petits,  et  à  proportion  beaucoup  plus  courts,. que 
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ceux  de  la  première.  Leurs  pâtes  avoient  on  plus  grand 
nombre  d'ardcolations,  et  ne  pouvoient  admettre  la  divi- 
sioQ  ordinaire  ea'trois  parties  priitaipales  :  la  cuisse,  la  jambe 
et  lé  pied.  Et  ce  qui  les  dîstingaoit  encore  plus ,  c'est  que 
pendant  que  ceux  de  la  première  classe  avoîent  des  tâtes 
grandes  et  remarquables,  on  n'en  voyoit  point  du  tout  à 
cenz-ci.  Le  premier  insecte  de  cette  classe  que  les  oîseanx 

n'ont  foomt  fut  le 

«  • 

Peu  de  pwomeM  Pl.  5,  %.  ii. 

Il  li'avoit  que  qninxe  facettes^  o'esl-à'dtro  one  demi-ligne 
«noîiM  denx  facettes  de  longueur.  Le  dessus  de  son  corps  et  de 
son  corselet  étoU  armé  de  lames  écàillenses,  bérîsiées'  de 
très-courtés  épines.  Ces  lames  ,  étoient  d'un  bmn-rongeâtre 
très-foncé,  dont  la  forme*  et  Tarrangement  se  voient  d'un 
coup  d'œîl  plus  distinctement  dans  la  .  figure  qn'on  ne  sau- 
foit  les  faire  connoitre  par  une  longue  description.  Tout  le 
reste  de  Vai^îmal  est  en  dessusgiîsàt^excepté  que  lescAtésdu 
dessus  de  son  corps ,  qui  n'est  point  garni  d'écailles,  sont  d'nn 
blanc  de  lait,  ce  qui  ponrroit  bien  n'être  que  l'effetd'un  corps 
graisseux,  ordinairement  de  cette  couleur  dans  les  insectes, 
et  que  la  transparence  de  la  peau  permet  d'entrevoir.  Les 
lames  écaiileuses  et  brunes  qui  environnent  le  dessus  de  son 
corps  et  en  couvrent  une  partie,  environnent  une  partie 
presque  semblable  de  son  dessous,  dont  le  rcbie  e^jL  au^si 
grisâtre  et  blauc.  Le  milieu  du  dessous  de  son  corselet  m'a 
paru  d'un  brun  sale.  Le  bas  de  son  corps  rentrant  par  le 
QiilieU|  £«6  termine  par  deux  émincnces  arrondies  en  forme  de 
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cœur.  Ses  pâtes  m'ont  pamavoir  an  moins  sept  articulations, 
eu  comptant  le  pied  poar  ime^  Im  àm%  fMftw  aotiiîtmi 
m'ont  semblé  être  les  |iliis  longnei  et  les  plus  grosses  des 
hmt.  Totties  sont  miiupriieoteii^  'miils  ans.  premîAretiartica- 
lations  dea  deui  anUrienres*  on  entrevoit  dans  l'intérieur  un 
corps  bran,  opaqoeet  alongé,  qu'on  n'aperçoit  point  aux 
troia  autres  paires» 

Le  corselet  de  cet  insecte  se  termine  »  pat  devant,  par  dei» 
antennes  ou  barbillons  AA ,  entre  lesquelles  se  trouve  placé 
un  étni  longitudînalement  fendiï.  Sin  pressant  un  peu  le 
dessus  dn  corselet,  on  fait  sortir  par  cet  étui  deux  bras  «• 
trèmement  déliés,  dont  là  téniltlé  ne  m'a  pas  permis  d'aper- 
cevoir sfils  étoient  armés  ebaenn  d'dne  pinee  par  le  bont, 
moins  encore.d'nne  pince  denkée,  eomme  j'en  ai  va  à  un 
autre  animal  dé  cette  classe,  dont  il  sera  parlé  bientôt }  mes 
meflleurs  verres  ne  s'éuot  pas  trouvés  âssee  forts  pour  pou- 
voir m'en  assurer  dans  ee  siqet<d. 

Peu  tTime  wrte.  ^AnenUan»  Pl.  5,  fig.  1 2; 

n  est  de  la  même  classé,  et. n*a  ^oe  douce  facettes,  ou 
us  bon  tiers  de  ligne  de  longuenr.  Vu  au  mîeroecope,  eW 
on  trèd^oli  aniaial.  Sft  oonleor  est  grisâtre  $  mais  les  diffé- 
rentes grandes  taches  régulières  et  symétriques  d'un  bran 
très^oncé  et  noirâtre  qot  sont  répandues  sur  le  dessus,  le 
font  parofere  avec  avantage.  La  figure  de-  son  corps  dilAru 
beaucoup  de  celle  de  l'insecte  ^précédtentv  comme  on  s^es 
apenèvra  aisément  eu  tom]kàrttit  lés  gravures  qui  en  ont  été 
fiâtes.  Mais- quant  aux  pâtes»  aux  pmis,  adx  béibîllonï,  et  à 
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l'étui  placé  eutre  deux  ,  sur  le  devant  du  corselet,  leur  dil- 
lerciH  c  n'est  pas  fort  icmarquable.  Lorsque  j'ai  pressé  le 
devaut  du  corps  de  cet  insecte,  j'ai  fait  sortir  de  l'étui,  qui- 
■semble  lui  tenir  lieu  de  tète,  deux  bras  aplatis,  arinés  cha- 
cun à  leur  eitrémité  d'une  pince,  que  j'ai  bien  fait.  outiir 
en  pressant  ces  bras  avec  une  aiguiUe  trèsriine)  mais  leur 
petitesse  eitxème  ne  n'a  pas  pennls'  da  déeoavrir  si  .oes 
lânces  4U)M0t  iMamiei(  de  doits  on  ai»^ 

Pnisqae  iiû»-eaakiiiaot  les  ^{iuulriipèd«$:et  lâ  .oiseaux, 
mais  llKHraHMunènie,  l'être  le<  pins  orgneîUàax  de  ceux  qai 
rampentiiiir  la  taire,  sont  fédiiîls  k  rhomUîation  de  se  voir 
destinés  à,  QOnRÎr  malgré  eux  de  .leur  substance  des  soi- 
mtm  paiteakes,  qui  les  haioelleat,  badra-tril  s'itonner  qne 
les  insectes  mèalee  ne  soient  pes  exempts  d'ima  pardlle  dis- 
grâce ,  et  qu'il  n'y  ait  pas  jusqu'aux  dieoiUes  et  ans  limaçons 
qai  n'en  jôent  'k  sonl&ir?  SL  Yoa  en  dontek,  ▼cnci  dens 
èxemples  entre  plnaieurs  qne  l'on  ponnroit  fi>nnIir|ponl■^noas 
ttrtur  de  celte  încertitnde.  -  . 

Pau  de  lachmUUe  du  bai»  de  fOMile,  Pi.  6,,  fig.  it. 

Gomme  las  deux  ptécédena^  fl  est  de  la  seconde  classa.  Sa 
longnenr  n'est  qve.de  neuf  facettée^  mi  d'iin  lion  quart  de 
ligne.  Il  paroit  ici  beanconp  pins  grand,  parce  qn'aii  fiea  de 
nn§t  ibis,  on^lai  a  donné  soiscante  fois  sa  longueur  dans  la 
grarnre',  aiin  da  le  faire  mieux  coanottre^  de  sorte  qu'il  y 
est  grossi  de  di^oco  fois. 

'Soii confis, est  écailleuE  par  dabon,  du  moins  en  deians, 
etide  coofeor  fettiUe»mostei  Ses  quatre  paires  de  pâtes  sqnt 
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si  transparentes,  qu'elles  paroissent  être  de  verre.  Je  leur 
ai  compté  huit  articulations  à  chacune,  mais  on  n'en  voit 
que  six  dans  la  figure,  parce  que  les  deux  autres  sont  cachées 
sous  le  corps.  La  pénultième  est  la  pins  longue,  après  suit 
la  dernière;  l'antépénultième  m'a  paru  la  plus  courte. 

.  Jjs  pied  a  une  figure  particulière  qu'on  ne  sauroit  distis- 
^  gmr  <{a'à  la  faveur  d'un  fort  microscope  ,*  et  dans  un  jour 
favorable.  11  est  représenté,  fig.  la,  grossi  5,832, 000  fois.  On 
y  voit  qu'il  est  pourvu  de  deux  <Migjl<»erocbus  AA,  au*delà 
desquels  déhorde  une  membrane  'qui  y  est  adhérente  »  tra* 
versée  de  fibres  qui  se  croîseat*  L'animal  rapproche  ses 
ongles»  et  plie  ainsi  eette  membrane  à  volonté,  jusqu'à  la 
mettre  en  double^  on  peu  s'en  fant,  et  c'est  ce  qnt  lui  arrive 
ordmairement  à  chaque  pas,  quand- il  marche  on  CDore,  ce 
qu'il  fait  avec  beaucoup  de  vitesse. 

On  ne  lui  aperfoit  'L  rextrémité  antérieur^  du  corps  ni 
corselet  nî  tête;  mais  fionr^tonte  tète  rien  qn'an'double  'étoi 
placé  entre  deux  antennes  ou  barbîllbns  BB,  à  éx,  articula* 
tions,  dont  les  trois  dernières  sont  un  peu  brunes  et  opaques, 
et  les  premières  ^laires  eitran^arentes.'  * 

L'on  mt  sordr  de  cet  étui  double  l'extrémité  antérieure 
d'un  autre  étui  transparent  .A,  fig.  11,  où  sont  renfermés 
deux  bras  cylindriques  également  traosparens,  au  bout  de 
chacun  desqtiekcn.voît  une  .  sorte  de  tenaille  ou  pince  den» 
telée,  de  figure  approchant  de  celles d^  écrevisses.  Ces  pinces 
serveuL  vraisemblablement  de  bouche  et  de  mâchoires  à 
l'animal,  auquel  on  n'en  découvre  point  d'auires,  de  même 
qu'elles  en  tiennent  lieu  à  plus  d'une  sorte  d'insectes  aqua- 
tiques et  terrestres  très-voraces  qui  sont  dans  le  même  cas. 
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mais  sans  avoir  i^ors  pioces  placées  au  bout  à^hma  aobiles, 
que  rinseoto.poiit  faire  avaocer  hovs  du  devant  du  corps. 
On  apef^t  à  l'insecte  dont  il  s'agit  dans  toute.  la  .longueur 
de.  ses  deux  bras,  et  même  encore  au  travers  de  leurs  folir- 
reanx  tranq^iareas,  un  vaisseau,  qui  est  apparemment  lé 
canal  par  où  la  nourriture  passe  dans  son  estomac. 

Ces  bras,  munis  de  pinces,  ne  paroisseuti  au  reste,  que 
quand  il  plait  à  l'animal  de  les  faire  sortir,  et  alors  il  les 
alonge  .plus  ou  moins,  tantôt. J'un,  tantôt  rantriS}  et  leur 
donne  les  inflexions  que  bon  loi  semble.  Oxdinairement  il 
n'en  parqlt  lien  au  denprs,  comme  dans  la  fig«  1 mais  quand 
on  presse  le  dessus  4u  corps  de  nnaectoy  on  le  contraint  de 
les'iàire  sortir,  eii  alors  .on  voit  même  sQu^rent  qw,  ces  pinces 
s'ouvrent  et  se  fepment  comme  pour  mordre.  H  est  très* 
ap|>areDt  que  cetinseete,  et  les  autrm  espèces  munies  de  bras 
armés  de  semblables |»ncesi,  s'en  servent  pour  les  introdoireau 
travers  des  pores  de  la  peau  des  animaux  dans  leurs  corps,  et 
qu'ils  les  y  eofoncent  jusqu'à  ce  qi^'ayaot  attnnt  la;nouniture 
qu'il  leur  faut,  ils  , en  expriment  le  suc  avec  leurs  pinces  et  Ta* 
valenL  La  fig.  i4  représente  ees.deux  instinmens  nourriciers 
poussés  en  debors,  difTéremment  fléchis^  et  dout  l'un  ouvre 
sa  pince- pour  rajordre.  Ils  sont  grossis  739,000  fois.  A  A  est  le  - 
double  ctui  brun,  que  l'on  preadroit  d'abOrdpour  la  tête  de 
ranimai^  BfiLSOat  deux  fourreaux  traosparens,  de  l'extrémité  - 
desquels  sortent  lesbrascylindriquesBÇ,  BC,  qui  dans  leur 
situation  de  repos  sont  .renfermés^ dans  leurs  fourreaux,  et 
dans  le  corps  de  l'insecte;.  CC  sont  las  deux  pinces,  l'une 
ouverte,  l'autre  fermée. 

^.  JMk  rtite,  ranimai  pond  ses.  «euls  sur  le  corps  et  auumr  de 
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la  the  de  ia  chenille.  Us  sont  ronds  et  aplatis  en  forme  de 
i^àteaux.  J'ai  vu  des  chenilïes  qui  en  àvoient  bien  le  tiers  du 
corps  couvert.  Tueurs  coques  ont  une  consistance  SUrpreuanic. 
T'ai  vu  éclore  nombre  de  ces  œufs  peu  après  qu'ils  avoient 
trempé  plus  de  deui  heures  dans  resprit-de-vio., 

Pùu  de  limaçon  tle*  jasrâim*  Pl.  5  ^  %•  i3. 

H  est  de  la  seconde  classe,  et  de  la  grosseur  d'anpetîtgrrin 
dessable.  11  a  sa  demeure  dans  la  ctHjaille  des  limaçons  de  nos 
{atiiHiDs.  Il'iïonrt  fort  vite,  et  il  est  si  dé1icM,  qtiron  né  peut 
gttàte  lè  toucher  sans  féeraser;  ce  (joi,  outra  sa  petitesse  et  son 
agilité,  l^Md  difficile  à  -être  toiaminé.  Il  tient  de  li  ikûte  pour 
Kestéiienr,  mais  il  en  difière  eh  ce  qn'il  est  plus  petit,  et  pins 
agBe^  que  son  eoirps  est  plus  effilé  par  derrière^  et  qu'il  ib^dStpas 
paitbtti  égalaient  blanc;  mais  étant  grisâtre,  nne  laige  raie 
ondoyante:  dNan  blane  de  lait  m«t  irif  fiareonrt  longittidina- 
lemeot  son  dos,  depuis'  la  hauteur  'dci  la  seconde  paire  de 
jambes  jttsqti'à  son  extrémité  ^lérietnre.  Ses  poils,  qui  sont 
claÎMemés,  sont  courts  et  extrêmement  &îs.  Il  a  snrle  de- 
irantv  au  Hein  de  ^te>  des  panies  qui  aemblem'atialogoes  V 
celles  <d»  yinsente  pré<;édent  ;  ce  qoi  domie  Heu  dé*  ctttire  qu'il 
poufrdt  bien 'avoir  anssi  à  son  usage  des  pinces,  ou  quelque 
efaose''d'aiBaiogne,  pottr  prendre  s»  nourritnfe.  Les'aitiGo- 
btions  de  ces  huit  pâtes,  armées  de  petits  piquans ,  sont  si 
courtes,  qu'à  voir  ses  pâtes  séparément  on  les  prendroii  pour 
des  antennes.  I^'extrémilé  de  chaque  pied  est  pourvue  de 
deux  ongles  ou  crochets  séparés.  Cet  insecte  court-  aisé- 
ment 4  sec  sur  la  suriace  de  l'eau,  comme  je^m'e^  suis  aperçu, 
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lorsque,  voulant  le  fixer  sous  mon  microscope  pour  le  des- 
ttoer,  je  Pentonrai  d'un  large- cercle  deauj  car  il  firanobit 
tout  euMÔtdt  cet  obstaole  en  connaît  par  dessus,  sans  s'y 
embarrasser  ni-se  monîller  ;  qaaltté  qni  Ini  a  aipparemment 
été  donnée  ponr-rempédier  d'être  arrêté  on-  incominodé  par 
Teta  et  rhnnudité,  elnécessaîres  mat  Gmaçons. 

TroiaièmBWtetU  Powdc  coq  de  bruyère»  Pl.  6^  fig.  i6. 

Cette  espèce ,  cpii  est  aussi  de  la  «econde  classe,  a ,  par  sa 
couleur  blanche  uniforme,  la  disposition  de  ses  pâtes  en  deux 
groupes  de  direction  opposée ,  et  par  sa  petitesse,  du  rapport 
avec  les  mites.*  H  n'a  que  6}  de  facette  de  longueur^  ce  qui 
me  Fa  fait  grossir  huit  fois  plus  qull  Tauroit  été  suivant  l'é- 
chelle qui  m'a  servi  pour  les  autres  poux  d'oiseaux.  Son 
museau  m'a  paru  se  terminer  par  deux  crochets  qui  ont  un 
mouvement  alternatif  el  régulier,  par  lequel  ils  ne  cessent 
de  se  porter  en  avant,  et  de  se  retirer  l'urï  après  1  autre,  de 
sorte  qu'ils  ne  restent  jamais  iianijuilles  et  de  niveau;  c'est 
pourquoi  l'un  des  deux  a  été  représenté  un  peu  plus  alongé 
que  l'autre  dans  la  figure. 

Ses  pâtes  sont  aplaties.  On  les  voit  ici  du  côté  large. 
Leur  côté  étroit  n'en  (lut  pas  distinguer  les  articulations^  et 
vues  par  le  côté  large,  elles  ne  paroissent  encore  que  comme 
des  corps  tortueux  pourvus  de  divers  renflemens.  Les  articu- 
lations n'en  sont  pourtant  pas  moins  réelles,  et  je  crois  leur  en 
aToir  compté  dnq.  Leurs  pieds  m'ont  paru  plats,  ronds,  et 
pourvus  au  moins  d'un  ongle  ou  crochet 

On  doute  au.premier  coup  d*«il  de  quel  côté  est  lapantia 

ilfeto.  du  Âiuê^tm*  %,  i8.  37 
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antérieure  de  r.iniiual.  Son  cor\y^,  qui  vers  le  milieu  esl  le 
plus  gros,  tUiiaïuic  presque  daus  le  même  genre,  mais  en  sens 
contraire  ,  vers  ses  deux  extrémités  opposées;  et  ses  quatre 
paires  de  jambes,  séparées  en  deux  groupes,  dont  l'un  paroît 
autant  fléchi  vers  l'une  des  extrémités  du  corps  (|ue  l'autre 
vers  rop})osite  ,  augmentent  celte  incertitude,  qui  ne  cesse 
(jue  par  un  examen  bien  attentif. 

Son  corps  est  pourvu  de  quelques  poils  de  différentes  gran- 
deurs, dont  il  y  en  a  deux  plus  longs  que  les  autres  à  chaque 
côté  de  son  extrémité  postérieure.  Ses  pâtes  ont  aussi  queU 
quels  poils. 

MITES. 

Les  deui  derniers  insectes  dont  il  vient  d'être  parlé  ont  tant 
de  rapport  avec  les  mites,  que  je  n'aurois  pas  hésité  de  les 
ranger  dans  cette  cl  asse,  si  ce  n'étoit  qa'ib  sont  logés  et  nourris 
par  des  êtres  animés  vîrans,  et  qae  pour  cette  raison  l'autre 
nom  paroît  plutôt  leur  convenir. 

Quoique  l'on  ne  se  soit  peut-être  pas  avisé  jusqu^cî  de 
croire  qu'il  y  eut  plus  d'une  espèce  de  mites^  je  ne  doute 
pourtant  pas. qu'il  n'y  en  ait  de  bien  des  sortes,  puisque  les 
trois  espèces  suivantes  se  sont  offertes  d'elles-mêmes  h  mes- 
regards,  sans  qae  j'aie  pris  la  peine  de  les  chercher.  La  pre-; 
mière  et  la  plus  connue  est 

La  Mite  du  fromage.  Pl.  6,  fig.  iS.. 

Elle  a  6f  de  facette  de  longueur.  Elle  est  blanche,  et  d'ua 
poli  brillant,  excepté  que  son  museau  et  ses  pâtes  m'ont 
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pftTtt  ayoir.tme  teinte  de  rouge.  Son  corps  est  presque  cylÛH 
dpque  et  arrondi  par  derrière  ;  il  commnaî^e  avec  le  cor- 
selet sans  étranglement  fort  sensible ,  et  il  a  très-peu  de  poils. 
Les  quatre  paires  de  pâtes  de  Tanimal  sont  naturellement 
séparées  en  deux  groupes,  dont  Tanténeor  est  dirigé  du  côté 
de  devant  y  et  aeanble  partir  da  corselet;  l'autre  est  dirigé 
vers  Toppofiite,  et  parott  tenir  contre  le  dessous  du  corps.  La 
deraièr^  paire  en  est  la  pins  mince  et  la  plus-courte.  Ellle  a  un 
seul  Ipng  poil  à  chaque  pate,  et  quelques  poib  plus  courts  à 
chacune  de  leurs  articulations^  qui  m'ont  paru  être  au  nombre 
de  six.  Son  museau  est  fendu.  Elle  Taloiige  quand  on  loi 
presse  Je  dos,  et  alors  on  voit  distinctement  qu'il  est  composé 
de  deux  pièces  séparées^ 

Cet  insecte  m'a  mis  bas  des  petits  vivans  en  été,  et  pondu  . 
des  œnis  en  novembre;  de  sorte  qu*à  cet  égard  il  pourroît 
bien  tenir  de  la  nature  des  pucerons,  qui  pendant  tout  l^été 
mettent  bas  des  petits ^ivans  sans  s'accoupler,  et  qui  vers  la 
iiii  de  l'an  îere-saison  s'accouplent,  et  pondent  alors  des  œufs, 
qui  n'écloscnt  qu'au  printemps  suivaiit.  C  est  un  laii  cpi  (m  ne 
sauroit  guère  se  dispenser  d'admettre,  si  les  mîtes  du  ii  uinage 
quim'ont  fourni  cette  observation  ontétéde  la  même  espèce^ 
ce  que  je  n'ai  pas  examiné  assez  attentivement  pour  pouvoir 
le  garantir  avec  une  entière  certitude. 

Seconde  espèce  de  Mite*  PL  6,  fig.  8. 

Ëlie  a  huit  facettes  de  longueur,  et  est  ainsi  plus  longue 
que  la  précédente,  mais  sans  étre  plus  grosse.  Son  corps  et 
son  corselet  sont  séparé»  pac  un  étrangljBH^ent  plus  marqué; 
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ses  pâtes  sout  placées  dans  le  mèrae  ordre,  et  les  quatre  pos- 
térieures sobt  sensibleuient  les  plus  cuurles  j  elles  ont  pareil- 
lement un  long  poil  à  une  de  leurs^'articulations,  et  quelques 
poils  courls  aux  autres  :  je  loi  ai  compté  le  même  nonjbr» 
d'articulations  à  chaque  pate  qu'au  précédent.  Le  poil  de  son 
corps  est  aussi  très-rare,  et  placé  de  !r>  même  façon;  un  ren- 
flement très^large  parcourt  la  plus  grande  partie  de  la  lon- 
.  gaeur  de  son  corselet  et  de  sou  corps  ;  l'animal  est  tout  blaoc, 
mais  on  lui  entrevoit  souvent  dbux  taches  brunes  au  tra- 
▼QI8  de  1  épaisseur  da  dos,  qui  ne  sont  vraisemblablement 
que  des  alimeus-  pins  on  moins  did^rés.  On  lui  «perçoit  deun 
basbilloosanimuseaiiy  qui  sortent- d'wier.apparaiiee  detéle, 
et  qui  pourroit  bien  en  être  mie  en  effet  :  cet  ioseete  m** 
pondu  des  0Bu6  oblongs,  £lg«  7. 

J'ai  entrevu  qoélquefms  les  petits  tn^tmrtn  de  leur  ooqne. 
Je  n'ai  pas  eu  occasion  de  remarquer  d  œt  insecte,  dsne 
d'autres  temps,  est  -vivipare;  il  a  M  (^présenté»  pl.  6,  fig.  8  > 
soiunte  fois  pins  long  que  natoto^et  par  conséquent  grossi 
deux  cent  seise  mille  fois. 

^yoinàma  e^àee  de- ÂOèe^  VL  4>  fig.  ^  et  11. 

Cette  espèce,  représentée  vue  sur  le  dos,  fig.  10,  et  de  côté, 
fig.  11,  ressemble  un  peu  à  celle  du  fromage;  mais  elle  n'a 
pas  le  museau  et  les  pâtes  rougeâtres  :  j'ai  négligé  de  la  me- 
surer. Elle  ne  m'a  pas  paru  plus  grande  qu'un  petit  e^rain  de 
sable;  mais  telle  qu'elle  est,  elle  ne  laisse  pas  que  de  faire 
souvent  bien  du  ravage  dans  nos  cabinets  d'iiistoire  naturelle, 
surtout  parmi  les  papillons,  quand  on  a  négligé  de  mettre  du 
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CMmpkre  oa  d'ÉMres  présiemiife  eonferb'cbtlj»  ^neriaioe  dins 
iM'faotlffr'etlefttitiMrtf  où  l*op  garde  ces  sortes  de  eariosités; 
«1  «yuaad  on  y  trouve  quelque  papillon  ou  autre  insecte  tombé 
en  ponssièie»  on  |>eat compter  que  c^t  le  plus  souTeDifou-  • 
vtagi  de  ees  tuâtes;  elles  sont  bUnchâtres  et  un  peu  transpa- 
renies  vues  au  microscope.  Lènr  téte»  si  c'en  est  une ,  ce  que 
je  n'ai  pas  assez  examiné  dans  les  mites,  se  termine  en  pointe 
brune  émoussée;  leur  corselet  est  fort  petit;  la  partie  anté- 
rieure de  leur  corps  est  plus  renflée  que  Fantre.  Cette  nûte 
a,  comme  le»  autres,  huit  pâtes  séparées  en  deux  groupes, 
dont  les  quatre  premières  se  portent  en  avant,  et  les  quatre 
autres  en  arrière  -  :  clle-cst  dbtinguée  par  les  longs  poils  noirs, 
quoique  assee  rares,  dont  elle  est  hérisée,  qui,  grossis  au  mi- 
croscope cent  vÎDgmanq  mille  fob,  paroissent  pourvus  de 
barilies»  et  encore  alors  presque  imperoeptibles,  tels  qu'on 
en  a  représenté  Gg.  ia« 

TIQUk  PL  6,  %  I. 

Panni  les  insectes  parasites  de  nos  contrées  qui  infestent 
la  peau  des  animaux  vivans,  la  tique  peut  certainement  passer 
pour  un  des  plus  remarquables  pour  la  taille.  Celle  qui  est  • 
reptéseotée  pl.  6,  fig.  i ,  a  bien  trois  lignes  de  longueur;  je 
Vù  trouvée  sur  une  fouine,  à  la  peau  de  laquelle  elle  tenoit- 
si  fortement  par  le  devant  de  la  tifeie,  que,  pour  ne  pas  la  lui 
arracher,  je  fus  obligé  df emporter  snrec  nu  instrument  le  mor> 
ceau  de  peau  auquel  elle  tenoit;  H  m'a  semblé  que  cette  tique 
étdit  d'une  autre  espèce  queceUe  que  j'ai  quelquefo»  trouvée 
kttachée  à  lapeau  de  lliomme  et  du  cfaien;  mais  n'ayant  pas 
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eu  occasion  de  les  comparer  ensemble,- ejt  n'ayantj^saoiilaié  eCt 
dessiné  que  celle-ci,  je  ne  puis  rien  décider  là*4*QSIK*  Q^' 
qa'il  en  soît,  la  tique  dont  il  s'agit  ici  a  ét^  r^pvé^eilt^.à  h. 
loupe,  lig.  3,  vue  stjir  le  dos ^  et  fig.  3,  du  côté  opposé.  Son 
corps  est  d'un  blanc  qui  approche  du  bla^nc  d^  lait^  la  peav.. 
en  est  épaisse  et  dure  :  au  microscope,  on  la  trouve  par- 
courue de  sillous  parallèles  très-serrés,  et  également  dis- 
tans les  uns  des  autres,  dans  le  genre  de  ceui^  que  la  loupe 
nous  fait  apercevoir  au  bout  des  doigts.  Le  corps  de  celte 
tique  a  de  plus  en  dessus  et  en  dessous  quelques  plis  asgez 
profonds,  dont  l'arrangenieut  diliëreiit  paroît  assez  dans  la 
figure  pour  n'avoir  pas  besoin  d'expllcaiioa  ultérieure.  Je 
n'ai  lroa\é  (|ue  deux  stigmates  à  cet  animal;  ils  sont  })lacés 
dans  un  petit  enfoncement  sur  les  côtés  du  corps,  à  peu  près 
à  é,gaie  distance  de  ses  extrémités,  et  un  peu.pjiis  près  de  la 
ligne  inférieure  que  de  la  supérieure.  On  leâ  aperçoit  en  GG, 
fie.  3,  comme  on  y  voit  aussi  remplacement  de  ses  huit 
jambes  qui  sont  brunes,  et  composées,  à  ce  qu'il  m'a  para, 
diacune  de  sept  articulations.  £lle  a  sur  le  dessus  du  corps, 
tout  près  de  la  tète,  une  plaque  brune .écailleiise  qu'pn  apei^ 
çoit  fig.  t  et  2.  Sa  téte,  qui  est  fort  peiite,.éç.^|neu«i  et.de  la 
même  couleur  brune,  est  plus  large  vet^^son.  froa^  que  par 
derrière }  de  son  front  partent  deux  antennes,  ^^^.fig.  a  et  3f 
entre  lesquelles  est  placé  un  ii^strumeat^  guii  liy^  tient  lieu 
de  trompe  ou  de  bouche. 

L'anus^ fig.  3y  D,  de  cet  insecte  n'est  pas  placé,  cpfiHpie  or- 
dinairement, an  bout  postéri^r  4»  corps^  m^s  à  jia.  lig^e 
inférieure,  environ  à  un  quart  de  dîstan,CjÇ|de  cette  eiLtréqfiitéi 
àl'endrmt  où.  deux  grai^ds  plis  de  soi|  corp^  se  jetiçpntrejqi^:  ; 
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J  Gurieia  dé  connohre  plus  en  détail  la  structure  extérieure 
de  cette  derûièi'e  ptartie,  àibsi  que  du  pied,  du  stigmate,  et 
shirtotit  de  la  trojdope  de  cet  insecte,  où  la  loupe  paroissoit 
m'ànnoacef  qàièlqaes  sinj^larité^j  j'exposai  ces  qaatre  parties 
SQCisiâiâ&vèÉtf^iit  aà  mîeroecofiei  et  je  vis,  quant  à  Tanus, 

.  qu*U  étoit  fbmë'èdiÉme-le  i^epréseiite  la  fig.  6;  ofa'eDviroiiné 
d'wHi  mniira  de  eenle'ietillé»  bf»n  A  fi,  son  oaveitnre  se 
ferradit  par  deux  larges  lames  écailleiises  circotaire^,  C  et«D, 

.  qui  9^  s^toieot  pour  donoer  passage  aux  excréroeos,'et 
enBuite'reiouraatit  TuDe  vers  l'autre,  se  réunissoient  par  leurs 
bdrds,  et:  interceiitoîent  ''Aiaâ  toiitè  conunumcation  exté- 
rieufe. 

Le  pied,  quand  la  tique  appuyoit  dessus,  me  parut  tel 
qu'if  se  Voit  fig.  7;  il  étoit  blabc.  Sa  plante  A  est  plate  et 
roode.  Elle  étoit  pourvue  de  deux  ongles  crochus  très-séparés 

l'un  de  l'autre,  li  et  C,  qui  y  tenoient.  Quand  l'animal  lève 
le  pied  pour  foire  un  pns,-  sa  j)îante  se  resserre  et  se  gonfle, 
ou  plie  de  laçou  qu'elle  n'a  guère  que  le  tiers  de  sa  largeur; 
les  deux  ongles  se  rapprochent  en  se  fléchissant  en  dedans, 
et  vont  se  joindre  vers  le  devant  du  pied  :  ils  se  séparent 
ensuite,  le  pied  reprend  <?a  larme,  fie;.  7,  î'iii-ecte  se  pose  à 
terre,  et  le  pas  est  lait.  Lorsque  daiis  son  rejios  il  tient  quel- 
que pate  en  l'air,  attitude  qui  lui  est  fort  familière,  il  ren- 
verse le  pied,  en  applique  les  deux  ongles  l'un  contre  l'autre, 
et  le  place  dans  une  échancrure  qui  semble  avoir  été  ména- 
gée au  bas  de  la  pate  tout  exprès  pour  que  l'animal  y  pût 
Qiettre  son  pied  en  sûreté  lorsqu'il^ n'en  use  point;  et  dàns 
cette  position  le  pied  se  fait  si  peu  remarquer,  qu'on  croiroît 
d'aboid  qu'il  a  été  emporté.  Là  fig.  8^  qui  représente  la  der- 


a88  ivAXDifu 

nière  aniculaûoa  Â  d:une  paie,  où  la  tique  renverse  son 
pied  pour  le  faire  entrer  avec  Ie6<  ongles. loints  C,  daus 
1  ecJiaucrure  D ,  peut  douuer  uae  idée  de  cet  arrangement 

Le  stigmale  est  représenté  très  en  grand  fig.  5.  Il  n'est  ni 
pariaitement  rond,  et  son  ouverture  n'est  pas  placée  précisé- 
ment, à  ^on  centre.  II  est  plus  élevé  d'un  côté  que  de  l'autre 
sur  la  peau  de  la  tique,  il  paroit  brwn's'  tcomme  cJbagnDé  de 
petits  grains  ronds ,  mais  quand  on  a  emporté  uo  stigD|Ate»  eC 
qu'ooL  lajbiea  lavé  par  dedans,  tous  ees^aîns  pamisseat  percés 
à  jour,  et  on  les  prendroit  aiaénouent 'povr  vu  assemblage 
d*y«ux  s'ils  étoient  placés  h  la  tét»;  n^îi  oa  M  rttfose  k  V'iéiê 
qu'un  animal  les  ait  placés  contre  les  côtés  du  corps  «  qatol- 
que  ce  soit. un  (ait  qui)  msJsré  son  iavieisembiaocei  ,d«  se- 
roit  pent-4lre  pas  entièrement  indigne  d*-étre  édai^ci»  Llo- 
eecte,  quand  il  a  .la  museau  enfoncé  dansiafieatt  de  quelque 
animal*  comme  il  Ta. sauvent -pendant  quelques  jouis  de 
siûle,  oev  sauToit.  gadre  alors  Cuise  usage  d^  ses.  yeux  s'ib 
étoieot  il  la  téte;.mais  placés  à  ses  deul  o6tée».ce«nme^il  a 
naturellemeat  alors  le  corps  en  et  qu'il  ee  tient  sue  la 
tétey .^es  yeux»  ainsi  placés,  pourroient  aloia  lulservir  à  ob- 
server ce  qui  l'environne.  Gstqu'll  y  a  deicertaîn ,  c'est  qn'ao- 
cune  trachée  n'y  aboutit;  mais  que  toutes  les  bronches  se 
réunissent  en  un  tronc  commun,  qui  s'ouvie  tlans  le  gros 
tubercule  qui  s'élève  presque  au  centre  du  corps,  jfig.  5,  et 
qui  se  montre  tantôt  ouvert,  tantôt  fermé;  de  soiiu  que  le 
tubercule  seul  pourroît  bien  làire  les  (onctions  de  stigmate, 
peiKiaiu  que  le  cor))i>  qui  reavkonne  auroit  eu  une  destina^ 
tion  î<OUte  diflférente. 

^ J^a,  quai)(,4tla,parl^e,  1^,  j6|..a.«t  3^  pUoée  aui4emutide 
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latéte,  entre  les  denx  antennes  A, A,  et  qui  paroît  devoir 
tenir  lieu  de  bouche  ou  de  trompe  k  l'animal,  je  fus  d  autant 
plus  curieux  de  voir  sa  structure,  que  j'avois  ailaiiré  plus 
d'une  plus  fois  ia  force  avec  laquelle  cet  insecte,  au  moyen 
de  ce  petit  instrument ,  s'attache  iu\  aminaux,  de  façon  qu'il 
est  plus  aisé  d'arracher  la  u  l*;  :i  la  tique  que  lui  faire  lâcher 
prise;  et  que  le  [)lus  souvent,  quand  on  veut  user  de  vio- 
lence pour  Vùitï'  de  l'endroit  ou  elle  s'est  fixée,  sou  corps 
seul  reste  entre  les  doigts,  et  la  trompe  avec  la  tête,  séparées 
du  corps  de  l'insecte,  demeurent  attachées  à  la  peau  de  l'a- 
nimal, où  la  tique  a  plongé  sa  trompe. 

Ayant  donc  examiné  cet  instrument  au  microscope,  je  le 
trouvai  tel  que  le  représente  la  Hq.  4  de  la  pl.  6.  Il  étoit 
coQvert  par  dessus  de  deux  lames  écailleuses  CD,GD,  années 
diacune,  près  du  bout  de  leur  côté  «it^near,  de  deux  barbes 
on  crocheisC  Ces  Iftmesont  éténn  peu  amenées  ren  lea  odtés 
dans  la  figure  pour  les  rendre  plus  visibles}  Vinsininient 
même  est  percé  tout  dn  long  d'an  canal  BD,  par  où  les  ali» 
,  mens  passent  pour  entrer  dans  l'estomac.  On  le  .  voit  ici 
pourvu  de  quatre  rangs  de  dents  ou  crochet§  alignés  suivant 
fa  longueur,  et  dont  les  pointes  sont  obliquement  dirigées 
vers  le  corps  de  Tanimal,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  en'  ait 
encore  deux  autres  rangs  pour  le  moins  à  l'opposite,  quoique 
f  aie  négligé  de  m'en  assurer.  On  eonçoit  aisément  que  des 
dents  ainsi  taillées  en  dards  permettent')  niistruméiit  BO  de 
s'introduire  avec  facilité  dans  la  pean^  mais  trà»dîffidlement 
d'en  être  retiré  :  voilà  pourquoi,  quand  dn  Veut  lé  faire  brus- 
quement, et  avec  quelque  effort,  on  oe  manque  pas,  au  lieu 
d'y  réussir,  d'arradier  la  tète  de  l'insecte;  mais  on  ne  sauroit 
jUSân.  du  Mut^im,  t.  18.  38 


donier  que  quand  on  Ini  ea-  laîsM  le  tamps  il  n«  tache  fié* 
chir,  et  ftire  rentrer  les  denta  de  aa  troaipe  de  façon,  bca» 
qullveitt  ae  dégager,  que  leur  direction  ne  s'y  oppose  plus, 
ce  quil  ne  peut  exéeater  quand  on  le  tire  par  le  eorps,  et 
qu'on  rempdcbe  aînaî  de  pouvoir  ae  déecocber. 

Mouche  de  Scùnt-Mcarc  (i).  PI.  7. 

Cette  mouche  est  fort  connue  dans  ce  pays  j^ar  le  clorii- 
inage  qu'elle  fait  aux  boutons  des  arbres  fruitiers  dès  qu'au 
printemps  leurs  feuilles  commencent  à  s'épanouir.  L'on  voit 
souvent  alors  ces  mouches  rassemblées  en  quantité  sur  les 
arbres,  amour  de  leurs  boutons,  qu'elles  paroissent  sucer, 
après  (piui  le  bouton  languit,  ne  produisuiiL  que  des  feuilles 
récoquevillées  et  contrefaites,  et  l'arbre  devient  souvent  stérile 
pour  celte  année-lh.  Une  mouche  aussi  nuisible  n'a  pas  man- 
({ué  de  recevoir  un  nom  dans  ces  provinces ,  comme  on  lui  eu 
adonné  un  en  France,  où  elle  porte  celui  de  mouche  de Saint- 
Marc,  parce  que  c'est  aux  approches  de  la  Saint-Marc  que  ' 
cette  mouche  y  paroh  commaniment.  Ici  on  .Fappelle  la 
mouche  noire  {zirarte  vlieg)^  à  cause  que  le  noir  est  sa  cou- 
leur dominante,  et  qu'elle  est' plus  noTre  que  ne  le  sont  les 
mouches  ordinairement;  Le  peuple,  qui  est  peuple  dtCE  nous 


(i)  La  Monelwdt  a«iât>4larcart  It  nai  AM>  Mcre/  Meig.  Lyomt  «M  I*  ft^ 

mier  qui  ail  découvert  que  c'est  à  elle  que  noiu  d«TOiu  U  dég^t  d««  arbres  frui- 
tiers au  printemps,  et  qui  ait  trouvé  vii^t  »tigiiiat«s  »ar  les  Urtef  ,et  seise  >ur 
iei  nymphes.  Cestde  même  à  lui  que  nom ènvo» h pWMière  djcfaiptim  détaillée 
de*  pettift  d»  It  toûdw. 
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comme  ailleurs,  a  sur  l'origine  de  ces  insectes  une  idée  bien 
étrange,  et  qui  semble  eucore  qd  reste  de  la  folie  opinion 
dont  on  a  été  si  long-temps  eotiché  autrefois^  tonchaot  le9 
générations  équivoques  que  roa  «ttribuoit  aox  insectes, 
faato  de  les  avoir  éfendiés,  et  qu'an  de  not  antipbilosopbes 
modenee  a  a  pas  rougi  d'éteadre  méfiiê  à  tout  ce  qni  er^t 
et  YÎt  Mr  BOtve  globe.  lie  peuple  chez  oous,  dis-je,  croit 

.  qiMy  comme  il  arrive  souvent  qu'après  un  vent  froid  dil>  nord 
nos  «xbreseont  le  plos-iafectés  de  cee  mooelies^  c'est  ce  vent 
nème  qui  les  prodoit,  quoiqu'il  ne  fasse  autre  ebose  que  de 
1^  engourdir  plus  ou  moins, ce qni^  les  enkpéehast  de  s'éleVer 
bien  hant,  les  oblige  de  s'abattre  sur  les  arbres  ▼oiâais.' Aussi 
n  eat-cepas  dans  Fair,'  maie  sons  nos  pieds  qu'il  faut  dier-- 
cher  leur  origlae  ^  c'est  là  -qÎM  les  femelliss  ayant  pendu 
teufs  wafof  il  en  nait  des  nichées  de  vers  qui  après  avoir 
passé,  comme  pnequa  tontes  les  espèces  dWedtes  ailés,' 

'par  im  état  moyen-,  deviennent  des  moocbes  de  6aiét4fl«rc 
eomsne  furent  eelles  qid  les  aveîent  prodoits. 

Un  hasard  m'édairaît'Sar  le^ir  ovîgbe.  fin  novembre,  Im 
de  mes  gens  sentit,  dans  me  allée  de  mon  |aidîn,  séti 
pieds  on  endnoit  moo$  il  le  déoonvrtt,  et  trouva  on  md  de 
quelques  centaines  de  vers  rassemblés  en  tm  tas.  .Ilm'^n 
avnrtîl.  Je  mis  dans  une  bottn  de  plomb  ce  nid ,  où  n'ayant 

.  trOBvé  tout  aatou»  aneun  «liment  que  le  tan-  répandu  dans 
cette  allée,  j'en  mêlai  avec  de  la  terre  dont  je  (es  couvris.  Ils. 
avoieot  déjà  alors  acquis  toute  leur  taille  ou  peu  s'en  faut.  Jè' 
leur  ollris  aussi  du  bois  pourrij  ils  en  mangèrent  jusqu'à  la 
lia  tiécembre ,  après  quoi  je  n'ai  pas  remarqué  qu'ils  aient 
pris  de  nourriture.  Le  20  mars,  je  trouvai  qu'Us  avoieot  com-. 
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meocé  à  se  changer  eu  ny  nipheb,  et  coinjireiiaiit  par  là  qu'ils 
avoient  tout  leur  développement |  je  me  mis  à  les  examioer 
et  à  les  dessiner.     '  "  . 

C'est  ainsi  que  j'en  ai  représenté  un  de  grandeur  natu- 
relle, pl.  7,  fig.  4-  I^eur  tète  est  nuire  et  écailleuse;  leur  corps 
est  grisâtre  :  ils  ont  douze  anneaux  séparés  par  des  étrangle- 
mens  très-sensibles.  On  leur  remarque ,  sans  le  sccoais  d'au- 
cun venre,  plusieurs  {âquans  feuille-morte  k  chaqhe  aoneaa. 
Vus  ayec  nne  loupe  d'un  demi-povée  de  Sofet,  ces  piquans- 
pnroi'ïsent  lisses;  maïs  examinés  avec  un  i-errc  d'un  foyer  de 
demi-ligne,  on  les  trouve  tout  hérissés  de  pointes  très-aer* 
rées,  dirigées  obliquement  vers  l'extrémité  du  piquant,  oft 
ils  sont  implantés.  J'en  ai  représenté  un  «xôeativiemeatijiMsiy 
fig.  9,  pour  en  donner  une  idée.  . 

La  loupe  fait  paroitre  le  corps  de  cet  animal  comme  tout 
•  parsemé  de  petits  points  feoille^orte;  mais  an  moyen  de 
▼erres  beaucoup  plus  forts,  on  trouve  que  ces  points  sont 
de  vraies  épines,  et  qa'entre  celles-là  il  y  en  a  encore  un 
très-grand  nombre  de  plus  petites,  qui  couvrent  tout  leur 
corps,  et  dont  la  direction  est  oblique  et  en  arrière.  La 
fig.  90,  qui  est  celle  dn  dernier  anneaa  de  Tinsecite  très- 
grossi ,  peut  en  donner  une  idée.  On  voit  qu'il  se  temUne 
par  un  mamelon  BG,  diarnu»  fendu,  et  Iiéii88é;d'épînes  en- 
core plus  petites  que  celles  qui  couvrent  le  Gor(»*  L'iosectCr 
privé  de  jambes,  peut  fidre  rentrer  k  son  gré  cette  partie  • 
charnue,  et  en  faire  usage  ^  conrnie  de  jambes,  pour  se  pous- 
ser en  avant,  ce  h  quoi  les  piquons,  dirigés  obliquement  vers 
la  partie  [>osléneure  douL  soa  cospa  est  couvert,  contribuent 
principalement. 

r 
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J'ai  compté  vingt  stigmates  à  ce  ver.  Ou  ne  les  aperçoit 
guère  qu'à  la  loupe.  Tous  les  anneaux,  excepté  le  second 
et  le  pénultième,  en  ont  un  à  chaque  côté.  Les  dix -huit 
premiers  sont  placés  sur  la  ligne  laiérale,  la  dernière  paire 
Test  aux  lignes  intermédiaires  supérieures;  ils  sont  plus  grands- 
que  les  autres.  On  en  voit  un  représenté  ûg.  ao  en  A. 

A  cette  dernière  pain  de  stigmates  aboutissent  intérieure- 
ment de  toie-gros  vaisseaux,  qui  m'ont  paru  être  enviroj! 
de  la  longueur  da  coips.de  ranimaL  Ils  sembloient  composés 
d'noe  file  d'anneau  assez  biges,  qui  n'avoient  nullement 
la  roidenr  du  fil  tourné  en  ressort  à  boudin  qui  environne 
ordinairement  les  bronches  des  insectes.  Cétoit  vers  le  temps 
qee  ces  v«rs  se  chaïq^eoient  en  nymphes  que  j'examinai  ces 
vnsaeanz  :  peot-étre  avoient-ib  alors  déjà  perda  de  leur 
consistance  y  par  la  révolution  iatéiieure  que  les  insectes  su- 
bissent dans  cette  crise.  Cest  un  point  dont  il  sera  aisé  de 
g'éclaircir,  en  examinant  ces  vaîsseans  dans  un  sn}ot  moins 
près  de  se  transformer.  La  paire  de  stigmates  du  premier  au- 
neaoj  quoique  moins  grands  que  ceux  de  la  dernière  fMdre, 
le  sont  poorUttt  davantage  que  ceux  des  boit  autres  paires^ 
Leur  proportion  relative  est  exporimée  par  la  fig.  ao  A,  et  les 
lig.  i5  et  16.  > 

La  nymphe  de  cet  insecte  est  tracée  de  grandeur  nMa^ 
folle,  fig.  5.  Elle  est  blanchâtre  $  ses  deux  derniers  stigmates 
y  ont  disparu ,  et  on  ne  loi  trouve  plus  ceia^  son  troisième 
anneau  :  soit  que  l'animal' les  ait- perdus  en  changeant  de 
forme,  ou  bien  qu'alors  les  étuis  des  ailes  les  cachent. 

J  ai  trouvé  sur  ce  ver  deux  sortes  d'insectes.  Je  ne  puis 
dire  s'iiâ  sont  parasileâ,  ou  si  le  Laiiard  ita  y  a  luit  rencontrer. 
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Le  premier  avoit  environ  uue  ligne  de  longueur,  il  éioit 
blanc,  plat  et  extrèmemeot  mince.  C'étoit  une  espèce  de 
Toenia  f>aus  ardculatioufi.  L'un  de  ses  bouts  lae  parut  rompo. 
Il  6e  tioiiiia  beaucoup  (le  mouvemeas,  mais  sans  avancer  ai 
reculer.  T^a  fig.  i4  en  fait  voir  la  forme  très  en  graod,  et  la 
fiij.  3  ti  ace  assez  gi os^èreraent  celle  de  l'autre  insecte,  cpie 
je  ne  pus  bien  rt)présenter,  parce  ({u'U  m'échappa  lorsque  je 
commençai  h  en  dessin ei  les  contours.  Il  étoit  plus  petit 
qu'une  mite,  avoit  huit  jambes,  et  1  extrémité  de  soa  aorfs 
étoit  tourchue,  dans  le  sens  (fue  la  figure  le  fait  voir. 

Le  ver  de  la  mouche  de  Saint- Marc,  [lour  ihan^jer  en 
nymphe, se  fait  en  terre  de  petites  loges  en  sphéroïdes  alun- 
gés,  qui  m'ont  paru  construites  aussi  légèrement  que  si  1  in- 
secte n'y  avoit  employé  ni  soie  ni  |;oiiime.  Plusiears  fi'en 
firent  dans  des  morceaux  de  bois  pourri,  qu'iisiavQioiit  creusés 
pour  cet  nuis  «tW  n'avoiont.  aiitti  prvaqna  paiBt.de 
consistance' 

L«  i5  avril  mes  nymphes  commencèreni;  à  me  fournir  én 
ipapchcfi.  Le  mâle  et  la  femelle  ont  élé  mpaéfBotéi 
fîg.  2  et  6,  dans  leur  situation  de  i«|KW«  et  jfig.  i.  017  avec  les 
aiiea  fiéployétt.  La.  femelle  eat  plus  grande  <pae  ie  luale.  VMo. 
a  le  corps  pluit  renflé,  et  rextréiuité  est  terminée  plos  ea 
pmnte;  mais  sa  tête  est  boanooiip  >  plus  p«tite^efc  plw^eflUâe. 
Les  %  19  et  3»,  qui  montreat  «en  don»  ia  téta  de  iTun  «t 
de  J'entre  ^^oatméms  la  yéBMHWopqglieD,  font  «Mrqa'j^hM 
mt  4'iiae  stmçum  »  diffifaraolé  ,>4iB'aii  .ne.  les.ifroifek  >pei. 
de  la  mfA^,  flMosMmilltt  les  ynu  ftiréieBtix  ED^fiDt, 
fig.  19,  en  cp«vieojttx>Hi.ledMMai,iMi  liett.^jdM  lafe- 
'oeSifr^»  %  3i«  k  p«ÎM  Ua(9»idcaiipeM  le.ti#».i«  lêleudo. 
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mâle  est  plus  large  que  longue,  et  s'élargit  un  peu  vers  l'oc- 
ciput. Celle  de  la  femeiie  est  au  contraire  bien  plus  longue 
que  large,  et  se- rétrécit  considérabkiîieut  vers  ce  côté-là,  et 
y  est  garnie  de  poils  beaucoup  plus  longs.  Ce  n'est  guère 
que  par  les  aateones  et  les  barbillons  qu'elles  paroissent  se 
ressembler. 

La  fig.  10  offîre  le  devant  d^  la  tète  domàle  bien  plus  grossie 
que  dans  la  fig.  19.  A  est  tin  bec  ou  museau  qui  avance, 
et  qu'on  peut  regarder  oomiDe  la  boudie  de  l'animal.  Elle 
est  fendue  le  long  de  la  ligne  supéneore,  et  paroît  dans  le 
mâle  traolrérailfliB«atdivitée«n  quatre  pièces,  chacune  garnie 
tout  antoiir  d9  bandes  iH»rto«8  écailleoMs.  Avec  le  secours 
d*ttD  bon  micioseope,  oa  la  trouve,  de  même  qjue  les  dent 
berbilloiis  BB  qei  raoeciiiq>agDent,  et  ses  dem  antenoes  GC, 
garoie  d'«n  griod  nombre  de  poils,  et  entre  ces  ppib  d'one 
plus  graedt  quantité  oocere  de  piquam  trè»H:oum>'que  Ym 
ne  distiagiie  qae  difficIUement  e»  A9B  et  C,  fig.  10.  La  parde 
de  bi  bottche  A,  qni^  jeigiiaM  la  téta,  edt  un  peu  plar  Manche 
que  }fi  faite,  est  transparente,  de  mâme  que  le  sont  les  enJ^ 
droita  blanchâtre»  qti*"On  aperçoit  enr  le  devant  de  chactme 
deacinq  artienlations  de  aea  barbillons  BB.  La  lig.  is  montre 
cette  boaohe  oaveneet  on  peu'  plus  en  grand. 

La  fig.-8  est  la  boathé  de  la  femelle.  Elle  est  plus  large  que 
celle  du  mâle,  et  de  figure  très-différente.  On  n'y -volt  point 
ces  lamea  écoilleiiaw  qui  semblent  diviser  transversalement 
les  lèvres  de>rântra  en  trois  ou  quatre  pavties}  mais  les  lèvres 
des  deux  sexes  s'ouvrent  dans  le  même  ssns. 

Les  deux  grandes  cornée»  du  màle,  qui  occupent  presque 
tout  W  dessiit>de  se  tdie  et  j  ferment  l'assemblage  deses  jeux 
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à  réseaux,  A,E,D,A,E,D,  fig.  19,  sont  garnies  de  poils  plantés 
dans  les  angles  de  leurs  facettes  hexagones.  On  sait  que  ces 
facettes,  qui  sont  plusieurs  milliers  en  nombre,  portent  cha- 
cune une  lentille  très-transparente,  qui  constitue  chacune  la 
partie  antérieure  d'un  œil,  et  peut-être  même  d'un  télescope. 

Quand  on  détache  ces  cornées  de  la  tète  pour  en  voir  le 
dedans,  on  n'y  découvre  d'abord  qu'une  substance  brune 
opaqu^où  Ton  ne  dktingae  rien;  mais  au  microscope  ou 
la  trouve  composée  de  corps  oblongs  appliqués  les  uns  contre 
les  autres  suivant  leur  looguetv*  Cesont  vraiseoiblableoienl 
autant  de  tubes  optiques ,  au  moyen  desquels  l'adimal  db- 
dngue  de  loin  les  objets.  Ce  qui  confirme  cette  idée,  c'est 
que  quand  on  frotte  avec  un  pbceaa^et  assemblage  de 
tubes  dans  une  goutte  d'eau,  on  trouve  ensuite  au  fond 
'  grand  nombre  de  lentilles  ou  de  corps  convexes  tiès^trans* 
parens,  nu  moins  de  deux  différentes  grandeurs,  quiconser* 
vent  leur  forme  et  leur  transparence*  après  que  l'eau  s'est 
entièrement  évaporée,  et  que  tout  est  parftitemeut  sec,  et 
dont  les  plus  grands  égalent  environ  la  capacité  des  tubes 
auxquels  il  y  a  tout  lieu  de  soupçonner  qu'ils  ont  servi  de 
lendlles  optiques.  Gomme  ce  fait  mérite  d'être  mieux  écUdrci 
qu'il  n'a  été  jusqu'à  présent,  nous  nous  proposons  d'y  re- 
venir, et  de  communiquer  au  lecteur  le  résultat  de  nos 
recherches. 

Quand  on  examine  la  tête  du  mâle  pju>  dessns,  ainsi  «pi'elle 
a  été  représentée  fig*  7,  on  est  surpris  lorsqu'on  ignore  que 
cela  est  assea  commun  aux  mouches»  de  lui  trouver,  vers  le 
devant  des  deux  c^tés  0,0,  encore  deux  autres  cornées 
beaucoup  plus  petites ,  et  k  réseaux  plus  serrés  que  ceux  qui 
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«D  occupent  le  dessus.  Ces  cornées,  que  je  n'ai  point  remar- 
quées à  la  remeUe,  y  forment  une  convexité  pimr  courbe,  et 
elles  se  trouvent  latéralement  réunies  aux  grandes  par  bar^ 
moole.  Uue  de  ces  plus  petites  cornées  se  voiien  plein  fig.  28  ; 
son  côté  arrondi  est  l'antérieur.  On  ne  les  aperçoit  que  peu 
distinctement  fig.  97,  oùÀA  sont  les  antetiùes,  BB  lés  bbiv- 
billons,  D  l'ouverture  du  gosief  j  où  EE  terminent  par  leurs 
contours  le  bord  inférieur  des  deux  grandes  cornées ,  et 
où,  en  0,0,  on  entrevoit  les  deux  petites,  mais  peu  distinc- 
tement, tant  à  cause  de  leur  position  oblique,  que  parce 
qu'elles  se  Irouveul   placées  dans  l'ombre.  Quaud  on  les 
expose  bien  ueiioyées,  et  dégagées  île  tout  ce  qui  les  offusque 
en  dedans  et  eu  dehors,  à  uu  tn  croscope,  on  les  trouve  plus 
claires  et  plus  transparentes  que  les  grandes  cornées,  qui  con- 
servent toujours  urie  teinte  brune  que  celles-ci  n'qnt  point,  et 
qui  paroit  avoir  été  donnée  aux  autres,  parce  qu'étant  expo- 
sées sans  paupières  aux  rayons  du  soleil ,  il  sembloit  néces- 
saire que  leur  force  fût  tempérée  par  uue  moindre  transpa- 
rence de  la  cornée,  au  travers  de  laquelle  ils  doivent  passer 
pour  frapper  le  nerf  optique.  Ne  dcvroit-on  pas  croire  que 
taut  d'yeux  à  réseaux,  et  même  de  df      'sortes  différentes, 
ne  fussent  plus  que  sufTisans  pour  pertectioimer  la  vue  d'un 
si  petit  animalPCepcnd  int  oft  s'abuseroit,  puistfue  l'auteur  de 
la  nature  lui  a  donné  une  troisième  sorte  d'yeux  plus  sem- 
blables aux  nôtres.  Ces  yeux  sont  au  uombre  de  trois,  et 
quantité  d'autres  espèces  de  mouches  en  ont  de  pareils.  Ils 
n'ont  point  cet  apparat  télcscopique  des  yeux  à  réseaux,  et 
n'occupent  qu'uu  très^petit  endroit  de  l'occiput  marqué  D', 
fig.  19  et  3i ,  oij  ils  sont  posés  dans  la  femelle  sur  la  eon« 
Métn,  du  Muséum,  U  18.  39 
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ve^té  écallleasto  âê  «pu  crAâe;  aa  mâle  sur  une  ciAte  «afoiir 
'  oée,  qui  Uilpng  de  la  %iie  supérieure  partage  le  dessoé  de 
U  lêiie  longLtudînaleiDeiijdea  deusiiémisphèreSb  Comme  cette 
cvéïei.vm  sa  piroUpodeur,  n'y  sauroU  èire  aperçue,  l'on  en  « 
enlevé  um  morceaii  cpi'on  a  représenté  fort  grosstJfig.  3o.  On 
•  y  peut  o|>aerver  comment  ces  trois  yeux  A,B,G  sont  eneii* 
drés  dans  un  double  cercle  écaillenx^  qui  paroit  chagriné; 
qu'ils  y  sont  placés  en  trèfle,  tant  jsoit  pea  élevés  suc  leur 
plan  de  position»  et  pointés  m  peQ,en  élévation,  le  premier 
B  en  avant,  et  les  deux  autres  A  et  C  vers  les  côtés.  La  crête 
sur  Uquelle  ils  sont  posés  m'a  paru  creuse  »  et  propre  par  \h 
à  donner  passage  à  leurs  nerfs  optiques;  elle  avance  jusqu'au 
devaut  de  la  tête,  el  les  grandes  cornées  y  sont  iuarliculées 
Je  loQg  fie  la  ligue  bU[icricuro. 

Quant  aux  It  iiu  llo^,  leurs  yeux,  m'ont  paru  différer  de 
ceux  du  mâle,  eu  ce  que  les  deux  petites  cornées  du  niùle 
leur  manquent,  en  ce  que  les  deux  cornées  qu'elles  ont  sont 
beaucoup  plus  petites  que  les  grandes  du  luale,  et  eu  ce  que 
ces  dernières  ont  les  facettes  plus  grandes  que  ne  les  ont 
celles  des  femelles,  quoique  les  fiacetles  de  celles-ci  surpasr 
sent  en  grandeur  celles  des  petites  cornées  de  l'autre  sexe. 

Les  barbillons  BB,  iig.  10,  19  et  3i  de  cette  mouche,  ne 
m'ont  rieq  offert  qui  m'ait  frappé,  si  ce  n'est  qu'ils  sont  beau- 
coup plu^  longs  que  ses  auteimea.  >Cbaque  barbillon  est  coia- 
posé  de  cinq  piéces  écailleuses,  imparfaitement  cylindriques» 
placées  k  Ifi  file  les  unes  des  antres,  hérissées  de  poils,  et  rén» 
aies  pour  .en  faciliter  les  mouvemeos  par  4es  intervalles  mem- 
brane^n  qui  se  distinguent  dasaleSj  figures,  en  ee  qu'ils  y 
Uwrmwt  4e«  ial9i«ti(e9.bbuiGhâtM8. 
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Les  autennes  CG,  fig.  lo,  et  AA,  fig.  19  et  3t,  du  màle 
et  de  la  feinelle  paroisseot  de  la  même  forme.  Je  n'ai  pas 
oxaminé  si  au  raicroscept  •  00  y  découvre  des  différeuces. 
.Les  antennes  du  iqâle  se  voient  fort  grossies  lig.  17  ;  elles  pa- 
raissent alors  d'une  forme  très-élégante,  et  ne  ressemblent 
pas  mal  à  des  pg^mnides  d*ifs  artistement  taillées.  On  voit 
que  chacune  est  composée  cU  neuf  pièces  séparées  par  des 
intervalles  :  que  la  plus  haute  a  la  forme  d'un  glandj  les 
autres  eelle  de  vases  et  de  disques  de  (fifii^MiiteB  gtoiidtfars  et 
épaisseurs;  que  tontes  amnroonM  iiM  t^e'eomiDUiie  asses 
d^iée$  que  chacune  des  pièces  est  en  dehon  oOBaposée  d'un 
tiès-grand  nombre  d'épines  on  filets  très>couit8|  eerrés  les  nos 
Çpatre  les  autres,  oatre  lesquels  on  aperçoit  que  TanteDue 
est  encore  proie  dejiomlKe  de  poils  plus  kngnetB  et  beau- 
coup plus  rares. 

Il  est  diffietlo  de  sHmagiuer  qu'une  ptode  ostérienreilienc 
sî  composée  ne  soit  rniiquemeot  donnée'  à  iMft  iûseote  que 
pour  lui  eenrîr  d'oroeoient;  Tant  d'apparat  n^  étoit  pas  non 
plus  ifort  ufeessaire»  si  -èllé  ne  devoit  servir  que  pour  pou- 
voir juger  par  4e  Uct  des  obftfts  qu'il  renoofaftre  Àë  trop  près 
pourpouproir  6tne  disdngnés  par'SttyeuK(  car  outre  que  ses 
baibillons,  comme  plus  longs  et  plus  mobiles,  semblent  pro- 
imssde  reste  pdur  cet  usage,  quel  emploi  «ssigpiera-l-on  alors 
à  l'oigane  fittériear-  que  ïs  |N>»«do'nib«tonf  privé,-  dOmme 
nous  Yvfom  vrtt  d'antennas ,  perolt  avotr^ènienr  place?  Ge  n'y 
sauroit  être  un  marnent,  puisqu'il  -  eM  «acbé  dans  4a  tète,, 
lù  par  cette  raison  non.  plus  im  iiisiruinf  ut  ppur  tâtonner  les 
corps  voisins  extérieurs;  Ce  n'est  dene  vmisemblement  dans 
les  insectes  que  l'une  de  ces  deux^  choses,  savoir  l'ocgone 
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de  l'ouïe  ou  de  l'odorat,  déguisé  sous  uue  forme  méconnoîs- 
sable  j  ou  bicp,  comme  je  serois  tenté  de  le  croire,  t'orgaue 
de  qjaelque  seoa  que  nous  n'avons  pas,  et  qu'il  ooos  esc  par 
consëqaeot  înlpossible  de  deviner. 

Cette  iQoudie  ^  de  la  classe  de  celles  à  deux  àiles; 
Ses  ailes  sont  d'une  tonte  un  peu  noirâtre f  ce  qui  pro<- 
vîent  moins  de  leurs- nervures  noires ,  que  dn  grand  nombre 
de.piquans  de  cette  couleur  dont  elles  sont  semées,  et  qui 
on»  été  représentés  dans  la  fig.  t8,  où  l'on  en  voit  un  petit 
morcean  tel  qu'il  paroit  au  microscope.  LéS  ailes  de  la  fe* 
melle  sont  un  peu  plus  grandes  et  plus  foncées  en  couleur 
quex;elles  àamàle. 

Cette  mouché,  comme  le  commun  de  celles  à  deux  ailes, 
a.  latéralement  vers  le  bas  du  corselet,  de  part  et  d'autre,  ub 
balander,  <[uî  se  trouve  représenté  exactement  et  en  grand 
fig.  II.  Son  bout  antérieur' A  se  termine  en  forme  de  cuiHe- 
rott ,  et  est  Rempli  en  dessns;par  une  convexité-ovale.  Sa  base 
Best  composée  d'un  assemblage  singulier  de  pièces  écaiRefises 
noires,  réunies  par  des  membranes  blancbâtres.  Avec  uu  fort 
microscope  on  le  trouve  couvert  ànsa  d'un  très-grand  nombre 
de  piquans,  alors  même  presque  invisibles,  et  de  poîls  plus 
longs  et  plus  rares. 

TjC  dedans  du  balancier  renferme  un  grand  vaisseau  mem- 
braneux. Scnis  sa  base  il  contient  un  assez  gros  vaisseau,  dont 
la  forme  approche  de  la  triangulaire.  II  paroît  se  partager  en 
trois  ou  quatre  branches,  qui  pourroient  Ijien  être  des 
bronches,  puisque,  coimne  elles,  uu  fil  roide  tourné  en  res- 
sort à  boudin  les  eiivironne.  Ce  balancier,  sur  lequel  les 
ailes  en.  frappant  causent  assez  vraisemblablement  le  bour> 
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doanement  que  les  mouches  fout  quand  elles  volenl,  semblé 
devoir  aussi  contribuer  par  ses  mouvemens  à  diriger  leur  vol. 

L'extrémité  du  corps  du  mâle  ne  se  termine  pas  en  poinie' 
comme  celle  de  la  femeHe,  fille  s'élargit  aa  conirMre  un  peu, 
et  est  d'une  structure  singulière)  comme  le  montre  la  fig.  ai , 
où  elle  est'  représentée  aaseBen  grand  pour  lôîré  voir  qu'elle 
est  latéralement  pourvue  de  deux  prolongemens  terminés 
pér  deui  cPDcbets.AA,  tbnmés  en  dedans,- et  l'un  vers 
Vautre.'  Ils  sont  écailleux}  l'extrémité  de  léur  pointe  est  un 
peu  émoussée;'ib  servent  dans  l'aceouplement  à  tenir  la  fe* 
melle»  et  pour  cet  efièt  ils^ sont  capables  de  divers  motive- 
mens,  mais  dans  leur  état  de  repos  l'animaMes  tient  recour- 
bés en,  dedans,  de  la  foçoo  que  l'exprime  la  figure;  Deus 
mametbos,  dont  j'ignore  l'usage,  terminent  le  corps  de 
Fanimal.         .       - . 

« 

'  Lie;  pied  de  cetiC'  monche  est  conoposé  j  rcomme  ordinaire- 
ment, de  quelques  articnlations,  dont  la  dernière,  qu'on 
peut  nommer  la  plante,  est  grossie  au  moyen  d'une  force 
loupe,  fig.  ii4'      ï'y  ''^oit  en  dessus.  Elle  se  termine  par.trois 

sortes  d  oi  Leils  écartés  les  uns  des  autres.  Des  cotés  de  la 
racine  de  celui  du  milieu  sortent  deux  crochets,  au  moyen 
desquels  la  plante  s'accroche  aux  corps  sur  lesquels  elle  pose. 
A  peu  près  du  même  endroit  sorteut  deux  filets  roides  et 
courbes,  qui  passent  par  dessus  l'orteil  du  milieu. 

Quand  à  l'aide  d'un  bon  microscope  on  examine  la  plante 
du  pied  on  dessous,  comme  ou  le  voit  fig.  29,  on  trouve  que 
ses  orteils  y  sont  aplatis ,  blanchâtres  et  héri^f^és  d'un  très- 
graud nombre  de  petits  crochets,  qui  servent  a  i  anima!  pour 
se  cramponner  et  grimper,  contre  des  corps  lisses.  A,B^C.ie- 
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présentent  les  orteils,  E  et  D  les  deux  crochets,  et  sous  l'or^ 
teil  du  milieu  on  voit  les  deux  Glets  roîdes.  Daa&la  fig.  39, 
ses  orteils  sont  rapprochés,  et  placés  comme  ilsiie  trouvent 
dans  leur  hat  d'inacliott^  et  iîg.  a4»^U  SODt  écAiSàêfi  comme 
quand  l'instictt;  court. 

Après  avoir  éclairci  Torigioe  de  t:et insecte,  et  fait  con- 
i)oitre  en  gros  ses  parties  extérieures,  on  doit  naturellement 
être  curieux  de  savoir  comment  il  s'f  prend  pttva  caoser  le  . 
dommage  qu'il  fait  aux  boutons  des  arbres,  et  avec  d'autant 
plus  de  ittisoii)  qu'oo  ne  -remarque  pas  qaTil  «wi  armé  de 
deoteeomme  le  eM  plnnem  mtiiBS'eipèees  de  momches. 
< .  Posréelaircir  oe  mystère,  qui  nrestpaattidifficile  à  dévoiler 
qp*H  le  paraît  y  il  finit -coDstdéFer<qae  ces  mouches  se  mon» 
treot  aamémer temps ique  les  boatow.desarbeeB  fruiiiers  ne 
font  que  commencer  à  se  développer;  qu'alors  les.  feuilles 
n'en  sont  qne  comme  ébaflchées^  très»petiies«t>iott  tendres; 
qn'eÎQsi  le  moindre  pâalemanti  Vil  im^ett.  penuls  d'oser  de 
ot.  terme,  snfit  pour  en-déehîvsr  les  libres^  et  1  meure  en 
désordre  tonte  leur  «trnotnrevsprdt  iquoi  le  soè  noiftnkîer» 
arrêté  dans  «b  endroit»  déconmé  dans-iio-râtre^  let  mal  die- 
tribné  partout,  ne.  peut  ^a»  tronbler  le  déFeUppcment  ré- 
gulier de  la  fisnille,  empécbet  se  «foissance^  ét  U  flore  re< 
eqqueviller^  et  qu'à  phiS'focte  nison  iatoanche  ébanahée,  on 
la  fleur  renfeiaifta  dânaeeboMenv  cemma  dtantalamencoie 
plus  déDcaté  que»  les»  fceilleo  ^  en^daiftentsangnrttniiéaordre 
irréparable  pour^  cetite  annéei'  Gala i posé, ât> fat  vemeequer 
que  bien  que  la  moïKbe.de  SBint<^Mfliro8oitpnvéedeiôlenis, 
elle  nelaisw  pasqned'afisirdaasla'benéhennèsatiedelangae 
éoailleusa  Ottd%ulmnienft|  ao  moyen  duquel  «lie  est^e  reste 
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'  en  éut  4«  eaoser  le  dommage  qu'on  lui  attribue.  Cet  îo^ru* 
Ment  esfc  coai|>06éde  deux  lames dediifiérentes  formes ,  maîî 
aaaes  élëgtntes» àppiiquéat  fime  sar  l'autre,  et  qui  diflfèreiit 
encora  dans  les  den  aexM.  Les  lames  de  la  langue  du  màlé 
sont  représentées  eE  plein ,  et  fort  grossies  fig.  28  et  35,  et 
cette  d^iÂre  Test  un  peu  plus  que  f autre.  Fig  2 3  est  la 
supérieure;  elle  est  écaOleosey  noire,  effilée,  plus  claire,  et 
couleur  de  gomme  vers  sa  pointe,  qoi  est  armée  de  filets 
écaiUeux.  Sa  lame  inférieure ,  fig.  ^5 ,  est  latéralement  garnie 
d'une  pins  longue  suite  de  fiku éoaiUeox ,  plus  serrés  et  plus 
fins,  se  séparant  vers  la  pointe.  Ce  qui  est  le  plus  foncé  dans 
la  lame  même  est  écaillem  ;  le  reste  m'ea  a  semblé  moins 
solide.  Ces  deux  lames  sont  réunies  par  le  bas  de  leurs  c6tés 
en  CD,  fig.  a6»  où  ^  DwrqneJa  lame  sopétienre  et  B  l'in- 
férieure. 

La  fig.  aà  est  celle  de  la  lame  supérieure  de  la  langue  de 
la  femçllç*.  Eoi  la  compaiBUt  avae  o^Ue  du  uftlè^fig.  33»  on 
«voit  qu^elle  est  non-Mulement  plus  comte,  mais  autrement 
figuréè  et  colorée. 

La  fig.  1 3  représente  en  G  la  lame  inférieure  de  la  langue 
de  la  femelle.  D  est  une  écaille  noire  qu'on  peut  envisager 
comme  sa  racine,  et  EE  sôât  les  bases  des  antennes  de  la 
mondie.  En  compar^îutcetliiç  lam<p  avec  çelie  da.mAIei  fig.  a5» 
on  remarque  aisémeiit  •en^  quoi  elles  difiUreiit,  soit  pour  la 
forme»  soit  pour  la  figure  de  ses  écailles  noires. 
'  Quoi  qu'il  en  sott^  on  voit  donc  qu'au  lieu  de  d^ols,  cette 
mouche  a  la  boudie  pourvue  d'ime  double  lame  écaîlleuse, 
anaéede  polMes suffisantes  pour  entamer  les  boutons  tendres 
des  arbres,  qui  à, peine  çoiniDefBcent>  a«  développer,  dont 
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ensuite  elle  peut  fucilenient  exprimer  par  ses  lèvres  écailleuses 
le  suc  et  s'en  nourrir,  et  qu'ainsi  quand  une  ouée  de  ces  in- 
sectes tombe  au  printemps  sur  les  arbres,.  iU  les  doivent 
rendre  stériles  pour  cette  aunée-là.  D'où  il  résulte  que  dans 
l'histoire  de  cette  mouche,  et  dans  les  défais  qu'elle  lait,  il 
n'y  a  rien  que  de  fort  naturel} 

■    '  " 
EXPLICATION  DES  PLANCHES, 
PAR  M.  W.  DE  HAAN. 


Fie.  I.    Le  melophagus  oi>imis  de  gnndaar  n»tanl\e. 

Fie.  2,  3.  Le  même,  grossi  en  dessus  et  ea  deiioai.  •  • 

At  l'aniit.— B,C,  Mp«ee  nu  paa  «w»m  n-dttnM  de  reBiw.«-DDD, 
échancrure  inférieure  des  cuisses. — EEE,  les  jambes.  —  FFP  ,  ]cs  tarses. 
,  — GGG,  ëcbanerure  supérieure  aux  cotes  des  pieds  postérieurs. —  UH, 
tes  antenne*. — I ,  U  trompe. —K.,  le  conelflt  dÎTÎaé  en  dessus  en  qu»- 
tone  piicea,  tieit  pCHtr  te  protlioim ,  trou  pour  le  nâoUiores  »  huit  poor 
le  mésoihotom.  LLL,  Ict  ooics.  iy9«3i4«$A7s8»9i  k(  aeiif  pnrei  de 
de  stigmates. 

FiG.  4-   ^  trompe  I  ,      a  et  3  grossie. 

Fio.  5.  lie  trompe  evec  sei  denx  lenet  eil^rieares  oa  IMres  Mpàrienree  dis- 
tantes KK,  laissant  entrevoir  le  tube  intérieur  L. 

Fie.  6,  Le  même  orgaoe  avec  le  tube  intérieur  prolongé  au  moyen  d'une  pince 
du  double  de  sa  longueur  visiitle,  tu  en  dessus  fig.  6,  et  en  dessons 

00,'lêî  mandibules. —  M,N  ,  le  tube  composé  de  la  lèvre  inférieure, 
qui  embrasse  la  trompe  proprement  dite,  composée  de*  deux  ineodibiU  et 
et  de*  palpe*  mandibulaires. 
Fie.  8,  TO.  Lepertie  inférieure  de  le  téle  ouMUe  ^  M  troaTttoat  letranqpe, 
finidlie  au  milieu  ,  pour  montrér  la  direction  intérieure  de  la  trompe. 
-    Lrfummetdes  nendibolc*  M,  ig«  6, 7,  «e  troave  dentle jlig.  8  eu  F,  &  le 
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iNUt  âm  proloagemCDt  de  la  i£te,  comme  dÉos  sa  iilu4iioti  naturelle. 
C»ll«»<i,  fetiréM  «a  dcb«c*,  laïMent  «n  vid*  fi,S,  fig.  lo ,  pr  lequel 
perce  la  ftmt  iu  fa  tMBiji»  qui  m  tmi  «ta  «nfa»  tntrt  H  et  S  A 

restom*e. 

Fib.  9.    Une  partie  de  la  trompe  K,il,li,M,G,  fi^.  ia,o4i  l'on  remarque ilitlinc- 
l«likmiti|uMleMt  cempotée  dedraz  lobes  qui  «'^Bboltent ,  dout  l'un 
■  .  ««I  kriai  fêr  les  iBidieii<M|  «t  Panlre  ^lei  |MlpM  iatsillaim. 
Fko*  tl.  Le  mécanisme  de  la  tronpo  ûg,  10»  àtÊmmé  dau  fMMCI»  coodi^  à  la 

renverse  et  de  côté. 

A,B,L,£,F,C,K,  direction  de  la  trumpe ,  de  son  sommet  jusqu'à  sa 
bue ,  oîi  elle  èe  rend  dana  r«aUmiae.«—  à,B,  la  partie  qal  «ort  de  la  itte. 
^JpH,  fig.  a  et  3.  —  L,E,F.  la  partie  Q,P,  fig.  8.  —  F.CK  te  «mm 
«ous  le  bulbe  P,  fî(j.  8.  —  F,D,F,D,  deux  lames  écailleaset  qui  servent 
d'alUclie  aux  muscles.  —  L,L,  anneau  carlilagineus  par  lequel  glisse  la 
trompe  lorsqu'die  «evt  de  b  télo.  Cet  aaoeaa.  ct(  étti  par  deas  cartilages 
i  la  lame  J»U,K,  commencement  4l  FeMophege. 

FIW'12,  i3.  Le  nicnie  mécanisme  de  la  trom pif"  f1nn-  ',n  silualion  naturelle  et  tu 
en  dessous.  On  y  a  coupé  l'cuTelopiie  eslérieure  du  bulbe  li, F,  fig  11, 
pour  étaler  les  pièces  ëcaiUeoses  «(u'elle  lesbriAott.  H»K,I,  —  Ii,KI, 
Sg.  II.  , 

F,K,L,  F,KtLf  cei  deas  laiMt  eat  été  dessinées  daaa  leur  fituation 
naturelle,  fig.  11,  formant  par  leur  extrémité'  une  j^ine  qui  embraase 
la  trompe  en  L.  Ici  U^ifl  ett  déployé  de  la  courbe  qu'elle  arait  dans  la 
figure  préeédeMe  en  Ugaedrotla;  delà  1m  deak  laaMi.da  la  gitae  L»L 
«ont  aépvto  et  ^leigadèi  Pmc  de  Peatre.  — F,NfO,B,P4f4>|04>  Mnt 
*  les  quatre  pièces  renfermées  âans  Iq  bulbe  E,F,  fip.  1 1 .  —  N,D,  N,D  sont 

les  deux  cartilages  F, D,  F,D,  fig.  11.  —  F,R,B,M,G,  la  trompe  (|ui  passe 
entre  les  quatre  pièces  précédentes;  elle  est  double  comme  on  l'a  vu 
ig.  9^B)C,M^,  partie  de  la  tmnpe  eat^rieafe  «enpée  de  B  jaMpi'à  G. 
—  M,C,R  sont  des  gouttes  d'eau  qu'on  a  fait  monter  daat  tatcompe  en  la 
plaçniit  tl-iTis  l'eau  après  avoir  été  ciessf'cliéc.  —  B^Q» aa«  Irifflfe.  * 

Vio.  i4«  Coupe  transversale  des  deua  lames  F,K,  fig.  la. 

FtAHOHS  II. 

Fus.  t.    La  partie  «vpjrieare  de  la  téte  vue  en  dedans,  et  ddbafasiêe  dci  eigeaea 

qui  s'y  trouvent. 

AA,  splicroïiles  creux  analogues  anx  tubercules HH  ,  pi.  I,  fig.  2et3, 
qui  out  la  fonction  d'antcpnes.  Ces  antennes  correspondent  intérieure- 
aient  par  un  canal  «ircalaire,  H.  —  G  est  la  pfaqae  H,1,X»  fig.  ti,  1», 

du  Muséum,  t.  iS» 
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i3;  pl.  I.      B,C,B^  1m  atm  iuMt  é»ai««MS*<*-  L|HP^^,I,L,  i6id. 

—  DD.  les  yeux ,  munis  intérieurement  d'un  rebord  creux  qui  descend 
à  la  partie  posténe»rc  d<;  la  téte  en  E,  et  remonte  ensuite  en  F,  oii  il  se 
l>tfur<|ue  pour  se  rendre  dao»  le  canal  ^ui  joint  les  antenoes.  L'espace 
qn'cvJirâiM  ce  prolûageiii«Bt  fit  criblé  de  trod«  daat  1e«qnel«  de*  poili 
oni  éii  iiaplanlÀ. 

Fto.       Une  antenne  H,  pl.  i,  fig.  a,  aépwée  et  grudi».— A|B»  bord iotéricvr. 

—  B,  muscle. 

Fie.  â.    Faisceau  de  nerfs  contenus  dans  A,B,  6g.  a,  qu'on  peut  dislingner  au 
tnven  de  mi  penii. 

C,  letnerfl  oculaires.  —  E,  le  muscle  B,  fig.  a. 
Fie.  ,4*    Bulbe  contenu  dans  ie  faisceau  des  nerfs ,  fig.  3.      G«P»  le  mqide 

fig.  3,  — 'Ef  fig.  3.  —  H, F,  un  ligament. 
Fio.  5.  Grains  eonteitusdeiii  le  bol  Le,  fig.  4- 

Fm».  6.  Organe  cjKndriqve  de  Piiitiéneur  de  le  tête ,  niuit  de  chaque  cM  d'os 

appendice  A  et  B,  couvert  par  une  quantité  de  petits  vaisseaux,  et  fixé 

par  les  muscles  CCCCCC.  Lyonet  crak  ^e  c'est  le  cenpMa  1  c'est 

vraisemblaUemenl  l'estomac. 
Fto.  7.  Leme  certilegineose  qui  te  tranve  tmt  la  6ee  ialémart  de  H,I  »  pl.  1 1 

6g.  laet  i3. 
F».  8.   Un  des  yeux,  vu  du  <-<\\,'-  extérieur. 
Fie.  9.    TJn  stigmate  avec  uoe  partie  de  la  peau  couverte  de  poil». 
Fw.  10.  Une  pièce  de  la  peau  fig.  9,  vue  par  un  foyer  plus  grand  1  Ici  bords  dos 

edlntes  sont  ondejans. 

A,  l'anneau  ou  la  hase  d'an  dea  poils  qui  environnent  le  stigmate  :  les 
cellules  de  la  peau  sont  toujours  écactëes  des  poils ,  tandis  ^'on  les  voit 
a^lomérécs  autour  des  stigmates. 
Fw.  1 1*  Ua  iiigmate  entier ,  tu  de  profil. 

C,D»  U  peau  extérieure.  —  A,  la  conventé  olériCttM  ds  stignaie.  — 

B,  la  ronvrxile'  iulc'rieure  du  stigmate. 
FiG.  12.  Un  slîgmalc  du  ventre,  vu  en  dessus.  La  membrane  qui  le  couvre  a  une 
onvertore  oblongnei  dans  le  sens  d'un  diamëire  du  contour,  ce  qui 
ftït  qne  les  plis  ne  soal  pes  ecmcentriqoes. 

une  lame  éeeilleue  qoi  se  timare  ions  la  para,  «t  sert  d'alteite  h 
des  muscles. 

Fie.  i3.  Ln  stigmate  thoracique  de  la  seconde  paire  1  pl.  t,  fig.  3,  avec  les  plis 

.  concentriques  de  sa  nMmbrane  ealirienve. 
FiKi..  t4*  {4  métalborax. 

A|  VoùTertnre  postArieture  du  tboias.— B,Cy  les  stîgœles  de  la  seconda 
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pkire,  marquées  a»  a,  pl.  i ,  6g.  3.  —  D,  ouverture  qui  a  été  couverte 
ê^m»  natmliniB*  perda«  par  k  mMéntion.  —  E»  1m  petite  Irom  mr 

lesquels  lit  poîb  ont  été  implantés. 
Fi6.  l5.  Un  sfTr^nî-ite  représenté  de  sa  partie  inférieure.  Par  Touverturc  on  re- 
marque les  poiU  ialér)«urt,  dirigés       Je  milieu  de  l'ouverture  sopc- 
rÎMifV. 

A,  la  même  lamt  qn*  dans  la  6g.  la. 

Fie.  l6.  H,C,  la  partie  lî'unc  traclu'e  qui  adliùre  en  C  au  côté  postérieur  d'un 
sti^ate.  Deus  anneaux  concentriques  bordent  son  ouverture  Cette 
tradiée  àoan»  quatre  bnnches principales,  D,I,  E,L,  F,M,  G,N,  qui 
vraiscnablablemeot  roai  aboutir  à  aatant  4e  trachëes. 

ne*  17.  Le  rebord  inférieur  Je  la  partit»  antérieure  du  ventrei  l|ii>  commimique 
avec  l'ouverture  A,  fig.  i4  ,  du  thorax. 

A,B,  A,B,  les  tradite  it  la  traidiBi*  et  quatrième  paire.  —  C^D» 
toùt  deux  apopbjrtet  do  berd  éeatlleox  vertical»  qui  correspondent 

avec  les  deux  antres,  F  et  E,  fig.  18. 
Fie.  18.  Le  rebord  supérieur  de  la  partie  autérieure  du  ventre. 

F,  E,  deux  apophyses.  Voyez  l'explicalieii  de  la  figure  précédente. 

P|.ÀiiCBE  Ui. 

à 

Fm.  1.  LeUrM. 

A|B|C|D,£,  les  cinq  arUculationa  taiiisnne» ,  dont  le»  qt^atre  premières 
Mol  ItAîasd—  de  poila  à  ienr bue*  et  la  dnqnèine  dn  cM  tnfiiriiemr.  — 
H,  la  itxikne  artïcniatieBt  tenntnde  par  deus  creebcte  FF  en  detra»,  et 

par  une  languette  G  en  dessous.  —  I,K  ,  deux  apodi;mes  ou  lames  car- 
tilagineuses, qui  servent  a  l'attache  des  muscles,  et  tiennent  par  une 
tête  épaisse  à  ta  place  ois  le  tarse  est  articulé  avec  la  jambe.  . 
Fto.  a.  La  liiibnearlicnlatîon  H  dn  tarse,  pini  grande  aveeleicredete  FF,  lig.  I, 
éloignés  l'un  de  l'autie ,  poor  fidvn  enlrtveîr  plni  diitinnteienf  la  place 

de  la  languette  G,  fig.  1. 

A,H  ,  H, F,  F,I,  les  trois  articulations  Ues  crochets  FF,  fig.  i,  renver- 
sées. La' première,  munie  de  ^ dente  întérienremcnt,  est  iomiobîle.  Le 
troisième  F,I,  tient  par  un  ligament GG  41a  base  de  la  languette  G,0,G. 
—  B.n.  In  languette  G,  fig  i;  elle  est  palmée,  garnie  dVpines  sur 
le»  côtés.  —  C,D,G,  la  racine  de  la  languette,  placée  entre  deux  pièces 
deailleaiei,  dont  l*one  aet  cauaidde  par  des  reianns  oUiqaes ,  qui  ae  rcn- 
eanfreat  an  inilien ,  et  dont  l'entre , 
Fke.  3.  T>  C,  sans  cannelures,  se  place  mntrr  la  première,  tant  réunie:  avee 
elle  à  sa  base  par  une  ipetite  «caille  ££,  fig.  a  et  3. 
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Fie.  -4.    La  quatrième  articulattoa  du  Urse  avec  deux  flU  nufcaleux ,  Ueonenl 
au  bord  carUlaginem  dt-faoïieau,  «t  qui  ^  iMfiBrqavDt  «»Mà  «n  A* 
Fie.  5.   Lune  A»B,  «pi  lient  par  la  tête  A  an  wMiiiiiat  a«  la  fambê,  et  antre  dans 

la  caisse. 

PMb  6.   Lame  qui  se  trotne  àâiu  VhOitieur  de  la  fambei  k  laïqMile  est  attaché 

le  muscle  A,B. 

Fi»>       Lame  attachée  par  sa  téle  A  k  la  baie  de  la  «niMe. 

Wtâ*  9.  Lame  fisëe  an  cose,  pàitftnnil  dam  le  Hierai. 

Fus.  '9}  10,  1 1 .  Tr  lis  I  I  mes  prises  de  la  caisse  d'une  pate  postérieure. 

Fte.  ta.  L'estomac  C,D,  courert  d'an  nombre  de  petits  vaissesHT  analogues  à 
ceux  qui  se  trouvent  sur  l'organe  N,0,  fig.  G,  pl.  a.  —  C ,  l'œsophage 
quiperceeaGdaiMlatéte,àlapl«ceB,S,pl.  i,fig.ie.-^F,G,B»I|KtL,' 
Mpit  Taîisaaaa  blancltltres  qui  tortciit  de  Fctlonae,  et  que  Lyonet 

'  regarde  comme  autant  d'Intestins,  ce  qui  r.r  pnr-^ît  pas  probable.  Peat- 

^tre  que  D,n  est  le  vrai  intestin,  et  que  il,F,G,I,K,L  sont  des  tra- 
chées qui  se  portent  sur  Festouac. 

Ft«.  la  *.  Orgmê  trwM  dam-  le  ventre»  è  pes  de  dtaCanee  dta  dura* ,  mvai  de 
deux  6b  qui  se  terminent  en  point»;  CMtftanemblablemcnt  un  œuf. 

FiG»  l3  et  i4-  Cel  organe  fig.  i3,  formé  par  une  membrane  circulaire  fig.  i4t  est 
un  des  testicules,  lis  s'en  trouve  quatre  semblables  dasM  le  ventre. 
A  est  an  canal  qui  en  tort  et  qui  se  cmd  à  Fanm. 

WMi  iS  «itl«priMi]M  dea  emft  omtcnaa  dam  Feiyane  6§>  iS. 

1^.  16.  L'anm  d'une  femelle ,  fermé  par  deo»  dcaiiles  arqa^ae  A  et  B ,  dent  Fet* 
pace  intermédiaire  est  occupé  par  une  membrane. 
CfD,  r«trémtté  du  cmal  iatestisal ,  qui  se  tenaine  entre  les  deux 


Fie.  17.  L'anm  d*an  mlkt  «en^oné  de  èm*  1«mi  è  bords  imuSt^mn  et  ( 

verts  de  poil». 
Fie*       19*  La  dard  màle,  vu  en  dessus  et  de  câtc. 

ce ,  deux  supports  à  la  base  du  dard.  —  DD,  deux  aigrettes  en  de»- 


f»,  M.  Vu  dea  suppoits.— «OG,  plm  grandi.  Los  fib  qoi  sortent  de  sa  base  sont 

des  nerfs  (?). 

FiO,  ai.  A,K,  le  même  organe  que  A,  fig.  18,  19  ,  vu  de  côté  ,  dont  les  supports 
sont  coupés.  Il  tient  à  la  partie  intérieure  du  corps ,  à  un«  laïae  cartila-> 
ginense  H,L»F>E|  «ndoppé  d^nn  nombre  prod^ievs  de  ver6  et  de 
trachées. 

Fse.  aa>  Encore  le  mêm?  f)r»m«  f^ne  A,  fig;.  iB,  19.^  A|£|  fig.'aO|  brîstf  4n  ^* 

pour  faire  entrevoir  le  canal  m  teneur. 
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Fi6.  s3f 34.  Le  (lard  Vs^i  lâ  tîHMtlon  ttaMinn* â* éM;  Cf.  i3,  tt  eu  dcimt, 

•  fig.  a4. 

A,£,F,LyH,  le  dard  courbé  sur  lui-mèiae.  — A,I ,  ouverture  del'é- 
caOle  dont  il  «it  cootert  ;  ««Uc-«î  tîeat  ao  dard  |iwr  vii  IJfuueat H/ 

FfcÀKCHB  IV. 

pag.  2g8. 
Fie.  a.  Un«  antenne. 
FiiG.  3.  Un  pied. 

>   '     Af-I«  ewMe.  .^B,  k  j«inl]«.  —  D,C)  !•  tarw,  nranl  en  dmiMir 

d'une  pointe  ea  D.  La  partie  concaTc  inférienre  du  1  rr  r!jr>t,  entre  la 
pointe  el  le  bout,  est  destinée,  selon  robserration  dalt^yonet»  è  porter  lit 
œ  «£i  ,  comme  on  en  voit  placé  un  ea  £. 
Fia.  4'   Ido^MO»  (  Cif^fc^^ium  ) ,  n.  sp.  Fon  dn  lUron ,  pag. 
FiG.  5.  IdodtoM  (Co^poe^i^ban)  wb  ixqiudê iBlnsh,  1. 1. ,  pig.-sg9.  Ftnt  de 

corbeau,  Ltoset,  pag.  a66. 
fie.. 6.   Phtlopteruâ  (  AVrnitu)  cam^fatus.  Kiticbf  1.  l.*pag.  agi.  Peu  dacoq  de 
bcujère»  pag.367. 

Fto.  7.  Pik%!pleiw (CmtMto) dU&vrn/f?  Rilsdi,  1. 1. ,  pag.  ag3.  Fra  dncoq 

de  bruyère ,  Lvoim>  pag.  afô. 
Fia.  b.   FhUrp  ;crus  (  Nirmus  )  discocephalus  ?  KiUal»  1  i.  1«  ^F*#  ^*  '  Fon  éà 

imlaa  brun ,  Ltomet  ^  pag.  atiS»  ■      -  ' 

Fm.  g.   Pied  du  pou.  précédeut. 

À,B,  le  tarse  UariîenM,  avec  nue  ^ne  an  lommcl. 
Fio.  la^.i  »«  Sarcoptes  dcêtruetor^  Latkciixe  {/Uanu  dettmcueSeÊiiaatf  Eftua.' 

Insert.  Austrix,  10^7  ).  Mite ,  LYWntTf  pag.  a84* 

Fie.  la.  Ijn  des  poiU  tfintr^u»  gf o«si 
•*•••• 

FtC.  I .    Lt'otheum  (  Coîpocephalum)  ,  n.  «pi  L L  FM  d*  lMyi»«  bMWMr. 

FiG.  a.    Un  œuf  du  pou  de  bupe. 

Fie.  i.    Philopterus  (  Docophonu  >  oceiiaius,  NUach  »  t.  1. ,  p>  910.  Fou  de 

bcta,  LlbatT,  pag.  9£6b 
Inw  4.  mk§>tem»  ( Docophwm).  jifaj^jmflfcw  ^  IfiHdi,  Iv  1. ,  pag.  goo. 
Fan  d'^rrier,  Lfoair^  pif.  170. 
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F».  &  Bitrémilé  peilërimiré  d*an  nU»  da  pou  préoédint. 

FkG.  6,  Philopterus  (  Docopkwmyt  B>  ip>  IKlidi,  1. 1.  —  Pba  da  fUi  {GvmS» 

C/a/î</<ir/W  ) ,  Ltotet  ,  pag.  271,  ,  , 
Fie.  7.    Tête  du  pou  précédent  grossie.  . 

A,  prwïoùiience  d«  tâ  l£te.  »  EE,  IwdMs  nuiiidibalM.  —  DD,  lèfri 
supérieure.  —  B,D,  rebord  cartilagiiMiix*  —  GG,  deux  cornes  {trabecm^ 
ke)  Nitcch.  —  IIH,  les  «Bteii«M>  —  Ip  Ifcm  îiii«riMii«.  —  MM(  U  pre- 
mière paire  de  pales. 
FiG.  8.  Une  dee inAdioîree.  — E£,  fig.  7,  plus  grandie. —L,  lattfN  mpMenre. 

—F»  la  lèfre  inférieure. 
Fie.  9.    Philoptrnis  {  Docophorus)  auratus.  NiUcbi  1. 1. 1  pig.  igo»  —  Foa  de 

bécasse  de  mer,  L\o5ET,  pag.  272. 
Frc.  le.  PhUopierus  {Lipeurus)  baadM.  Villdi,  I.  1. ,  pag.  39.  —  Pou  de  tNf^ 

tenlle ,  L-iwmr,  pag.  273. 
^IC.  11.  Ce  pou  approche  beaucoup  du  Ganuuus  colerptrntnrum ,  Latreillï  'De- 
geer,  vit.  pi.  6,  iîg.  i5);  mais  il  en  dilTere  par  la  Tonne  et  les  cou- 
leurs du  corps.  —  Pou  de  piroine,  Ltoket  ,  pag.  a^S. 
AA,  lee  den  mAcheîm. 
Fm.  1  a.  Oamams  ?  —  Pou  d'aae  lorlc  d'tfiBerillon  (  Fofee  ' 

tesalon.  Lion.) ,  Lvom^t,  ps^.  976. 
Fie.  i3.  ?■— Pou  du  hmjyau  des  jardins ,  LtOiiET ,  pag.  49* 

Plakchb  VI. 

Fi<i.  I .    Ixodcs  rictniu,  Latkbillb.  —  Tique  ,  L-ïowet  ,  pag.  aflS. 
F(C.  a,  3.    La  même  ,  grossie  en  dessus  et  en  dessous. 

AA,  palpes  labiaux.  —  B,  la  trompe.  —  GC  deux  stjgmales.  —  D , 
l'ann*. 

Fin.  4.  La  Irompa  de  la  tiqne  efee  mi  deex  pelpee  lalmn»,  gnndie,  vue  en 

dessous. 

ce,  les  palpes  labiaux  armés  de  deux  dents.  —  B^,  la  trompe  ar- 
de  qnatferengto  de  deols. 

Fie.  5.    Un  des  stigmates  ,0Ç,  fi^  3. 

Fie.  6.  L'anus,  D,  iîg.  3,  entouré  d*an  cercle écaiUeos  A,B,  et  t'onvreat  ce 

mojeo  de  deux  valves  C,D. 
fut,  7.  Le  dcnift^e  eitiCBlelioB  tenienne ,  terminée  par  une  plaque  eNrenleiN, 

for  lequUe  eoBi  îaqileBléi  t«  dew  ciochets. 

Fie.  &    Un  pied  grandi ,  pour  faire  voir  comment  la  plaque  B  des  pieds,  se  replie 
avec  le*  crodietoCi  dans  le  créas  inCérienr  de  rarticalatMa  prccé- 
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Fi«.  7*.  CBaf  A»  la  mil*  fig.  8. 

Fw*  8*.  Acarus  farinait  L&tiBiiiB  (Digc«r,  Tii,  |l.  5 ,  fig.  1$).  Seconde  «spece 

de  mite  Ltoiiw* 
Kg.  9,  lo.  Maotjaeot. 

Fk.  II.  Pm  d«  kdcQÎIkdBboîidenilIe  (Cossus  ligniperda) ,  Lyoket,  pag.  277. 

BB,  les  deux  palpes  maiiUairH.  —  A*  la  Uvoipe. 
Tio*  la.  &ocheU  des  tarses  du  poaprécëdeBl,  avec  imeaNniIiraiietriloltée»  qui 

joint  leur  bord  cxti'nViir. 
Fie.  i3.  Ltotheum  (Colpocepliaium) ,  n.  sp.  Nitzcb.  La  descriplioa  n'en  est  p«t 

FlO.  i4>  Deux  mâchoires  renfermées  dani  la  trompe  A,  6g.  Il  |  «la  pou  de  la 

chenille  du  bols  de  saule.  Elles  sont  terra :nr>5  parure  pince. 
Fie.  i5.  Acarus  domesticus ,  Latrëilu.  —  La  mile  du  fromage,  LlosiET,  p.  a8a. 
Fie.  16.  Pou  du  co^  de  brujëre,  Lionet  ,  pag.  281. 

PLàiteBs  VIL 

Fig;  I.   Bibio  Marci ,  Meicer.  —  Le  mâle  y  avec  les  ailes  d^oycM. 

FSm».  a.  Le  niAle  «d  repoi» 

Pn».  3.  PoutronWntrleoerpsdftlalem. 

Ftc.  4*    La  larve. 

Fie.  5.    r.a  nymphe,  Tue  côté. 

FiC'  6.    La  femelle  eu  repos. 

Fis.  7.  La  femelle  avec  le*  ailée  déployées. 

Fto.  8.   La  bouche  de  la  femelle ,  Tue  en  devaat. 

Ftc.  9.    Une  des  épines  dont  le  corpî  de  la  !ar\'e  est  hérisse. 

Ftc.  10.  La  partie  antérieure  de  la  tète  d'un  mâle.  —  A,  la  trompe.  —  BB,le» 

palpai  mazîlldrai.— CCj  lesaateane*.— .DD,  les  jeux. 
Fi«.  1 1 .  Và  iMiaiicior  groMÎ,  dent  le  boni  A  «e  termine  «n  folne  de  CBiUerca. 
Fig.  la.  La  trompe  A,  fig.  to,  plus  gronie)«vee,l«i  partîea  qai  k  compeeeiit 

séparées  les  unes  des  autres. 
Fie.  i3.  La  li:vre  inférieure  d'une  femelle. 

ce,  sa  partie  membcaneiiie.  — m  Imw.— BE*  Iti  h$m  dnan- 
teimea. 

Fie.  14.  Ft'lari'a  tronvce  dnns  le  ventre  d'une  larre. 
Fie.  i5.  Stigmate  du  premier  anneau  de  la  larve. 

Fig.  16.  Stigmate  des  articulations  mojrennes  de  la  larve,  pltu  petites  que  celle» 

du  pveater  anaeaa. 
Fig*  I).  Aateottoid'im  mile  à  ntnf  articnlatiopa. 
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Fie.  i8.  Portion  des  ailes  trfcl-groSM. 
F|6.  19.  La  Ute  d'uo  tndle. 

AA,  les  antennes.  —  BB,  les  palpes  maxiiiaurei.  —  C,  la  trompe.  ~ 
EE ,  lei  j«i»>— D  t  le*  ocellsf.  * 
Fi«.  ao.  La  àtruihn  ArtienlslÎMi  4a  c«ir|ii  4*«iit  larva  ftvim am  Im  pailt  qii{ 

se  trouvent  dessus. 

A,  sùgmate  plus  grand  en  nature  q«t«  ^ui      premier  anneau. 
FiG.  21.  L'anus  d'une  mouche  mâle,  ternunë  par  deiu  a««heU  AA,  avec  det» 

iiiwmIom  anlva  dMB< 
Fie.      La  langue  d'une  mondie  fèaaHe^  avec  laquelle  elle  f«ie*  tci  ]vwêu 

feuilles. 

Fie.  a3.  La  laogac  d'iuia  moocbc  mile. 

Fm.  «4'  I<adBÎ«MnarâoiihlÎDB4i»t«iifiVM«»4tMWb         {'«■plmrtm  ^ 

]•  lig.  99. 

Fie.  aS.  La  lèvre  inférieure  d'un  mâle. 

Fie.  a6.  La  rat^inc  pa/tie  vue  de  c6té*  ^iiifés  aa  looj;  «A  deux  écailles  Aet  B,  qui 

se  réunissent  en  C. 

FiG.  27.  La  tite  4Niaa  laovdw  wilt  ma  m  dipaoui. 

00i  la  partie  des  yeux  qui  ae  tvpave  fc  cette  face  de  la  tlla.  —BB,  lea 

palpes  maxillaires.  —  AA,  les  antennes.  — D,  l'ff'^opli.Tf^o. 
Fie.  a8.  La  partie  des  yeux  qui  se  trouve  à  la  face  inférieure  de  la  téte,  séparée. 
Yojei  00 ,  fig.  37.  Ce  côté  airoodi  es.t  cootigu  aux  yeox  de  (a  face  sn- 
t  përieate* 

«    Flfti  sg.  La  dernière  «rtîcalation  tarsienne,  fig>  a4«  plai  grandie  et  vae  on  deasoai. 

A,B,C,  trois  orteils  ^  ia  UmuDeat.  ke  dm  crochaU.^ 

B,  deux  filets  rouies. 
Fie.  te.  LtPiroiiOMiliaiD,  fig.  19,  plus  grandii* 

A,B,C,  ks  «MitaceUi».  B  «tl'antManri  A atC  ai»ft  Iw lat^w  

La  ligue  Moyenne  B,D  est  un  peu  creuse.    E,C,  le  bord  de  rosîl  gaiicW« 
Fm.  3i>  La  téte  d'une  mouche  fonaUe,  arec  les  jreiut  Ibeaueai^  fiai  petits 
dans  le  mâle. 

AAtBB»C,  leimlmeepartiesqnadMMkfig.  19.  *  * 
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RECHERCHES 

LES  OSSëMENS  fossiles 

DES  CAVERNES  DE  LLNEL-VIEIL  (UÉKAULT)» 

Pkr  HM.  liiMSiMt  SERRES,  DUBRUEIL^  FkoftsMim»  etB.  JEAN- 
JEAN,  DocteopWdecin ,  Préparatenr  de  Zoologie  à  U  Faculté  de 
Montpellier. 

{TKOiSiÈiiM  jtMTICtB.)     '  * 


CHAPITRE  V. 

DBS  DIvréBBHlCS  BSPto^  DE  MAIIIIIVBBES  TBRBBSTRBS. 


SECTION  Fl^EMIÈRE. 

Des  espèces  carnassières. 
PLAKTIGRAOES. 
Genre  Ourt^ 

liBS  grands  ours  des  cavernes  de  Lonel^yieil  constituent 
deux  espèces  dlstmctes.  La  première  se  rapporte  à  une  es- 
pèce considérée  jusqu'à  présent  comme  antédiluvienne»  et 
nommée,  par  M;  Guviery  ours  à  front  bombé  {urtiu 
km),  La  seconde  parottroit  rappeler  Pours  noir  d'Europe^ 
Mém.  du  MuâéUm»  t.  iS.  4' 
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que  certaiDS  observateurs  ont  assimilé  à  Yurtus  arctos  de 
Linné,  et  que  d'autres  ont  distingué  de  cette  espèce.  Cette 
seconde  espèce  ensevelie  dans  nos  cavernes,  nommée,  par 
M.  Cuvier^  wvus  arotoideus,  et  caractérisée  par  Tapla- 
tissement  de  aoo  front,  parok  s'être  retrouvée  dans  d'autres 
cavités  souterraines  de  nos  contrées  méridionales.  L'un  de 
nous  a,  en  effet,  signalé  cet  ours  dans  les  caverne^  de  Bize 
(Aude),  comme  la  première  dans  celles  des  environs  du 
Vigaii  (Gard). 

Nous  avons  pu  comparer  les  débris  de  ces  deux  espèces, 
•  avec  trob  lèties  C^ours  vivans,  qui  appartenoient  à  trois  es- 
pèces différentes.  Aussi  la  comparaison  que  nous  en  avons 
faite  nous  ayant  paru  utile  à  leur  exacte  détermination, 
nous  eu  avons  tracé  le  tableau,  afin  que  l'on  pût  mieux  saisir 
leurs  divers  rap[)orts.  Nous  ferons  seulement  observer  tjue 
les  tètes  de  l'ours  ii.uir  d  Europe  et  de  1  ours  uoir  d'Amé- 
rique ])rovenoient  d'individus  très-vieux,  tandis  que  celle 
de  Tours  bruu  des  Alpes  avoit  appartenu  à  un  très-jeune 
individu  qui  possédoît  cependant  toutes  ses  dents  de  rem- 
placement. jNous  mentionnerons  également  les  rap]>orts  qui 
existent  entre  les  ours  de  nos  cavernes  et  ceux  des  cavités 
souterraines  de  la  Westphalie ,  mais  sans  trop  nous  y  appe- 
santir 5  les  excellens  travaux  de  M.  Cuvier  nous  dispensent 
d'entrer  dans  de  grands  détails  à  cet  égard. 

Il  est  enfin  une  dernière  observation  que  nous  ne  ^vooi 
point  négliger }  c'est  celle  qui  concerne  le  nombre  des  indi- 
vidus de  diverses  espèces  d*ours  que  Von  découvre  dans  les 
cavités  souterraines.  11  semble  que  les  ours  ou  leurs  débris 
abondent  priacipalemeot  d«n&  les  eavme»  d»  nord  de  Ffi»- 
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rope,  et  qQ'on  ne  les  trouve  avec  ibondanee»  dans  nos  con- 
trées méridionales»  qné  dans  les  cavernes  lapprodiées  dés 
hautes  montagnes.  En  eflfot,  nous  sommes  réduits  à  établir 
nos  différentes  espèces  d'ours  de  Lunel-Vieil  avec  quelques 
fragroens  de  masiliaires  et  quelques  dents  isolées,  tandis  que 
ces  ours  composent  presqu'k  eus  seuls  les  .  restes  des  ani<^ 
maux  entratués  dans  les  cavernes  des  environs  du  Yigan, 
au  pied  des  hautes  montagnes  des  Gévennes.  Cette  particup 
larité  remarquable  parottroît  annoncer  qu'à  l'époque  où 
nos  différentes  espèces  ont  été  détruites»  elles  s'étoient  défà 
choisi  des  stations  en  harmonie  avec  leurs  conditions  d'exis- 
tence. 

De  fours  àjront  bombé  (ursus  spelsus). 
I  Dtê  otdtia  Ut». 

Si.  Des  denU  et  du  maxillaire  supérieur. 

Nous  rapporterons  d'abord  à  Vunmi  ipeiaut  une  cou- 
ronne de  canine  supérieure  gauche ,  ainsi  que  trois  incisives 
latérales  ou  troisièmes,  dont  deux  appartiennent  au  c6té 
droit,  et  l'autre  au  côté  opposé.  L'une  de  ces  incisives  est 
privée  de  la  pointe  de  la  couronne,  l'autre  a  perdu  l'extré- 
mité de  sa  racine  ;  et  la  dernière  est,  an  cMmtraire»  d'une 
intégrité  parfaite. 

On  ne  peut  confondre  ces  incisives  avec  celles  des  grands 
feUs  ^  la  pointe  tîe  leur  cuaruime  étant  très-crochue  et  di- 
rigée en  dehors.  Le  bourrelet  qu'elles  présentent  à  la  base 
et  un  peu  en  arrière,  descend  obliquennent  en  avant  et  en 
dehors,  laissant  une  échaucrure,  a  ia  parue  interne  de  la 
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base,  beaucoup  plus  obtuse  que  chez  lesjklit,  où  cette 
échancrure,  pi  tsc^ue  tranehante  vers  Je  ti6té  extenie  de  la 
couronne  y  remonte  de  sa  pointe  .▼ers  la  base. 

La  ladne  des  incisives  latérales  est  aplatie  chez  les  /èàit 
tandis  qu'elle  est  presque  arrondie  dans  nos  ours.  Enfip,  la 
face  qui  regarde  la  seconde  indnve  est  légèrement  creusée 
en  gouttière,  et  on  la  voit  se  terminer  par  une  pointe  arron- 
die ,  en  forme  de  crochet  recourbé  en  haut  et  en  arrière. 

Tj'incisive  dont  la  racine  s'est  montrée  la  plus  entière,  et 
chez  laquelle  la  cavité  de  la  dent  n'a  pas  paru  tout- a-lait 
oblitérée,  a  présenté  une  longueur  de  o,o4i>  La  hauteur  de 
la  portion  émaillée,  |)risc  h  sa  face  postérieure,  étant  de 
o,oi6,  et  répaisseur  de  la  partie  la  plus  renflée  de  la  racine 
de  0,012,  nous  ferons  remarquer,  en  passant,  que  l'incisive 
dont  la  pointe  de  la  couronne  manque,  doit^avoir  appar-^ 
tenu  h  un  ours  plus  âgé  et  |)his  fort,  à  en  juger,  du  moios^ 
par  le  volume  plus  considérable  de  la  dent. 

Dans  un  ours  noir  d'Europe,  qui  nous  sert  de  terme  de 
comparaison,  la  même  incisive  n'offre  qu'une  longueur  de 
o,o36j  la  partie  éraaillée  n*a  plus  que  o,oi5y  et  sa  plus 
grande  épaisseur  0,0x0.  Cet  ours  noir  étoit  cependant  très- 
vieux,  ce  qu'annonce  assez  l'usure  de  l'émail  de  ses  molaires 
et  Toblitération  entière  de  la  cavité  de  la  racine  de  ces  dents, 
tandis  que  les  ours  de  nos  cavernes  s  étoient  point  encore 
parvenus  à  leur  dernier  degré  d'accroissement.  La  même 
incisive  de  l'ours  brun  des  Alpes,  incisive  qui  n'avoit  pas 
encore  acquis  toute  sa  longueur,  avoit  à  peu  près  les  mêmes 
dimensions,  sa  parUe  émaillée  ayant  0,01 5j  et  sa  plus  grande 
épaisseur  0,009. 
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Nous  rapporterons  également  à  \'ur.sus  spelœus  une  pé- 
nultième et  une  dernière  molaires  supérieures  tiauches,  dont 
les  dimensions  sont  bien  au-dessus  de  celles  c^ue  présentent 
les  dents  analogues  dans  les  ours  vivons.  La  première  de  ces 
molaires  a  sans  doute  appartenu  à  un  individu  plus  jeune 
que  celui  dont  proveooit  la  dernière  molaire,  puisque  l'é- 
mail de  la  pénultième  est  intact,  celui  de  l'autre  ayant  été 
presque  entièrement  usé  par  l'efTet  de  la  mastication. 

Un  accident  résultant  des  touilles  a  enlevé  la  grosse  émî- 
nence  antérieure  et  externe  de  la  pénultième  ;  mais  cette 
dent  n'en  est  pas  moins  remarquable,  eu  ce  que  la  surface 
d^sa  couronne,  aiiiâi  que  la  partie  antérieure  de  la  lace  in- 
terne, se  montre  parsemée  de  lignes  on  stries  qui  se  croisent 
en  différens  sens.  Examinées  vers  li  face  interne,  ces  lignes 
ne  descendent  pas  tout-à-iaii  jusqu  au  collet  de  la  couronne. 
Elles  s'arrêtent,  au  contraire,  vers  un  petit  rebord  (\ui  des-' 
cend  du  milii n  du  tubercule  ou  émiueuce  postérieure  et 
interne,  longe  le  dessus  du  collet  vers  la  face  interne^  et, 
après  avoir  contourné  reMiémité  antérieure  de  la  dent,  va 
se  terminer  à  la  base  du  petit  tuliercule  antérieur  ei  externe 
qui  estten  avant  de  la  grande  éminencc.  Les  mêmes  stries 
se  retrouvent  dans  les  mêmes  dents  de  l'ours  brun  des 
Alpes,  tandis  que  Ion  n'en  voit  aucune  trace  sur  Tours  noir 
d'Europe  et  d'Amérique.  Cette  particularité,  commune  à 
Vursus  spelœus,  et  à  l'ours  brun  des  Alpes  actuellement  vi- 
rant, indiquerait-elle  une  conformité  d'habitude  entre  ces 
deux  espèces?  C'est  ce  qu'il  est  possible  de  supposer^  mais 
non  de  démontrer.  Il  nous  paroîtroit,  du  reste,  que  l'ours 
bruD,  comme  ï'unus  spelœm  j  woh  le  front  bombé,  ainsi 
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dont  il  est  facile  de  s'assurer  en  coraparaat  les  crânes  de  ces 
deux  espèces.  Du  reste,  conlme  l'a  observé  depuk>  long- 
temps M.  (Aivier,  Vursus  speiœus,  ou  l'ours  à  front  bombé 
des  caverne  .  av.nit  une  taillr  bien  siiporieiire  h  celle  de 
l'ours  brun,  et  des  jiroportions  bien  [ilus  forius,  puisque 
rerrnins  individus  de  la  première  espèce  dévoient  avoir  une 
taille  à  peu  près  égale  à  celle  de  dos  chevaux  de. moyenne 
grandeur. 

Le  diamètre  antéro-|)OStérieur  de  noire pénuliirme  molaire 
est  de  0,0 38,  et  le  diamètre  transversal  entre  le  lobe  pos- 
térieur de  o,ot8.  Mrti<^  «nr  l'ours  noir  d  Euiupe,  cette  d^nt 
n'a  plus  d'avant  en  arrière  que  0,022,  et  Irans^'ersal émeut 
o,oi5.  Elle  est  encore  plus  petite  dan.s  fours  noir  d'Anié- 
nqrue,  011  elle  no  présente  plus  d'avant  en  arrière  que  0,0 j8 
et  traversalement  que  0,0 14«  Eoflii,  dans  fours  des  Alpes, 
la  même  dent  ne  nous  a  offert  d'avant  en  arrière  que 0,019, 
et  seulement  0,014  dans  le  traversai. 

La  dernière  molaire  supérieure  qui  a  appartenu  à  ua  îa«- 
dividu  plus  âgé,  ainsi  que  nous  l'avons  de'jii  Êtit, remarquer, 
offre  dans  son  diamètre  antéro>postérieur  0,044*  «Miins  la 
partie  la  plus  étendue  de  son  diamètre  traversai  0^090^ 

La  même  dent  n*ofire,  dans  l'oiirs  ooîr  d'£nrope,  d'avant 
en  arrière  que  o,o3a  ,  et  traversaleoMDt  0^18.  Ches  Toan 
noir  d'Amérique^  le  diamètre  antéro-postérieur  estdeo,o»7i 
elle  transversal  de  0,01 5.  Dans  roiusbnm-des  Alpes,  la  lon- 
gueur dans  le  ménie  sens  est  seulement  de  0,028,  et  la  ptrlib 
la  plus  iai^e  seulement  o,otS,  tçodHUe jdIaDi  là  dOTnièfé.mo^. 
laire  de  l'ouw  noir  d'Amérîque>         "^-^^nv  -       -  *  *'f 
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Ces  comfBTtkon»  aufflsem  was  doale  pour  démontrer 
combieD  notre  oprs-À  fconk  bonibé^  qtù  b«  paroit  pas  avoir 
de  représentans  panai  noa  neea  vivantes,  était  âapérieor  en 
foret  et  en  dimennons  à  nos  espèces  actaelles,  et  oomtnei^ 
il  devoit  être  terriblq  et  fan^daUè;  car  ses  besolnt  dévoient 
.être  en  rapport  avee  ta  bame  statBve^ 

%  11.  Des  dents  et  du  nsKilbire  iaférienr. 

Nous  rapportons  encore  au  genre  nui-,  trois  condyles  du 
maxillaire  inférieur,  l'un  du  côlé  droit  et  les  deux  autreii 
du  côté  gauche,  qui  ont  été  décûiucrts  d ms  iies  Unions  à 
osscinens  de  nos  cavernes.  Ces  condyks,  connparés  à  ceux 
des  maxillaiics  inférieurs  des  ours  vivafjs,  û'ont  pr«'?sei>lé 
d'aiitre  différence  que  dans  leur  grandeur  relath'e.  Ces  frag- 
mens  de  maitiMmre*»  auroieut  doHC  uppurteau  à  Vi/rsus  spe- 
lœus,  c'est-à-dire  à  la  plus  grande  des  espèces  d'OatS'  qui  a 
été  entraînée  dans  nos  cavernes.  •    •  m 

Gommes  ceux  des  ours  vivans,  ces  condyles  présentent 
une  rainure  ou  gouttière  qui  part  du  côté  externe  du  coudyle. 
Cette  gouttière  descend  d'abord  obliqueuïeni  en  dedans, 
remonte  de  suite  en  gagnant  tuujuurs  la  partie  interne;  et 
en  se  contournant  va  se  terminer  h  son  extrémité  inleme, 
qui,  au  lieu  lieu  d'ètro  léc;rromeiit  pointue  conjutt  1  externe, 
paroît  tronquée,  présente  le  tiers  d'im  cercle  bord  trujj- 
chant,  en  laissant  une  dé|>ressi(»ii  oblique  à  partir  de 
bord  vers  le  col.  Dans  le  lion,  *u  heu  de  c^e  (Répression, 
Texlrémité  interne  ?p  termine  par  un  tubercule  obîns  ,  carac- 
tère tranchant  qui  erft}>eclie  de  confondre  non  portions  de 
maiiillaires,  avec  les  grandes  espèces  du  goire  JeUs»  '> 
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I)'l^Ilettrs  U  sur&ce  artieataire  du  condyle  présente»  chez 
les  ouïs,  une  portion  deraî-cyluidrique,  qui  nah  immédÙH' 
tement  après  Vapophyse  coronoîde,  et  8e  porte  plos  en 
Arrière  et  pins  en  bas  qoe  chez  le  fion«  Dans  ce.  dernier,  la 
surface  de  cette  portion  deiliî-cyluidnque  n'est  point  anssi  • 
grande,  surtout  dans  sa  partie  antérieDre,  près  de  l'apophyse 
coron  oïde. 

En  mesiuaui  ces  condyles  d'une  extrémité  à  l'autre,  on 
trouve  qu'ils  ont  jusqu'à  0,062,  tandis  que  l'on  n'observe 
pl  is  i|ue  0,047  I'qups  noir  d'Europe,  0,049  Jari^  l'oiiis 
non  d'Améfiqu.e,  ci-seulement  0,029  dans  rours  biun  des 
Alpes.  A  la  vérité,  l'individu  de  celle  dernière  espèce  qui 
nous  a  servi  de  terme  de  comparaison  n'avoit  point  acquis 
son  enuer  développement;  c'est  probablement  à  cette  cause 
qu'il  iaut  attribuer  la  petitesse  de  la  dernière  dimeosioa  que 
nous  venons  de  donner,  v 

Le  diamètre  antéro-postérieur  du  denâvoylindre  ne  nous 
a  présenté ,  dans  l'ours  à^ront  bombé  de  nos  cavernes,  qne 
0,023.  Le  même  diamètre  a  paru ,  dans  l'ours  noir  d'Europe, 
égal  à  0,016;  dans  celui  de  l'Amérique,  à  0,016;  et  dans 
l'ours  brun  des  Âlpes,.à  o,oid. 

'  Nous  ferons  encore  remanjoer  que  rëpeisseur  dû  cou  du 
condyle  de  r«Fm  ^hfut  des  caTemes  de  Lanel- Vieil 
est,  proportion  gtrdée,  plus  mince  et  plus  alongée  que  dans 
le.  lion  vivent,  avec  lequel  nous  l'avons  comparé. 

Nons  rs|ipoTterons  eofin  à  la  même  «spèce  d'ours,  jnae 
partie  antérieure*' de  maxillaire  inférieur  droit  découvert 
dans  nos  cavernes,'«t  qui  conserve  enooce  ààxcanine»  a*,  deux 
canines  inférienres;da  côté  droit;  3**.  la  couromie  dfune  ca- 
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niue  gauche  supérieure  j  4°.  deux  antres  eamnes  qui  paroitfent 
avoir  appartenu  è  des  iodividos  tout-à-fiit  adultes. 

Le  fragment  de  maxillaire  ponira  de  sa  canine  ne  présente 
pas,  dans  l'espace  qoi  sépare  cette  dem  d'avec  les  molaires, 
les  alvéoles  qui,  dans  Tours  brun  des  Âlpes,  servent  à  loger 
ses  petites  Grasses  molaires  de  lait.  On  sait  que  ces  dents 
disparoissent  avec  l'Age  chez  certains  individus >  tandis  qu'où 
les  volt  quelquefois  persister^  soit  en  tout,  soit  en  partie. 
Un  intervalle  très-grand  existe  donc  dans  notre  fragment 
entre  la  canine  et  la  première  fausse  molaire  persistante.  La 
hauteur  du  maxillaire  dans  cet  intervalle  est  de  o,o52,  tandis 
qu'il  n'est  plus  dans  l'ours  noir  d  Europe  que  de  o,o44j 
dans  celui  d'Aïuérique  de  o,o36,  et  ddin»  1  uurs  brun  des 
Alpes  de  0,034. 

L'épaisseur  de  ce  maxillaire,  mesurée  en  arrière  du  pre- 
mier trouTnentoiiuier,  est  de  0,028 ,  tandis  qu'elle  n'est  plus 
dans  l'ours  noir  d'Europe  que  de  0,018,  dans  celui  d'Amé- 
rique de  0,018,  et  dans  celui  des  Alpes  de  0,01  a. 
'  La  longueur  en  ligne  droite  des  canines  bolées  de  Vursus 
speiœui  est  de  0,095,  dans  l'ours  noir  d'Europe  de  0,080, 
ainsi  que  dans  l'ours  d  Amérique^  celui  des  Alpes  n'a  pas  pu 
être  mesuré,  la  racine  n'étant  pas  encore  tout-à-fait  formée. 

Quant  h  la  plus  grande  largeur  de  la  racine  de  la  canine 
de  l'ours  de  no? cavernes,  nous  l'avons  trouvée  de  0,02^; 
celle  de  l'ours  noir  d'Europe  étant  de  0,024,  et  celle  l'ours 
d'Amérique  de  0,022,  taudis  que  daus  l'ours  des  Alpes  elle 
n'est  plus  que  de  0,018. 

La  portion  émaillée  de  la  dent  suit  les  mêmes  rapports. 
£n  effet,  tandis  qu'elle  est  de  o,o36  dans  la  dent  de  l'urws 
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ipeloBUt,  elle  n'est  plus  qae  deOyoSo  sur  celle  de  Voors  noir 
d'Europe,  de  q,o^4      ^^^'^      Fours  d'Alnérîque ,  et  de 

0,035  dans  Tours  brun  des  Alpes. 

Nous  possédons  également  une  troisième  incisive  du  côté 
droit,  cjac  malheuieu.->eraeiit  iious  n  avons  pas  pu  com]iarei" 
à  ses  analogues  dans  les  différentes  têtes  d'ours  qui  nous 
ont  servi  de  terme  de  comparaison,  celles-ci  ayant  été  per- 
dues. Cette  dent  n'a  du  reste  Tien  de  remarquable,  si  ce 
n'est  sa  grosseur  et  la  [oi  me  particulière  de  sa  pointe.  Cette 
partie  de  la  dent  est  en  effet  plus  courte  que  dans  l  ours 
brun ,  et  aossi  iait-elle  paroître  le  lobe  latéral  plus  écarté  et 
plus  long. 

Nous  rapportons  enfin  à  îa  même  cspr  rj  d  ours  deux  mo- 
laires inférieures  du  côté  droit,  la  pénultième  et  la  dcrrjicre. 
Ces  deux  dents  ont  du  reste  les  mêmes  caractères  que  ses 
analogues  de  l'ours  brun  des  Alpes;  l'on  y  recounoit  les 
stries,  et  ses  sillons  disposés  en  différens  sens,  et  eofia  Ics 
petits  mamelons  qui  couronnent  la  dernière. 

Le  di.iTrîèire  antéro-postérieur  de  la  pénultième  est  de 
o,oa8,  «  t  le  transversal  de  0,0 18;  dans  l'ours  noir  Je  dit- 
mètre  d'avant  en  arrière  de  la  même  dent  est  de  0,022 ,  et  le 
transversal  de  0,01 5.  Dans  l'ours  d'Amérique  »  le  diamètre 
antéro-postérieur  n'est  plus  que  de  0,017^61  le  transversal 
de  0,010.  Enfin  la  même  dent  a  chez  l'ours  brun,  pour  ex- 
pression de  sa  longueur,  o,03i,  et  o,ot3  pour  celle  de  sa 
plus  grande  largeur. 

Quant  à  la  dernière  molaire  infirienre  droite  de  nott« 
urtUMJpeiœus,  sa  couronne  n'a  pas  été  usée  par  Tellet  de  U, 
mastîcaiîon.  Son  bord  arrondi  présente  comme  nne  série  de 
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petits  lobes  mousses,  et  le  centre  est  chargé  de  stries  Cft- 
foncées  qui  la  sillonnent  en  diflerens  sens.  Cette  délit  offim 
dans  son  ^amètre  aotéro-postérieur  o,oa3 ,  et  daos  sa  plus 
grande  largeur  o^oiô.  La  même  dent  n'a  plus,  dans  l'oiilf 
Boir  d'Europe ,  que  0,018,  et  0,01 5  dans  le  sens  transversal. 
GeUe  de  l'ours  noir  d'Amérique  encore  plus  petite ,  ne  préf- 
sente,  d'avant  en  arrière,  que  o^oiS,  et  trensvevsaleiiient 
que  0,010}  proportions  peu  différentes  de  celles  de  la  même 
deat  dans  l'oors  brae  des  Alpes ,  on  la  trouve  pour  les 
mêmes  dimensions  de  0,016  et  de  o^to* 

D'après  la  grandeur  relative  des  deus  -espdees  d'ours  eu* 
seveHm  dans  nos  cavernes,  nous  rapporterons  encore  à 
Vumuêpélœug  nn  fragment  de  maxfllarre  mférienr  ganche.' 
Ce  maxillaire  a  perdu  son  condyle,  l'apophyse  coronoi'de^ 
ainsi  qoe  le  crochet  ou  apophyse  angulaire.  Il  ne  conserve 
donc  qu  une  portion  de  Valréc^le  de  la  dernière  molaire; 
mais  sa  forme,  ainsi  que  celte  de  la  nône  de  cette  dent  qui 
rappelle  esses  bien  celle  d'un  T,  ne  permet  pas  de  donter 
qu'il  appartienne  an  feore  ovis.  On  en  doute  d'antant  moins, 
que  Tony  adapterait  très'bkn  la  dernière  molaire  que  nons 
▼enen»  de  décrire,  si  cette  molaire  étoît  du  même  côté  que 
notre  maxillaire. 

La  hauteur  de  ce  maxillaire  est,  en  bord  externe  et  poAé" 
rieur  de  rebréole^  de  0,067 ,  tandis  que  eette  même  hauteur 
n'est  plus,  dans  Tours  noir  d'Eiurope,  que  de  0,047  '  ^^daos 
l'espèce  d'Amérique,  que  de  0,04^.  fragment  de  maxil- 
laire ressemble  beaucoup  plus  par  sa  finrne^  ainsi  que  par  le 
peu  de  profondeur  de  la  fosse  massêtérine,  au  maxillaire  de 
Foum  brun  des  Alpes,  qu'à  toute  entre  espèce  ;  meb  les  pto- 
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portions  sont  tellement  différêntes ,  que  la  bantenr  du  maxil- 
laire, mesurée  au  même  endnût  que  dans  Vtaw»  spelœus 
de  nos  cavernes^  n'est  plus  que -de  o,o37,  c'esUlMlire,  près 
de  la  moitié  moindre.  Cette  diffiSrenee  entre  les  proportions  ' 
des  deux  espèces  pent  faeilement  fiûre  juger  eombien  est 
fondé  ce  que  nous  avons  d^k  dît  sur  la  grandeur  «t  la  Sta- 
ture des  ours  à  front  bombé  d«  nos  cavités  aouterrunes.  Du 
reste,  ainsi  que  nous  l'observerons  plus  tard,  Vtfftut  tpekam 
de  nos  cavernes  ne  parott  pas  av(»r  acqub  d'aussi  grandes 
dimensionê  que  la  même  espèee  ensevelie  dans  lea  cavernes 
du  nord  de  l'Europe. 

ao*  De  l'oun  à  front  t^ktti  (ursus  arctoideas). 

§  I.  Des  dents. 

Nous  n'avons  pu  constater  la  ]Mrésence  de  cette  espèce 
dans  nos  souterrains  que  par  quelques  dents  isolées,  et  un 
seul  cubitus.  Cependant^  comme  ces  dents'ont  qipartenu  à 
desindivîdusy  non-seulement  adultes,  mais  vieux,  et  qu'elles 
nous  ont  présenté  des  différences  sensibles  -avec  celles  de 
Yunuê  tpeitBUt,  nous  croyons  que  cette  espèce  est  asses 
bien  établie  sur  les  caractères  fournis  par  ces  dents,  et  le 
cubitus  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Les  dents  que  nous  signalons  d'une  manière  spéciale  sont, 
10.  une  dernière  molaire  supérieure  droite;  a*,  deux  pénul- 
tièmes supérieures  gauches  \  3*.  une  antépénultième  infé- 
rieure du  côté  dnât.  Toutes  ces  dents  comparées  à  celles 
de  l'ours  noir  d'Europe,  qui,  comme  Vmuê  atvtoïdeta, 
aToit  le  front  i^latî,  n'ont  pas  para  différer  par  leur  forme; 
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er  il  faut  bien  remarquer  que  l'individu  qui  nous  a  servi  de 
ternie  de  comparaison  éloit  très-âgé ,  comme  les  individus 
dont  provenoient  les  dents  déronvci  Le-  dans  tios  ravernes. 
L'ours  noir  d'Europe  dont  nous  pos.^ecions  le  srjuelcitc  avoit 
donc  pris  tout  son  accroissement,  et  comme  l'émail  de  sa 
dernière  molaire  d'en  haut  avoit  lout-h-faît  disparu  de  la 
couronne,  on  peut  jnqer  que  <  et  individu  etoit  très-â(ï;é.  Les 
dimensions  de  ces  dents,  rapprochées  de  ct  lli  s  des  di:nts  de 
l'ours  noir,  n'ont  point  paru  différer }  à  peine  ont-elles  offert 
quelques  millimètres  en  plus  des  dernières.  Néanmoins  notre 
dernière  molaire  supérieure  présente  une  plus  grande  lar- 
geur vers  sa  partie  antérieure,  qui  est  de  0,020,  et  une 
longueur  de  0,037.  La  même  dent  n'a  plus  en  largeur  dans 
l'ours  noir  que  0,018,  et  en  longueur  o,o36. 

De  pareilles  différences  dans  les  dimensions  s'observent 
également  dans  les  pénultièmes  supérieures,  qui  ont  jusqu'à 
0,023  pour  expression  de  leur  longueur  d'avant  en  arrière, 
et  de  0,018  pour  celle  de  la  largeur.  La  même  longueur 
de  la  pénultième  supérieure  de  l'ours  noir  n'est  plus  que 
de  0,03a,  et  sa  largeur  de  0,016.  Quant  à  l'antépénultième 
inférieure  du  côté  droit,  elle  offre  à  peu  près  les  mêmes  di- 
mensions dans  l'ours  de  nos  cavernes,  comme  dans  l'ours 
noir  d'Europe,  c'est-à-dire,  d'avant  en  arrière,  de  OyOa4» 
cl  en  largeur,  vers  la  partie  la  plus  épaisse,  0,012. 

Outre  les  dents  que  nous  venons  d'indiquer,  M.  Gautier, 
propriétaire  des  cavernes  de  Luiitl-Vieil,  en  possède  quel- 
ques autres  qui  ont  été  extraites  de  ces  cavernes,  et  qui  se 
rapportent  à  Vursus  arcioideus.  Elles  en  ont  du  moins  tous 
les  caractèresi  et,  par  exemple,  la  pénultième  supérieure  ne 
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présente  point  de  stries  sur  la  surface  de  sa  couronae,  ni  à 
sa  face  interne,  comme  la  même  deutdaus  Xursus  aptlceus, 

%  il.  Da  cabiUis. 

Nous  rapportoDs  uacore  à  ïursus  arctoïdeiis  un  cabitus 
gauche  qui  malheureusement  n'est  pas  entier.  Il  y  manque, 
en  eflet ,  une  partie  de  l'olécràne,  ainsi  (me  rextrémité  infé- 
rieure. Ce  cubitus  ne  pourroit  être  confondu  qu  avesp  celui 
du  lion  )  mais  ses  caractères  l'eu  éloignent  totalement,  ainsi 
que  du  cubitus  des  hyènes  et  du  loup.  Nous  voyons  du 
moins  la  cavité  qni  reçoit  la  tête  du  radins  être,  propor- 
tion gardée,  beaucoup  plus  petite  que  dans  les  carnassiers 
dont  nous  venons  de  rappeler  les  noms.  L'obliquité  de  son 
ardculation  avec  l'iiamérus,  le  peu  de  hauteur  de  l'olécràne, 
la  petitesse  de  son  articulation  avec  la  partie  supérieure  du 
radius,  sont  autant  de  caractères  qui  doivent  faire  ranger 
notre  cubitus  parmi  ceux  du  genre  ours.  D'un  autre  côté, 
ce  cubitus  étant  assez  rapproché  par  sa  forme  de  celui  de 
Tours  noir  d'Europe,  et  n'en  différant  pas  d'une  manière 
bien  sensible  par  ses  dimensions,  il  est  extrêmement  pro- 
bable quil  a  appartenu  à  l'espèce  désignée  par  M.  Cuvier 
S0U5  le  nom  d'ursus  ctrctdideus ,  dont  les  débris,  ainsi  que 
nous  l'avons  d^b  fait  observer,  abondent  dans  les  cavernes 
du  nord  de  l'Europe.  Les  ossemens  qui  se  rapportent  à  cette 
espèce  sont,  au  contraire,  fort  rares  dans  les  cavernes  de 
nos  contrées  méridionales,  et  n^éme,  à  ce  qu'il  paroît,  dans 
celles  que  l'on  voit  le  plus  rapprochées  du  centre  des  hautes 
moaugnest.  \JurmB  spelceus  paroit  du  moins  la  seule  espèce 
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abondante  dans  les  cavités  souterraines  du  midi  de  ia  Fi  ance 
qui  ont  une  pareille  situation  géographique.  Mais  cette  es- 
pèce ne  semble  pas,  cependant,  avoir  acquis  dans  nos  con-  , 
trées  ies  mêmes  dimensions  que  les  individus  ensevelis  dans 
les  cavernes  du  nord  de  l'Europe ,  ainsi  que  Fannonce  le 
tableau  comparatif  que  nous  tenons  des  dimensions  des  di- 
vers iodivîdus  de  l'ursus  spelœus  déjà  décrites.  Cette  diffé- 
rence n'io^iqueroit-elle  pas  qu'à  l'époque  où  les  débris  de 
celte  espèce  ont  été  entraînés  dans  nos  souterraios,  les  cli- 
mats étoient  déjà  établis  de  la  même  manière  qu'ils  le  sont 
actuellement?  Ces  faits  étant  loin  d'être  les  seuls  qui  amènent 
è  la  même  conséquence,  on  peut  le  présumer  avec  quelque 
fondement. 
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Des  dùnensùm»  de  quelque»  paHiet  de»  tête»  et  de»  dent»  de  trm»  de 
d'Iserlohn,  près  Sundffich  en  We»tphalie,  et  le»  dents 


Longueur  de  la  téte  depuis  l'épine  ou  protabérancc  occipitale  aux  inciiives...  •.«•»  r... 

Largeur  ia  erloe  entre  ks  apohjse* poalorlnt*îi«a  din frontal* *,  •  

Distance  de  l'épioc  oedpîtalc  à  une  Kgo»  qai  cooperoit  an  travm  Isa  apophjMs  portorbitaimila  Cnalal 

d'un  cûle  a  l'autre  

Distance  de  la  même  ligne  aux  iacisÎTes  

Dittance  â«  eatta  liga*  k  la  réunieii  dca  créua  qui  viaontot  dat  apophjm  pmtorlnlaû*»  dn  frontal  pair 

fbnucr  la  crête  sagitlale  ^.  •«...•.  ••••..•>,•.».... 

Plus  grande  largeur  dei'arcades  zyçomatiqnes  

Distance  d'une  apophyse  postorbitaire  de  l'os  maiaire  d'un  càté  à  celle  du  côté  opposé  

Lottgumr  d*iin«  incinT*  latéral*  on  traiaSfane  Mp^rieare  

La  même  incisive  mesurée  à  la  partie  la  plus  épaisse  de  sa  racine  ■••.••.••...i. ....... *...«•. 

Hauteur  de  la  portion  émaillée  de  celte  incisive  prise  h  «a  face  postérieure  

Pénultième  molaire  supérieure ,  mesurée  dans  son  diamètre  anléro-postérieur  

P^nultièine  molaire «np^mora,  memrtfa  dam  le  diaaiètra>tranfTanal  

Dernière  molaire  supérieure  mesurée  <îaii»  son  diamètre  aatéro-postérienr«.«t. ••>... «.•,••••••.«,•«. 

Dernière  molaire  supérieure  mesufée  dans  son  diamètre  transversal  

Gondyle  d«  warillaïra  iii£fiiaar  d'nna  extrémité  à  l'autre.  

Diamètre  antAro^MMtérîanr  du  dami-qrlîndffa  on  surftoo  arlîcalaire  >•«.>«  

Hauteur  du  maxillaire  inférieur  prise  dans  rinterralle  entre  la  canine  et  le premi^  fiUllM  nwlaïraa*  **<• 

Épaisseur  de  ce  maxillaire  mesuré  en  arrière  du  troa  mentoooier .  ...*........  

Haatenr  de  h  eenrotme  d'une  troîtîème  inddfe,  ou  latrie  inji&ienre  prôe  en  dehors  

Canine infiîrienre  isolée  mesurée  en  ligne  droite  .....ip. ..»..•,.*.. 

Ifnntrnr      In  portion  émaillée  de  la  mémo  canine  .■■.....>»•  .......••«.•*,.... 

La  même  cauine,  mesurée  à  la  partie  la  pliu  large  de  sa  racine.  .«•»..•  

AntëpénnltiiMne  nmtdre  infiSrienre  mesnirée  dane  sa  longneiir  ant^ro-poitMauie.  *..«  

La  même  mesurée  transversalement  •  

Longueur  antéro-postérienre  <\e  la  pénnltitnne  inférienre  molaire*. .>•■■«*•  •>■■■•■«.••.".••••••.... 

Même  dent  mesurée  dans  le  sens  transversal.....  ..•  

Longueur  anlëro>|iostérietire  de  la  dernière  molaire  inférienre  on  Inbenalense.. 

Diamètre  transversal  de  la  mémadent  •  ». 

Hauteur  dn  maxillaire  inférienr  «n  arrière  de  la  tubercnlense*. .  *  »  
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.Vit^'^A-V^mU  'Jy        blaireau  d'Eurpffe  ^m^h^^^fk^)' 


»  Notre  Trbisîème  espèce  d'ours  a  ^  è^lie  sur  uu ,  assez 
BOHii  Jîniir»  ^rand  fiômbre' (le  pièces  osseuses,  pour  n'«ivoir  aucun  dèute 
sur  ïé  ra^j^rbchement  que  nous  en  avons  fait  avec  Vursus 
Inëtës^  ou  bîaifeàîr d'Europe.  Parmi  le$  principales  pièces 
osseuseis  <|ui  nous  ont  servi  \\  caractériser  cette  espèce,  nous 
raeutioinierons,  i°.  uu  museau  entier  que  nous  avons  fait 
figurer j  2°.  une  brançhe  droite  du  maxillaire  inférieur; 
3°.  trois  autres  branches  du  côté  gauche  du  même  os;  un 
humérus  droit  entier,  que  nous  avons  égalemetit  fait  fif^urer; 
5".  une, foule  d'autres  pièces  osseuses,  <4ont  plusieurs  foiil, 
partie 'de  nos  pollections,  ou  de  celles  de  la  Faculté  des 
sciences^  ou  enfin  de  celles  de  M.  Gauthjer  de  Lnnel,  dout 
l'obligeance  a  été  si  grande  pour  nous.  D'après  le  nombre 
des  fragmcus  qui  nous  restent  de  cette  espèce ,  il  paroit  »]ue 
le  blaireau  était,  à  l'époque  où  nos  espèces  ont  été  entraî- 
nées daus  nos  cavernes,  plus  abondant  sur  notre  sol  que 
les  autres  ours  ,  tels  que  le  spelœus  et  X arctoideiu  qui 
lui  sont  contemporains.  A  la  vérïté ,  le  blaireau  â'élend  peu 
daus  les  stations  qu'il  s'est  choisies,  et  il  ne  se  transporte 
h  de  grandes  distances,  et  d'un  lieu  dans  un  autre,  qu'avec 
peine  et  diHlculté.  Ce  point  de  fait  peut  nous  faire  concevoir 
comment  le  blaireau,  est  encore  si  rare  parmi  les  espèces 
considérées  jusqu'il  nous  comme  fossiles,  c'est-h-dire,  parmi 
celles  qui,  enterrées  dans  les  dépôts  quaternaires,  paroissent 
avoir  été  détruites  à  l'époque  la  plus  ancienne  de  Iq  pé- 
riode alluviale  actuelle. 
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miirtfaabl*,  si '-ti'ësV '  d«s  'pm^rtioits  '  m  ' ^i»itt*»ptefs  Pprieo 

vient  ttoirt  ltilàtetta.^€ié'  ^à^*^'  k  iA«|[>cetbfîft»*Véi»f  <i|ti4^tt%' 
fragment  èssetti  ^résénCe  Vo'ate^  ses  denti,  le^Ueilès^^^nt 
Biffes  pr^s^iiitf  jbs^à  iii  base  d«  i^tU^'tidttroimfe^^t^r^qiitfV' 
d'apr^a  ««tte  lisure]  itàiiîttial  -qui  aruft^f  de^pMlloé  <l«nià* 
devint  èin  nofinîettféinent  adûiltl»',  mikiP  lb#tf  ^v^'-'^*'*  (  •>' 

Ce  iiitiaefta,'rafppro<^de  celtiî  du  blaiiMtî'dfStnrdpe>,"fi'a 
ofièit  d'iwtre'dièéreficsé  que  dans  ' son  dlmnètr».  ËA  effSit, 
noQs  sTons  comparé 'la'  diftaiictf  qui  é«i^tet«iilfrè'les|poill«etf 
des  apophyses  orbi^ires'^p  frontaMi  feetle  da  c6té' apposé  ,' 
et  Bolis  àTbns  thravé 'qiié  cette  'distàndS  Wl  éë'%*e4o[âÊias 
l'espèce. de  nos  cavernes,  tandis  qii^ellâ  A'ëtoît  plas-^ae  de 
o»o36  dans-  le  blaireau  vivant;  Tfhits  ^MOns'fait'  cette  cobo^- 
ratson  suir'la  plus  grosse  téte  des  divers- individes  de'blaivèaii' 
qae  nous  possédons ,  ayant  également  lè  s6in  de«lioînt  celle^ 
qui  se  rapportoient  h  l'individu  le  plus'  âgé.  '  *  "  ' 

La  distance  que  nous  avons  observée  sur  notre  espèce,  de- 
puis le  bord  incisif  mesuré  entre  les  deux  inci.*»ives  moyenne'», 
jusqu'à  la  réunion  dès  deux  arêtes  qùi  pfïrtent  de»?  deux 
apophyses  postorbitairesi^ur  aller  former  la  suture  sagittale, 
après  s'être  réunies,  est  de  0,087,  lundis  que  nous  "ne  l'avons 
plus  trouvcG  que  de  o,o84  sur  notre  tf'te  de  f'orrtparai«?on. 
IjC  Irou  sous-orbilaire  c-i  «^^  ilenietit  Ij^aurnap  phi^  !î»rge 
dans  l'espèce  de  nos  cavernes j  récart.ement  du  tubercule 
moyen  et  externe  de  la  tuberculeuse  supérieure  d'un  côté  à 
cejui  correspondant  de  la  tuberculeuse  de  l'autre  côté,  est 
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également  plus  considérable.  En  effet  nojus  le  trouvons  de 
o,o44  )  seulement  de  o,o4'2  dans  la  tète  qui  nous  sert  de 
terme  de  cotapâraisoii.  l^nikfx  i'iotervalle  ^ui  sépare. la  face 
externe- d'une  caniâe  ^  ceHe  du  c6té  opposé  est  de  o,o33y 
tandis  iqu'ilii'estiplas.cp:^  devO^pSo  d^as.reapjèce  vivante.  ' 

Iwes  niâmes  différences  de  grandear  qu^  nous  avons  ob-' 
Sfiwèe^  entre  la  téte>  du  blaireafi  de  nos  caviwmes  et  celles  des 
dW^rs  individas  qui  nous  ont  servi  de  terme  de  comparai- 
son,  existent  entre  celles  de  ces  mêmes  individus.  Ces  diffé* 
rences  restent  donc  daps  les  limites  des  variations  qu'épron- 
yent -les .espèces  les  mieux  circonscrites.  0a  reste»  les  cfiflTtf- 
rences  qoî  tiennent  aux  dimensions  sont  assez  sensibles  dans 
leii  diverses  espèces  enterrées  dans  nos  souterrains»  pour  nous 
fiûr6  pr|ésnmer  que  ces  espèces  détruites,  en  tout  semblables 
aux  nôtres,  avoient  généralement  de  plus  fortes  proportions 
que  celles  qui'  les  représentent  dans  les  temps  présent  Ces 
dimensipns  plus  considérables  tiendroîent-elles  à, une  nour- 
riture plus  abondante,  ou  à  une  température  plus  élevée > 
que  ces  espèces  trouyoieut  dans  nos  régions,  ou  à  ce  qu'elles 
étoîent  pour  lors  plus  rapprochées  de  leur  eut  ou  de  leur 
type  primitif?  ou.  doitK»n  les  attribuer  à  tonte  antre  cause? 
c'est  ce  que  nons  ^l'avons  nullement  la  prétentidn  de  décider. 
J\  nous  suffît  d'avoir  établi  le  point  de  fait,  qui  est  assez  cu- 
rieux pour  ne  pas  être  passé  sous  silence,  persuadé  que  d'au- 
tres, placés  dans  des  circonstances  plus  favorables,  sauront 
en  tirer  des  conclusions  en  harmonie  avec  uos  connoissances, 
et  en  même  temps  utiles  aux  progrès  de  la  géologie  po>>iuve. 

Quant  aux  maxillaires  inférieurs  découverts  dans  nos  ca- 
vernes, et  qui  se  rapportent  à  la  même  espèce  de  blaireau. 
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ils  se  ressanibleDt  tons  par  leurs  caractères  anatomiques.  Ils 
ne  diflirent  les  nos  des  aatres  que  par  un  i)eu  plus  oa  un 
peu  moins  de  force:  ce  quitdépend  de  Tàge  des  divers  indi- 
vidus auxquels  ib  ont  appartenu  ;  ce  que  confirme  les  diffé- 
rens  degrés  d'usure  des  denta^  Les  unes  eu  effet  sont  usées 
jusqu'au  collet 4  tandis  que  les  autres  conservent  leurs  tuber- 
cules aigus  dans  une  parfaite  intégrité ,  comme  les  dents  qui  » 
ayant  peu  servi,  n^ontpas  encore  éprouvé  Tefiet  de  ladétri- 
tion.  Enfin  llmméroa  entier  que  noni  avons  fait  figurer  ne 
diffère  en  rien  de  l'humérus  du  blaireau  d'Europe ,  si  ce  n'est 
que»  comme  lés  autires  pièces  osseuses  qui  se  rapportent  aii 
blaireau  de  nos  cavernes,  il  a  un  peu  plus  de  force  et  de 
volume. 

En  résumé  )  la  petite  espèce  d'oura  entraînée  dans  nos 
cavernes  aves  les  urms  êpelœus  9X  ttretmàeus,  ne  différant 
pas  d'une  manière  essentielle  du  blaireau  d'Europe ,  doit  être 
rapportée  à  cette  dernière  eqièce.  Notre  blaireau  avoit  pro- 
bablement le  même  genre  de  vie  et  les  mêmes  mœurs  que 
le  blaireau  vivant,  à  en  juger  du  moins  par  le  genre  d*usure 
qu'ont  éprouvé  ses  dents,  usure  c{ui  est  entièrement  sem- 
blable à  celle  que  l'on  observe  dans  le  blaireau  d'Europe. 
Cette  espèce  étoit  d'autant  plus  intéressante  à  signaler,  qu'elle 
paroit  peu  répandue  parmi  les  mammifères  terrestres  dissé- 
minés daus  les  dépôts  diluviens}  et  en  effet,  on  ne  l'a  guère 
indiquce  jusqu'ici  que  dans  un  très-petit  nombre  de  localités. 
.  Aussi  le  blaireau  est-il  assez  rare  parmi  les  espèces  détruites, 
et  celles  considérées  jusqu'à  nous  comme  antédiluviennes. 
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digitigrades/' 

10.  /*«/oM  ( putorius  Cuv.  )  •  •■         •  ! 

»  .<     .  •  ••  .  «     .  I  •» 

■ 

Nous  possédons  deux  fragmens'de  cubitus'»  Vxm  dti  c6t4 
droit  et  Tautre  du  c^té  gauche ,  qui  signalant:  un  canlassiet 
digitigrade,  efatre  le  putois  et  lé  furet.  lïoiis,étîoofl  à  pèu  plrès 
déeidés  h  rapporter  ces  deux  (ragmens  osseux  au  putois 
{^mxatelaputorms)^  lorsque  M.  de  GhrîsCol  noos  a  (ait .part 
d*uoe  observation  qui  lui  est  propre,  et  (jui  nous  a  fait  seo*' 
dr  que  le  rapprochement  que  uoùs  avions  fait  devoit  être 
fondé.  Eu  effets  cet  habile  observateur  nous  a^assunté  atoir 
découvert  dans  les  cavernes  de  Lunel-Vieil  une  mâchoire 
supérieure,  uu  huméras  entier  et  un  tibia,  qui  ne  dîQéroient 
par  aucun  caractère  appréciable  des  os  analogues  du  putois 
commun.  Halheareus«nelit  il  n'h  pas  pu  uôns  montrer  lee 
pièces  sur  lesquelles  il  fondoîtrsou  cpinioà}  mais  ston  habileté 
reconnue,  jointe  à  notre  observation ,  suffit  pourtaire  a  jouter 
le  putois  aux  débris  des  carnassiers  qùi  ont  été  entraînés 
dans  DOS  souterrains.  Du  reste,  cette  ^espèce  avoit  déjà  été 
reconnué  parmi  celles  qui  ont  été  entraînées  darisles  cavités 
souterraines. 

2».  Loutre  (lutra). 

Quoique  noos  n'ayons  pas  pn  établir  l*èxistence  de  cette 
espèce  dans  nos  cavernes  par  un  grand  nombl-é  de  pièces 
ossensesy  le  maxillaire  qui  nous  a  servi  è  la  reconnottre  a  des 
caractères  trop  positifs  pour  douter  de  son  existence  dans  les 
lieux  où  vivoient  nos  autres  carnassiers. 
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n'y  fy$»ît  p9â  HQO  ^ut.kn  indor^^  la.caiiiD9^  iii  la  tiihfirci]H> 
lfiU^i.j]Uiis  ^iilemsDf  les  seconde  jet  troisîèniiBt  faiiases  mo* 
ÏBÎn^Stt  et  e^fin  la  earnassière. 

Quoique  ce  maxillaire, présente  les  earàOdres  généraux  de 
1%  49f(tilioiii  des  martesj  oa  a>'y  o|k$eTve  ipas  eepeudant,  comnie 
flaD9:lfl»  espèi^ea  d€i  eus*  geoiie,*  ni  ooninie  chez  le  glouton 
(wm4'<^6>)>;la  prfliiMè«Q  tnaeae  qsolaire  rudimentaire  &  une 
seule  racine,  qui  se  trouve  à  U  l>açe  de  la  canine  dans  ces 
e<l|f^^«^':ûiiA,y  .découvre  aeuiliBBiént,;  comme  chez  le  potois 
{^jaUistfiUtipmtfff%uê)f  ]«:.0onUe  {'p&erra  zortUa  Gm.  le 
gnsoi  (^9m»9n^.piiiata ilAnni  ),  et  le  ti^ra  (musiela  bar- 
lieKift-KjioQ.  )»! trois fensse^nolaifes  k^mi  racines,  lesquelles 
S0n4(' plaçai 0jiliq«iiaient,jaom»ie  daoa  le  ratel  (^vwema 
«t<ii^i«i)»}C«0t^nrlioDt  la  premièmtde  ces.fiiusses  molaires 
la  direction  est  .oblique,  et  son  obliquité  est  même 
biaauooup  pliis.  grandis  que  celle  de. la  seconde. 

Q usait  à  l4i;etnifts$ii&ra„:elle  a  les  mêmes  caractères  (|uc 
h^mèm•:dent:dwl8  le»<mQiif4tUss  et  lè.midaus,  c'est-à^ire 
^'eUe.est  divisée  en  deiii>pa/ties.i  peu  près  égales.  L'ant^ 
rieuro  ast?  composée  de  trois  tubercules* pointus ,  formant 
imetsorte  ^e  trUagle, «t  dont  les^cuz. plus  extérieurs,  tran- 
ebans  0t  aigus,  r^ppeKent  assez  bien  la  carnassière  des  çhatis 
{fiUt),  La  partie  postérieure -d^  setto  dent  forme  un  talon 
ermw;  è  bQrik'tfapolmit,  composé  de  deux  tubercules  peu 
astljanâ,  lesquels  fOnt  séparés  par  de  petits  aillons  à  peine 
diAtÀcls*.;I;io  ppstériwt  l'ilôt  cependant  beaucoup  plus  que 
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ranténeair.  La.  base  de  ces  tuberettles  trandians  repow^snr 
un  petit  rd>ofd  eitériènr  assez  saillant^  lequel  est  situé  à  la 
base  'dè  la  cooronne.  Ce  rebord  eiiste  également  dans  les 
fausses  molaires.  Du  reste,  le  bord  interne,  du  talon  préMilte 
une  forme  circulaire,  et  il  est  tranchant;  dîspontîon' qui, 
comme  celles  que  nous  venons  de  détailler,  annonce  combien 
notre  espèce  devoit  être  carnassière. 

La  tuberculeuse'  qui  manque,  dane  notre  maidlhiire  paroU 
avoir  été  plus  forte  que  ne  l'est  la  même  dent  chev  les  martes; 
par  ce  caractère  elle  se  rapproche  beaucoup  plos  de  la  loutre 
que  du  premier  de  ces  genres. 

Ces  caractères  réunis  éloignent  tonte  idée  .de  rapprodie- 
ment  entre  notre  maiillaire  et  celufi  des  mdafhttes.  D'un 
autre  cAté,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  appartenu  à  une 
espèce  plus  grande  et  plus  fbrte.  En  eflRét,  une  comparaison 
exacte  de  ee  fragment  avec  un  maiillaire  inférieur  dé  la 
loutre  commune,  qui  provenoit  d'un  individu  ti^vieus,  a 
prouvé  que  ce  fragment  devoit  avoir  appartenu  k  un  individu 
adulte  du  genre  loutre,  et  fort  rapproché  de  l'espèce  qui  vit 
dans  les  rivières  d'Europe.  Les  loutres  ensevelies  dans  nos 
cavernes  dévoient  avoir  cependant  des  dimensions  plus  ton^ 
sidérables  et  plus  fortes  que  l'espèce  vivante,  h  en  juger  du 
moins  par  celles  qu'indique  le  fragment  que  nous  déerivona. 
Elles  paraissetit  encore  difiërer  de  notre  e^ce  par  la  posU 
tion  plus  obliqua  de  léurs  fausses  molaires,  et  surtoût  de  la 
Mcon^e  de  ces  fausses  molaires. 

Mab  pour  mieux  démontrer  ce  point  de  fiut,  nous  avons 
comparé  notre  maxiUaîre  avec  celui  de  l'espèce  vivante}  et 
tandis  qoe  .nous  avons  trouvé  la'  distance  du  bord  antériéur 
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alvéolaire  des  incisives  au  bord  de  la  fosse  inassétériue  de 
o,o5o,  la  même  disUnce  n'a  plus  été  que  de  o,o4i  dans  Iç 
squelette  de  loutre  le  plus  fort,  que  nous  possédions. 

La  camassière  nous  a  présenté  0,0 1 4  d'avant  en  arrière  y 
6t  une  largeur  k  la  partie  la  plus  renflée  de  0,008.  La  hau- 
teur de  la  poÎDie  tranchante  extérieure  du  tubercule  postér- 
'  lieur  qui  concourt  à  former  le  triangle  a  offert  0,007  »  <snfin 
le  rebord  placé  en  dehors  et  au-dessus  de  la  couronne  nous, 
a  paru  plus  saillant  et  plus  marqué  que  dans  l'espèce  vivante, 
qui  est  loin  d'offrir  .dans  les  dimensions  de  sa  carnassière 
les  mêmes  proportions.  Du  moins  le  diamètre  antéro-pos- 
rieur  n'est,  dans  cette  dernière  espèce,  que  de  0,013;  sa 
laigeor  dans  la  partie  la  pins  renflée  de  0,066,  et  la  hau- 
teur de  la  pointe  du.  tubercule  tranchant  postérieur,  qui 
forme  le  triangle,  seulement  de  o,oo5. 

Les  autres  dents  comparées  ensemble  ont  <  présenté  les 
mêmes  rapports ,  qui  ont  toujours  annoncé  de  plus  fortâs 
proportions  li  l'espèce. ensevelie  dans  nos  souterrains.  Enfin 
l'on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  l«i  première  et  surtout 
la  seconde  fausse  molaire  sont  placées  beaucoup  plus  obli- 
quement dans  la  loutre  de  Lunel-Vieil  que  dans  l'espèce 
vivante,  où  ces  dents  ont  à  peu  près  la. même  dinction. 

Notre  maxillaire  se  distingue  donc  uniquement  par  sa  force 
et  ses  proporiions  de  celui  de  la  loutre  commune.  Sa  hau- 
teur prise  au  bord  alvéui m  e  du  milieu  de  la  carnassière  est 
de  o,oiG;  son  épaisseur  de  0,009,  ^  '"'^''^  ^V^^  celle  même 
hauteur  dans  l'espèce  vivante  n'est  plus  que  de  0,0 1 1 ,  et  son 
épaisseur  de  0,00 5. 

La  cavité  de  n  jire  maxillaire  dans  laquelle  est  logée  la 
du  Muséum,  t.  18.  44 
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tuberculeuse  est  plus  grande  (|ue  dans  l  espèce  vivnnte;  i!  en 
est  de  même  de  celle  qui  reçoit  la  canine.  La  fosse  raassétérine 
est  également  plus  profonde;  le  bord  antérieur  de  l'apo- 
plivse  coronoide  *'^t  ]>îns  rejeté  en  dehors,  de  manière  que  la 
tuberculeuse  est  plus  en  dedans.  Ces  caractères  réunis  sem- 
blent annoncer  que,  quoique  la  loutre  commune  vivatite  soit 
ircs-carnassière,  et  qu'elle  jouisse  d'une  grande  force  muscu- 
laire, la  loutre  des  cavernes  de  Lunel- Vieil  en  jouissoit  cepen- 
dant à  un  plus  haut  degré.  Mais  peul-on  conclure  de  ces  dil- 
férences  que  cette  dernière  constituoit  une  espèce  distincte  et 
bien  caractérisée?  c'est  ce  que  nous  n'oserions  décider,  sur- 
tout avec  le  petit  nombre  de  j)ièccs  osseuses  que  nous  avons 
pu  réunir  parmi  le  grand  nombre  de  celles  que  leur  mollesse 
ou  leur  altération  n'a  pas  permis  de  reoonnoitre  et  de  con* 
server.  " 

En  résumé ,  le  maxillaire  et  les  dents  que  nous  venons  de 
décrire  suiliseot  pour  signaler  un  carnassier  de  la  tribu  de» 
digitigrades.  Les  caractères 'que  ces  pièces  osseuses  fournis- 
sent sont  plus  que  suffisans  pour  faire  saisir  que  notre  car- 
nassier» très-rapproché  des  martes  par  son  système  général 
de  dentition ,  s'en  éloignoit  pourtant  par  la  forme  particulière 
de  ses  dents.  Cette  forme  est  tellement  analogue  à  celles  que 
présentent  les  dents  de  la  loutre  commune,  que  notre  car- 
.  nassier  doit  être  assimilé  à  cette  espèce ,  dont  il  ne  difTéroil 
probablement  que  par  plus  de  Ibrce  et  une  plus  grande  taille. 

Noscavernes  recèleraient  donc  deux  espèces  de  mammifères 
terrestres  qui  vivent  ordinairement  dans  les  eau  douces  (i); 

(■)  La  loutre  «ToUd^k  ili  obam^  p«nnî  lct4<pAlfll>vi>iîto4eteetti  d'clluTioa. 
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car  ontre  laloutredont  noas  nous  occupons,  nos  carêmes  nous 
ont  offert  des  débris  de  castor  qui  semblent  bien  rapprochés 
du  castor fiber ,  ainsi  que  les  figures  que  nous  en  donnerons 
licriiicUiont  de  s'en  assurer.  Si  les  carnassiers  avaient  pro- 
duit l'élrange  rasseniblenient  des  espèces  ensevelies  dans  nos 
cavernes,  la  j)réseiice  de  ces  deux  espèces  qui  vivent  ordi- 
nairement dans  nos  rivières  ou  les  fleuves  paroilroit  singu- 
lière; mais  (  oinine  nous  attribuons  ce  rassemblement  ii  mie 
toiiio  autre  cause,  c'est-à-dire  aux  alîuvîon';  qiii  ont  dis[)crsé 
le  (ULiwiuru  sur  la  surface  du  sol,  la  pi  <isence  de  ces  animaux 
aquaticjuesdans  nos  souterrains  ne  peut  pas  plus  nous  étonner 
que  celle  des  animaux  terrestres  qui  les  accompagnent,  mais 
doat  les  débris  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux. 

G£NAE  CHIEN  (C^iV/<5> 
• 

Les  carnassiers  que  nous  allons  décrire  se  rapportent  à  la 
deuxième  division  desdigitigrades,  c'est-à-dire  à  ceux  qui  ont 
deux  tuberculeuses  plates  derrière  la  carnassière  supérieure. 
Cette  tribu  n'est  représentée  dans  nos  cavernes  que  par  le 
genre  chien  {cani»\  genre  qui  comprend  seulement  deux 
espèces.  Ces  deux  espèces  sont  fort  rapprochées  :  la  première, 
ou  Ja  plus  grande,  du  chien  domestique  (cor»  familiaru)^  et 
lie  la  race  connue  vulgairement  sous  le  nom  de  chièn  d'ar- 
rét;  la  seconde  paroit  tout-àrfait  analogue  au  renard  {canit 
:vulpc  i).  L'on  auroit  pu  en  recoonoitre  jusqu'à  trois,  si  les 
caractères  tirés  de  la  grandeur  pouvoient  être  considérés 
comme  spécifiques,  et  non  comme  étant  dans  les  limites  des 
variations  qu'éprouvent  les  espèces  les  mieux  circonscrites; 


a4o 

:iQvifnmi9ée^hiÊif^à8t^Ê^  que  le  plus 

grand  (umis  de!  wM^termÊmy  fémt  ld>kkiui*éuM*hÉÊtkmt 
à  celle  du  loup  {caniê  lupua),  présmloittà'assez  graodestKl- 

férences  dans  sa  stature,  différence  sensible  même  sur  le  petit 
nombre  d'individus  qui  nous  reslent  de  celte  espècW^  ' 
]Nous  allons  donc  indiquer  ces  deux  espèces,  en  commen- 
tant par  celle  qui  est  fort  rapprochée  du  chien  ordinaire. 

^       ^  io,  C^«8(ça|iist^iParô.>.,^ 

Les  filas  granoi  Mifidus  àx»  chiens  ensevelis  dans  les 
caVeroœdî».)Ln^el-'V!eâl  semblent,  d'après  leur  taille,  avoir 
été  iaiennédiaires  entre  le  chien  courant  et  le  loup.  Les  os 
de  la  tête  qui  ont  servi  h  ét|blir  cette  espèce  sont,  pre- 
mièrement, deux  fragmens  de  maxillaire  supérieur  du  côté 
gauche  :  l'un  de  ces  maxillaires  offre  la  carnassière  et  l'a- 
vant-dernière  tuberculeuse,  tandis  que  l'autre  ne  conserve 
plus  que  les  deux  dernières  tuberculeuses.  Ces  dents  ne  dif- 
fèrent point  de  celles  du  chien  ordinaire  :  quoique  peu  usées, 
elles  signalent  cependant,  comme  les  m n \ î 11 f j^^jj^^y^ 
dépendent,  des  individus  tout-h-fait  adultes. 

Pour  mieux  faire  juger  du  rapport  que  présenteut^Ç|^j[J^i^ 
aveccellesde  nos  espèces  vivantes,  nous  les  avo^,coaigar^ô[|| 
ainsi  que  les  os  que  nous  allons  signaler,  avec  les  *^j^^H|j^ 
loup,  du  chien  d'arrêt  et  du  chien  dogue.  La  Ij(>i^jB;|M|iijrjf i^yant 
en  arrière  de  la  carnassière  du  chien  de  nos  cavernes  est  de 
0,02^;  celle  du  chien  loup  est  de  0,024»  pt,  .cpUg  ,dqy^|)jj^ 
coarant  seoleiiient  de  0.01g.  1..-^' 
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La tiiberouleiise  qui  succède  à  Ut  carniMÎè're i|>poiir  «xprtfs- 
«on  de  «on  diamètre  transverse,  0,019  j  dans  ie  loup,  0,031 , 
et  dans  le  eUen  courant  0,018. 

Qaant  ii  la  dernière  tnbensnlense ,  son  diamètre  transverse 
est  de  0,0 1 3  j  de  0,0 1  a  dans  le  lonp^  et  de  0,0 1 1  dans  le  chien 
oonrant.  >  .  ' 

Lé  diien  enseveli  dans  nos  4»vernes  ayant  sa  dernière  tu- 
berci^euse  plus  large  que  celle  du  loup,  devoit  être  moins 
carnassier  que  cette  espèce,  conclusion  qu'annoQce également 
le  peu  de  force  des  branches  de  son  maxillaire. 

Ootre  ces  fragmens  de  maxillaires  supérieurs,  nous  possé- 
dons dons  demi-maxillaires  inférieurs  qui  paroissent  avoir 
appartenu  an  même  individu;  du  moins  ces  deux  fragmens 
se  sont  parfartement  joints,  en  sorte  qu'ils  nous  ont  donné 
la  forme  exacte  du  maxillaire  inférieur.  La  plupart  des  dents 
s'y  trouvent  encore;  il  n'y  manque  que  ]a  |U  (  ini  cre  fausse 
molaire  du  côté  droit,  et  les  deux  tuberculeuse^,  «ia  côté  op- 
posé qui  viennent  immédiatement  après  la  carnassière.  Notre 
maxillaire  seroit  donc  à  peu  près  complet,  sii  n  avoitpas  été 
privé  de  ses  branches  montantes. 

On  cherche  en  vain  dans  ce  maxillaire  la  petite  tubercu- 
leuse que  i  on  voit  dans  le  loup  et  le  renard,  en  arrière  de  la 
deui  qui  suit  la  carnassière.  Cependant  cette  même  dent  pa- 
roît  avoir  existé  dans  certains  maxillaires  des  chiens  de  nos 
cavernes,  où  l'on  aperçoit  encore  les  alvéoles  qui  les  reriler- 
moient,  alvéoles  qui  sur  d'autres  se  montmit  oblitérées  La 
petite  tuberculeuse  dont  nous  parlons  s'observ  e  également 
dans  plusieurs  maxillaires  des  chiens  vivans  de  rares  diffé- 
rentes, avec  cette  particularité,  que  tandis  que  celte  dent  existe 
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sar  un  tM^  on  n'en  voit  pis  de  tnm.  cUMnetat  sur  le  cécé 

opposé. 

L'absence  de  la  dernière  tuberonlense,  dans  oertaiils  maxil- 
laires inférieurs  des  chiens  vi vans,  commedans  ceax  des  chiens 
de  nos  cavernes,  tiendrok-elle  uniquement  d©  la  différence 
d'âge  des  individus  où  elle  existe,  comparés  à  ceux  où  Ton 
n'en  voit  plus  de  traces?  Il  paioitroit  bien  que  chez  les  chiens 
vieux  et  très-âgés  celte  dent  manque  quelquefois,  parce  que 
[a  dent  a  été  expulsée  de  l'alvéole  où  elle  étoit  logée,  taiidis 
que,  d'un  autre  côté,  on  la  retrouve  assez  fréqueinuient 
chez  la  plupart  des  jeunes  individus.  Mais  il  suffit  que  cette 
dent  existe  chez  certains  chiens,  et  que  d  autres  en  soient 
privés,  pour  ne  devoir  pas  en  attribuer  d'une  manière  géaé- 
rale  l'absence  à  l'âge  ou  à  l'effet  de  la  masâealioo. 

Sans  doute  les  chiens  ensevelb  dans  les  cavernes  de  La* 
nel-Yieil  sont  plus  semblables  au  diieD  ,  tel  qu'on  enppose 
qu'il  étoit  avant  d'avoir  subi  llnflueoce  de  l'homme,  qu'à  la 
plupart  des  races  domestiques,  ])uisqu'ils  paroissent  inter- 
médiaires entre  le  loup  et  le  chien  d'arrêt.  Leur  museanétoft 
en  effet  plus  alongé,  comme  le  devient  celoi  des  ciiieas  qui» 
abandonnés  à  eux*mâmes ,  retonraent  h  l'état  sauvage.  Tontes  . 
les  parties  de  lenr  squelette  étoîeni  pins  fortes»  tontes  pro- 
portions gardées»  surtout  les  vertèbres  dorsales  et  lombaires, 
que  ne  le  sont  ces  mêmes-  parties  dans  la  plupart  de  nos 
chiens,  à  Texception  cependant  du  duen  de  bergen  Les  eu^ 
pf  dûtes  des  attaches  musenlaires  ooofirment  la  même  re<- . 
marque ,  et  annoncent  des  carnasâers  plus  forts  et  plos  ro^ 
bustes  que  la  plupart  des  chiens  actuels.  Mab  taoffo  que 
certains  individus  de  ces  chiens  présentent  de  nombmu  rap- 
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ports  avec  le  loup,  d'autres  en  offrput  avec  le  renard,  aiu.si 
que  nous  le  ferons  plus  tard  observer,  preuve  indépendante 
de  la  première,  et  qui  annonce  comme  celle-ci  que  nos 
chiens  n'avoieot  pas  entièrement  conservé  raoïformité  de 
leur  type  pnmitif,  ni  une  identité  absoine  dans  lenris  csarac- 
tères  essentiels,  à  lûoiiis  que  l'on  ne  considère  ces  diffé* 
Tences  comme  spécifiques,  et  non  comme  des  caractères  an* 
noBçant  diverses  races  de  ciiiens. 

Nous  devons  aussi  faire  remarquer  que  dans  les  squelettes 
de  ionjp  que  nous  avons  sons  les  yeax  la  dernière  tubercn* 
lense  snpéneure  recouvre  entièrement  la  dernière  tubercu- 
leuse inférieure.  De  même,  cbez  le  renard,  la  dernière  tu- 
berculeuse snpifirieure  recouvre  la  moitié  antérieure  de  la 
dernière  tuberculeuse  inférieure,  tandis  que  chez  les  chiens 
cette  même  dcnt  supérieure  uvance  presque  tout-à-fait  sur 
la  partie  antérieure  de  la  dent  inférieurs,  an  point  que  celle- 
ci  reste  tout-infait  en  arrière,  et  n'est  point  soutenue  par  la 
supérieure  j  dispoâdon  qui  permet  à  cette  dent  de  fuser  bors 
de  son  alvéole,  et  de  disparottre  de  bonne  heure.  L'on  voit 
égaletiient  sur  quelques  têtes  de  renards  que  cette  dernière 
tuberculeuse  a  disparu  d'un  càié ,  que  Talvéole  est  obfitérée, 
tandis  qu'elle  existe  du  côté  opposé. 

II  paroîtroit  donc  que  lorsque  les  dents  île  sont  pas  soute- 
nues par  celles  qui  leur  sont  superposées,  ces  dents  fnsent  et 
sûiiL  chassées  peu  à  peu  de  leurs  alvéoles,  qui,  à  la  longue, 
finissent  par  s'oblitérer,  en  sorte  que  leur  présence  ou  leur 
absence  dépendant  de  cette  dispoiliion,  et  par  suite  de  l'âge  , 
BQ  peut  être  considérée  comme  un  caractère  spécifique,  ni 
peut*étre  comme  celui  d'une  race  particulière  et  distincte. 
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Certains  des  cliiens  ensevelis  dans  les  cavernes  de  nos 
contrées  méndiuuaies  présenleroient  doue  la  petite  tuber- 
culeuse qui,  chez  le  loup  et  le  renard,  se  trouve  en  arrière 
de  la  tuberculeuse  placée  après  la  carnassière,  et  d'autre^  en 
seroient  ruraplétement  privés,  ('ette  différenrn  i  eiii;irf|uable 
n'indique  pourtant  pas  uue  espèce  ditlerente,  ni  rnùmc  peul^ 
être  h  elle  seule  plusieurs  races  parmi  les  chiens  dont  les  dé- 
bris se  montrent  dans  nos  souterrains.  On  a  admis  cependant 
qoe/par  une  suite  de  notre  influence,  nous  avions  développé 
dans  le  chien  une  fausse  molaire  de  plus,  soit  d'un  côté,  spit 
de  l'autre»  comme  nous  avions  produit  dans  certaioet  lac^ 
de  chiens  un  doigt  de  plus  au  pied  de  derrière,  avec  ses  os 
du  tarse  correspondans  (i).  Or  les  différences  étant  ici  du 
même  ordre,  n'indiqueroient,  si  l'on  adopte  cette  dernière 
'opinion,  que  des  variations  d'une  même  espèce,  on  des  races 
diverses  distinguées, par  des  caractères  déjà  assez  profonds^ 
,  Du  reste,  les  formes  des  dents  de  nos  dneos  ne.paroissent 
pas  différentes  de  celles  des  chiens  vivan$.  JU  y  plus  eacor», 
l'usure  des  dents  a  dd  s'opérer  comme  dans  les  temps  pré« 
^sens,  puisqu'elle  a  produit  le  même  genre  de  détrition  dans 
les  unes  ,et  dans  les  autres. 

Les  branches  des  maiillaires  des  chiens  de  nos  cavernes 
diffèrent  de  cell4b  du  loup  par  leur  force  moms  considérable^ 
ainsi  que  par  le  rapprochement  de  la  carnassière  d'un  cêié  k 
celle  du  cdté  opppsé,  rapprochement  qui  devoit  doi^ier  h 
nos  chiens  un  museau  plus  alongé,  et  les  rendre  assez  sembla- 
bles aux  lévriers. 


(i)  Discours  sur  les  révolutions  de  la  surface  du  Globe,  par  M.  CuTier,  p.  ia4 
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Aussi  la  distance  que  l'on  observe  sur  notre  maxillaire  in- 
férieur entre  le  bord  tranchant  de  la  première  incisive  et  le 
bord  postérieur  de  la  tuberculeuse  placée  après  la  carnas- 
sière est-il  de  o,io'>,  tandis  que  l'on  trouve  pour  la  même 
distance  dans  le  loup  0,118,  dans  le  chien  d'arrêt  0,101,  et 
dans  le  dogue  0,1 1 1. 

La  carnassière  a  dans  son  diamètre  antéro-postérieur 0,025, 
tandis  <|u  elle  offre  0,0-28  dans  le  loup,  et  seulement  0,022 
dans  le  chien  d'arrêt,  et  0,024  le  dogue.  Quant  à  Vé- 
cartement  qui  existe  entre  la  pointe  la  plus  tlevee  de  la  car- 
nassière et  celle  du  côté  opposé,  on  le  trouve  de  o,o45  dans 
notre  espèce,  et  de  o,o55  dans  le  loup. 

Sept  autres  fragmens  de  maxillaire  inférieur,  dont  uois 
du  côté  gauche  et  quatre  du  côté  droit,  ne  nous  ont  pré- 
senté des  différences  entre  eux  que  dans  le  plus  ou  le  moins 
de  force  dos  branches  qui  eu  font  partie,  ainsi  que  dans  le 
diamètre  antéro-postérieur  de  leur  carnassière ,  qui  va^ie  de- 
puis 0,022  jusqu'à  0,028.  Il  est  cependant  un  de  ces  frag- 
mens dont  la  canine  plus  longue  et  plus  aiguë,  ainsi  que  le 
moins  de  hauteur  des  branches  du  maxillaire  dans  le  sens 
vertical  des  dents,  pourroit  faire  supposer  que  cette  portion 
de  maxillaire  avoii  appartenu  au  renard.  Mais  le  renard  qui 
auroit  eu  un  pareil  maxillaire  auroit  été  d'une  taille  tellement 
supérieure  à  celle  de  l'espèce  vivante,  que,  comme  ses  autres 
rapports  ne  viennent  point  coutirmer  un  pareil  rapproche- 
ment, on  pourroit,  en  se  fondant  sur  ces  différences,  sup- 
poser que  les  chiens  de  Lunel-Vieil  constituoient  plusieurs 
espèces  ou  races  distinctes.  ^ 

Nous  possédons  encore  neuf  canines,  soit  inférieures,  soit 

Mém,  duMuiéum,  u  18.  4^ 
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supérieures,  dont  trois  se  rapportent  au  côté  droit,  et  six 
au  côté  gauche,  qui,  ne  diflféi  ant  entre  elles  que  par  un  peu 
plus  ou  un  peu  moin's  de  force,  semblent  avoir  appartenu 
à  la  même  p'spère  tle  chieii.  (Jes  dents  signalent  cependant 
des  individus  d  âges  tres-divers.  Certaines  de  ces  dents  en 
effet  ont  leur  pointe  usée,  tandis  que  d'autres  sont  au  con- 
traire tout-à-fait  aiguës  au  soin  met.  Dans  l'une  d'elles,  la 
cavité  de  la  racine  n'étoit  point  encore  oblitérée  :  les  plus 
«        grosses  ont  toutes  paru  plus  |ieuies  riue  celles  du  loup. 

Une  comparaison  exacte  de  ces  c  jnines  avec  celles  du  loup 
nous  a  prouvé  que,  tandis  que  leur  loijf^iieur  étoiL  de  o,o45, 
celle  de  la  portion  c-niaillee,  ^^rl^c  en  dehors,  de  o,oao,  et 
ta  plus  grande  largeur  de  la  racme  de  0,012,  les  mêmes 
dimensions  dans  les  caoioes  du  loup  étoieut  de  0|05o,  de 
0,025,  et  de  0,01 5. 

Du  reste,  nous  ne  saurions  trop  le  n  ju'ter,  il  n'existe  de 
differgnce  entre  nos  maxillaires,  ceux  du  loup  et  du  chien  I 
dogue,  que  dans  la  taille.  On  peut  cepeiidarit  observer  que 
les  molaires  sont  lieaiuoup  plu»  rapprochées  dans  le  chien  j 
de  nos  c  i\  ernes  ipie  dans  le  loup,  OÙ  l'intervalle  qui  les  sé-  ' 
jiare  varie  depuis  un  millimètre  jusqu'à  trois,  l.a  qnntrième 
molaire  surtout,  se  portant  obliquement  pat  ^^on  bord  pos- 
térieur eu  dehoi*s,  recouvre  par  sa  face  interne  quelque» 
millimétrés  du»  la  face  externe  et  antérieure  de  la  carnas- 
sière, en  sorte  que,  par  reflet  de  ce  recoin  rement ,  ees  dents  , 
font  pins  tjue  se  toucher,  puisque  l'une  avance  sur  l'autre. 

Les  différentes  espèces  ou  races  de  chiens  ensevelis  dans 
nos  cavernes,  dont  les  maxillaires  se  rapprochent  le  plus  de 
ceux  du  loup  par  la  force  et  le  diamètre  de  la  carnassière , 
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ont  faimi  leurs  molaires  plus  écartées  eotre  elles,  mais  jamais  . 
•nteat  que  dans  le  loup,  d'où  l'on  pounoit  supposer  que 
906  chiens,  quoique  généralement  plus  petits  que  le  loup, 
aTOÎent  pent-étre  une  force  aussi  considérable  daos  leurs  raà- 
dioiresy  ptnsqne  leur  maxillaire  inférieur  «voit  une*moindre 
longueur* 

S*  VerbfeliKft» 

Nous  ne  possédons  qu'une  seiile  première  vertèbre  cervi* 
cale  de  noire  chien.  Cette  vcntèbre  a  tant  de  rapports  avec 
l'atlas  des  chiens  d'arrêt  actuellement  vivant,  qu'elle  s'est 
parfaitement  articulée  avec  les  condylesde  l'occiput  d'une  tète 
appartenant  à  cette  variété.  Seulement  tes  apophyses  trans- 
verses, ou  les  ailes,  sont  plus  minces  et  moins  étendues  dans 
l'espèce  de  nos  chiens  que  dans  le  chien  d'arrêt,  quoique 
les  entres  caractères  soient  les  mêmes.  Notre  vertèbre,  com- 
parée h  l'atlas  du  loup  et  du  dt^ue,  présente  une  dispro- 
portion  assez  grande  dans  sa  taille. 

Ea  effet,  la  distance  qui  sépare  l'eitrémité  d'une  aile  k 
Vautre  est,  dans  notre  chien,  de  o,o85,  et  la  hauteur  à  la 
ùce  postérieure  de  l'anneau  du  canal  vertébral,  est  de  o,oi8, 
et  de  o,oit  à  la  face  antérioure.  Qkez  le  loup,  la  distance 
de  l'extrémité  d'une  apophyse  k  l'autre  est  de  0,100,  et  la 
uteur  en  arrière  de  0,018,  et  en  avant  de  0,011.  Quant  à 
distance  du  rebord  de  la  cavité  qui  reçoit  les  condyles, 
elle  est  trasversalement  de  o,o4B)  en  sorte  qu'elle  surpasse 
CttUe  des  chiens  de  nos  envemss  de  8  millimètres. 

Koos  possédons  encore  une  vatèt>re  dorsale ,  ainsi  que 
la  sepdime  ou  hnittènie  ei  trois  premières  lombaires  qui 
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paroissent  avoir  appartenii  aa  même  individu.  Ces  vertèbres 
ont  les  mêmes  caractères  que  celles  du  genre  dbien;  elles 
sont  sealemeot  plus  fortes  que  les  mêmes  vertèbres  du  ohian 
d'arrêt)  et  oot  leurs  apophyses  ^ineusw  moins  hautes  que 
celles  du  loup,  quoiqu'assez  rapprochées  de  ces  demiàrés 
par  leur  force.  Elles  paroissent  plus  petites  que  leurs  ana- 
logues dans  le  chien  doguej  mais  par  Tensemble  de  leurs 
caractères,  ou  ne  peut  guère  les  rapporter  qu'à  une  espèce 
du  genre  chien. 

C.  Oa  du  train  antérieur. 

Gobitiit. 

Un  cubitus,  dont  il  existe  encore  les  deux  tiers  supérieurs, 
nous  a  encore  signalé  une  espèce  de  chien  assez  sonblable 
au  chien  d'arrêt  :  fiât  qui  confinne  ce  que  nous  avons  dê|à 
avancé. 

D.  Oê  d»  Umn  poÊtirimr^ 

Tibia. 

Nous  possédons  également  deux  tibias  quîsignalenl  encore 
un  carus:  l'un  de  ces  tibias  est  entier  et  très-bien  conservé, 
tandis  qu'il  ne  reste  que  le  tiers  inférieur  du  second.  Le  pre- 
mier, plus  fort  et  plus  épais,  ne  paroît  pas  avoir  apparteau 
au  même  individu,  ni  peut-être  à  la  même  race  ou  à  la  même 
espère  de  chien;  car  il  a  beaucoup  plus  de  rap])orLs  que  le 
premier  avec  l'os  analogue  dans  le  loup.  Il  diffère  cependant 
du  tibia  du  loup  par  un  peu  moins  de  force  et  de  longueur. 
Ces  diâereuces  s'accordent  avec  celles  que  préseateat  les 
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différentes  parties  des  sqiMkties  de  nos  plus  grands  chiens, 
pièees  osseuses  qui  annoncent  toutes  des  chiens  d'nne  taille 
et  d'une  stature  inférieure  à  celle  des  loups  actuellement 
vivant. 

Gslmiéini* 

Le  calcanénm  du  côté  droit,  que  nous  rapportons  à  notre 
cMen,  ne  d^re  pas  de  celui  du  loup,  du  moins  diaprés  ses 
dimensions.  La  tubérosité  de  notre  ealcanéum  est  seulement 
moins  Iai|;e  que  cdle  que  Ton  observe  sur  le  calcanéum  du 
loup;  cdle-d  ayant  jusqu'à  o»oi6  d'un  côté  k  l'antre,  tandis 
que  dans  notre  chien  elle  n'est  que  de  09014* 

lUtataxiiens. 

Le  premier,  le  second  et  le  troid&me  oe  du  métatarse  du 
côté  gauche  que  nous  possédons,  semblent  avoir  dépendu 
du  même  in^vidu,  puisqu'ils  ^articulent' ensemble.  G>mme 
les  antres  os  que  nous  avons  d^à  décrits,  cenx*ci  signalent 
une  espèce  de  chien  plus  petite  que  le  loup,  mais  n'en  dif- 
férant que  par  la  taille  et  les  proportions  des  diverses  parties 
du  squelette.  Aussi,  sans  terme  de  comparaison,  l'on  anroit 
bien  pu  confondre  notre  chien  avec  le  lonp,  ce  que  feront 
encore  sendr  les  mesures  suivantes» 

En  effet,  le  diamètre  longitudinal  du  premier  de  ces  mé* 
tatarsiens  est,  dans  notre  cbien,  de  0,075,  le  second  de 
p,o85,  et  le  troisième  de  0,086.  Dans  le  lonp,  le  même  dia- 
mètre est  pour  le  premier  0,078,  pour  le  second  0,088,  et 
pour  le  troisième  0,090.  Quant  aux  autres  dimeasions,  elles 
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ne  différent  guère  que  d'un  detoi^imiiiiiiètre  plus»  pour 
les  os  qui  se  rapj)orl('nl  au  loup. 

Nous  rapportons  enfin  à  la  même  espèce  de  chiea  un 
fragment  supérieur  de  la  troisième  ou  quatrième  côte  du  côté 
fauche,  ainsi  qu'un  os  sésamoïde  et  une  phalange  onguéale, 

résumé,  l'on  a  pu  juger  par  ce  qui  précède  que  Texis» 
teaoe  du  chien  avec  les  autres  espèces  ensevelies  dans  nos 
cavernes,  ne  peut  être  contaftée,  d'après  le  grand  nombre 
des  débiii  que  l'on  en  observe.  Ces  débiis  indiqueroientpib 
une  seule  et  même  espèce  y  ou  aanon^eroicn^ila  plusieurs 
races  ou  plusieurs  grandes  variétés  dans  celte  eqièce  unique? 
L'on  peut  adopter  l'une  ou  l'anu^  de  ces  opinions»  sni^ant 
que  Ton  considère  les  différences  qui  existent  entre  nos 
chiens,  conuaae  des  différences  spécifiques,  ou  comme  étant 
dans  les  limites  des  variations  qu'éprouvent  les  espèces  les 
mieux  dreonscrites. 

a\  Renard  (canls  vulpes^. 

Gçtte  eq[ièee  a  été  établie  sur  un  moindre  nombre  de 
pièces  osseuses  que  l'espèce  précédente,  mais  assez  cepen- 
dant pour  juger  que  nos  renards  ne  différoicnt  pas  seusible- 
ment  des  renards  vtvans,  si  ce  n'est  par  leur  taille,  qui,  sou- 
vent U  même,  est  aussi  pins  considérable. 

'  Dents. 

Nous  possédons  une  canine  inférieure  gaurheqni  ressemble 
entièrement  h  celle  dureuard  j  elleesttrès-lon^ue  et  pointue, 
h  bord  postéiieur  tranchant  :  caractère  qui  lui  est  commun 
avec  le  bord  antérieur  et  interne.  Sa  longueur  totale  est  de 
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0,045  j  celle  de  la  partie  émaiUée  de  0,09f ,  et  «nfin  la  partie 
la  plas  large  de  la  ndae  0,010, 

Ces  dîmenfiioiis  ne  sont  point  ietmémet  qae  celles  des  ca- 
nines des  renavds,  qui  sont  plus  petites  et  plus  grêles.  La  forme 
de  cette  canine  est  du  reste  tellement  différente  de  celle  dn 
cbiea  d'arrêt,  qu'on  ne  pent  aTempéelier  de  la  rapporter  an 
renard,  dont  elle  a  tous  les  caractères,  à  la  grandeur  près. 
Gette^dent  n'appartieudroifr^e  pas  au  chacal ,  ce  que  nous 
n'oserions  décider,  fiiute  d'obfets  de  comparaison^  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  l'espèce  qu'elle  signale  devoit  avoi^ 
une  tsille  supérieure  à  celle  des  renards  actuellement  ▼ÎTanC. 
Einfin  nous  ferons  mention  d'une  branehe  entière  de  masdl* 
laire  inférieur  dn  càté  droit  qui  a  appartenu  à  nos  renards. 
Cette  portion  de  maxillaire  ne  conserve  pins  que  la  carnas- 
sière, et  ne  diffère  des  maxillaires  des  renards  actuellement 
vivant  que  par  un  peu  plus  de  hauteur  dans  la  partie  de  sa 
branche,'  et  surtout  dans  la  portion  qui  correspond  au  der- 
rière de  b  carnassière  du  train  antérieur. 

O»  du  firdn  tmtirùmt. 

Bttménu,  radioti  métacarpieiis. 

Nous  possédons  un  humérus  entier  du  côté  i2:aache,  ainsi 
qu'une  moitié  inférieure  du  côté  droit  d'un  autre  iiumrrus, 
qui  offrent  les  mêmes  caractères  anatoraiques  et  les  mcjaes 
dimensions  que  les  humérus  des  divers  squelettes  de  renard, 
avec  lesquels  nous  l'avons  coni|iaré.  lî  en  est  de  même  d  un 
radius  et  d'un  second  os  du  nu-iacarpe  du  côté  droit  trouvés 
avec  cet  huméroa ,  et  que  nous  avons  également  comparés 
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avec  les  radius  de  nos  squelettes.  Ces  diftérens  os  ne  diffèrent 
pas  d'une  manière  sensible  de  leurs  analogues,  dans  nos 
renards  vivans  ;  il  en  est  également  d'une  vertèbre  caudale 
découverte  dans  les  limons  de  nos  cavités  souterraines. 

Oê  du  ti'oin  poêlériuir* 

Nous  avons  également  découvwt  dans  les  limons  de  Lunel* 
Vieil  un  os  des  lies  entier ,  avec  lequel  s'est  assez  bien  arti- 
culé un  fémur  gauche  également  entier,  mais  trouvé  fort  loin 
du  premier,  et  par  des  fouilles  différentes.  Ces  os  ont  annoncé 
un  individu  adulte  parvenu  à  son  entier  accroissement ,  et 
l'un  et  l'autre  n'ont  point  paru  différer  d'une  manière  appré- 
ciable des  os  analogues  des  renards  actuellement  vivant.  Qs 
ont  donc  servi  k  confirmer  l'enstence  de  cette  eqièce  dans 
nos  cavernes. 

Ce  petit  nombre  de  pièces  osseuses  suffit  donc  pour  prou- 
ver qnll  a  été  enseveli  dans  nos  cavernes,  avec  les  antres 
animaux  que  l'on  y  déterre,  une  espèce  du  genre  cbien 
tellement  rapprochée  du  renard,  qu'on  ne  sauroit  l'eu  sépa- 
rer. Ce  renard  variait  par  la  taille ,  puisque  les  uns  étoient 
beaucoup  pins  grands  que  les  renards  actuellement  vivant, 
tandis  que  les  autres  éttnent  tout4hfidt  semblables  k  cenz-â 
par  leurs  dimensions.  Nous  avons  également  comparé  ces 
débris,  évidemment  du  même  âge  que  ceux  ensevelis  dans 
les  cavernes  de  Limel-Tieil,  avec  différens  restes  de  renard 
qui,  dans  les  temps  présens ,  avoîmt  été  péiir  naturdlement 
dans  ces  cavités,  dette  comparaison  ^te  avec  toute  l'atten- 
tion dont  qous  pouvons  être  susceptible,  n'a  indiqué  aucune 
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différence  appréciable  entre  les  uns  et  les  autre».  Ces  der- 
niers débris,  presque  de  nos  jours,  se  distinguoient  des  pre- 
iiiicis.  [)ai'  leuE  ténacité,  par  leur  couleur,  et 'parce' qu'ils  ne 
ne  iiappoient  pas  à  la  langue,  et  enfin  parce  que  calcinés  ils 
devenoient  d'uQ  noir  foncé,  se  réduisant  en  véritable  charbon 
animal. 

Les  cavernes  de  Lunel- Vieil  recèlent  donc  des  débris  de 
deux  espèces  au  moins  du  genre  chien.  T  a  plus  grande,  fort 
rapprochée  du  chien  domestique,  couiLitue  ou  deux  espèces 
distinctes,  ou  tout  au  moins  j)lusieurs  races  :  opinion  qui  nous 
paroît  plus  probable  que  la  première j  la  plus  petite  enfin, 
extrêmement  voisine  du  reuard,  ne  sauroit  en  être  distinguée 
par  aucun  caractère  positif.  La  présence  de  deux  espèces 
semblables  h  nos  races  actuelles  est  une  preuve  de  ])lus  que 
les  dépôts  diluviens  ou  quaternaires  recèlent  h  la  fois  des 
espèces  perdues  et  des  espèces  semblables  aux  nôtres. 

.  <»  ••  •..  1  ,•».,!,;.•,,.  Il  , 
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Plàkche  XVI. 
genre  '  0VB,8. 

Oup»  dot  eavemet  {nnat  aftimu»).  ' 

Ite.  i,.    Parti*  antërieare  d«  kraaohe  ganohe  de  maulUire  inférieur  d'uruif 

..  9i0lfw»4|l^tl»^c)MÎp*-«B«]Mrt»ft4;«M«nM* 
Fie.  i.   Canne  hiHrieuN  in  côté  droit,  vue  par  sa  face  interne. 
Fto,  3.,  Iiictstve  supérieure  gaucLc  latcra!r- ,  ni  troisième  de  cette  «orte  de  dent  y 

tue  par  sa  face  externe  et  po«lerievre. 
F».  4.   Ippeiiire  infirfivBr*  ^       droit ,  |«  InMièipe  en  lat^mle*  vue  par  «ë  fitce 

eorretpoadciite  à  la  seconde  incisive ,  et  par  sa  face  buccale. 
Ao.  5»    Portion  de  maxillaire  supérieur  êxi  côté  gauche,  vue  par  sa  face  inteme« 

montrant  l'antépéaullième  molaire,  ainsi  que  le*  «tries  de  cette  fece»/ 

et  cdlce  de  U  «orfaee  trilntante. 
.  F16.  B,   Dernière  molaire  supérieure  gaodie,  nM  par  M  ftiM  interne  et  sa  iaiw 

face  triturante,  dont  le  bocd  intcnw  «M  dAroît,  tt  les  etriw  oi^  par 

la  détritioQ. 

Pio.  7.  DeiwhntndatraÏDfiîriéaredneMgancbe,  vueprsaficni^tmeetia 
«nrfacn  tiitnmnlt. 

Oun  ûtettSâe  (nmu  aretoideiia). 

Fie  8.  Antépénultième  molaire  supérieure  gauche ,  me  par  sa  face  interne  etM 
'•«rfin»  triturante  »  dont  l'email  est     veri  le  bord  interne. 

f».  9.  Bernifcre  molaire  iupérieure  du  cAté  droit»  yuc  par  m  Cbce  interne  cl  m 
surface  ifjtnrante,  dont  l'email  Mt  presque  tout  dëlniit  par  la  masti- 
cation. 


Digitized  by  Google 


Des  Càtbrkes  db  lunel- vieil.  .  355 

Fie.  lo.  Maseaa  et  partie  antérieure  de  crâne  de  blaireaa ,  vu  par  *a  face  »upé- 
ri«are. 

Fie.  1 1 .  Branche  de  maxillaire  inférienr  du  cîÀi  droit,  va  ptr  M  fiice  «SMim. 
FlO*  la.  Franche  eaurhe  de  muillaÏM ÎD^tÔtlir,  Wt  ptr  M  ftO*  Mitrm.  Ct  H 

turfice  triturante. 
Fie.  x3.  Humérus  du  côté  droit,  vu  par  sa  face  intérieure.      ...  . 

•P|,41IG«B  XYII-,  \'''    /  . 

6BNRB  CHIEN  (^CAHIS)* 

(lifèM  iMinUiaite  entre  le  Iwp  M  li  cUm  dPanrft,  maU  plus  rapproch(te  du  miikJkmIBaiù 

no.  I.   Fragment  de  maxillaire  supérieur  dn  câli  ^vdie»  contcnmtUainMlK 

sïère  et  ravant-dernière  IuLerculeuse,  tu  par  sa  face  palatine. 
Fie.  a,  ■  Portion  de  maxillaire  supérieur  du  coté  gauche |  avec  les  deux  tubercu- 

IcDses,  vues  par  leurs  faces  triturantes. 
F».  S.  .Httilbii»  inCsnear  ofinnt  lootn  m  dcato,  1«  prani&M  ftoue  molairt 

du  cdt^  droit  «t  ]«  tabcicitleiM*  Au  càti  gsuehe  taMptém  ,  tu  dit  cAté 

franche. 

Fie.  4  Alla^  présentant  les  faces  articulaires  cnndyloidiennes,  et  la  face  infé- 
rienr* da  corps  et  d«  aiks  ayaat  t|iparteDii  è  un  cIiwd  dv  la  taOU  d« 
nos  cliiciu  d'arrêt,  à  «ilw  plu  nÏDOei  que  chez  ce  dernier. 

Fie.  5.  Tibia  du  côté  ^adie,  va  par  m  face  antérieure  «  et  tmurné  de  haut 
en  bas, 

FI».  6.  Catcaadniii  da  cAté  droit ,  vu  par  «a  face  articulaire  arec^raUragale ,  et 

nu  peu  par  M  face  interne. 
Fie.  7.  Phalange  on^ju&le.de  diîeu. 

iZeiruini  (canis  vulpes). 

♦ 

F».  8.  Humérut  du  oAté  dreit  de  renard,  tu  par  n  ftee  auléneare,  dent  si  ne 

re»te  plus  ^ue  les  deux  tiers  inférieors» 
FtG,  ().    Radius  du  cdté  droit  de  renard,  vu  par  m  face  antén^nre 
Fie.  10.  Canine  inférieure  du  c^  gauche  de  renard ,  vue  par  sa  iace  externe. 


Fie.  11.  CanMvkn  hdêtwan  4«  rm»td  Au  cM  droit,  vut  par  m  Iim 

Fie.  12.  La  iiicme  dent ,  vue  par  sa  fac^  inlerne. 

Fie.  i3.  TroUi«in«  o*  du  métacarpe  dn  c6U  droit  de  renard. 

.  1'     •    :  .  I.  ^  .      - ..  •  5 1  .'i  '  •  j    '■    .  i  ■  • ,       ."   -      .       .  f   •  - 

DIGITIGRADES. 
'  "li^àre  (aastela  iutn}.  '  ' 

Flm.  i4'  Maiiltairt  iiiKrîei»'"4n  cAté  droH  d*  Iqu^m  ('nwile^fii  baro) ,  vu  par  w 

Fi».  iS.  Le  même,  tu  par  sôn  Lord'«lfijoldir«»prliMlaiitlo«Ula faet«apériciirt 
de  la  emamtxtt  etc. 
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DESCRIPTION 

D'UN  NOUVEAU  GENRE 


DE  L'ORDRE  DES  DOUVES, 

BT 

DE  DEUX  ESPÈCES  DE  STBOKGl^} 
PAR  M.  KUHN,  D.  Sr. 

Parmi  les  entozoaircs  dont  je  va\s  donner  la  description, 
deux  ap]>nrtipnnetit  au  genre  strongle,  et  deux  autres  for- 
ment uu  genre  nouveau  de  l'ordre  des  douves  ou  des  Iré- 
matodes.  J'ai  déjà  décrit  ailleurs  une  des  deux  espèces  de 
strongles  (voy.  Je  Bulletin  des  Se.  nat,,  avril  1829);  mais  j'ai 
cru  devoir  rèproduire  ici  celte  description,  parce  que  je  Tac- 
compagne  de  figures,  et  que  d'ailleurs  l'on  a  ainsi  la  facilité 
de  pouvoir  comparer  entre  elles  deux  espèces  qui  se  rencoQi> 
jtrent  sur  un  mcine  animal. 

Les  douves  rentreroient  dansle  genrePo/)^j^omadeM.  Ru- 
dolphi,  si  cet  auteur  avoit  conservé  les  caractères  qu'il  avoit 
primitivement  assignés  à  ce  genre;  car  dans  son  premier 
traité  d' he l m uj \h'.>\i  1  gie  (  JRn tozoorum  sive  vermium  intes- 
tin al  min  Hisior.  nat.f  1810),  il  donne  pour  caractère  du 
genre  Polystoma  :  «  pori  antici  complures  ».  Mais  depuis 
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M.  Rudolphi  a  resserré  ce  genre  dans  des  limites  plus  étroites, 
et  dans  son  Sy^nopsis  il  n'admet  plus  parmi  les  Polystoma 
que  les  douves  h  six  pores  antérieurs.  En  opérant  ce  chan- 
gement, il  auroil  dii  transformer  en  même  temps  le  nom  de 
Polystoma,  qui  n'est  plus  assez  précis,  en  celui  à'Hexas- 
iorna.Xlwox  quil  en  soit,  je  me  vois  dans  !a  nécessité  de  tféer 
un  genre  nouveau,  pour  lequel  le  nom  d'Octostoma  se  pré- 
seote  tout  natureliement,  vu  le  nombre  des  pores.  Eo  void 
lescaracl^feB:»/.     "  '      •       ' '"i?"-^  /""f.HfT  '-[(t"*' 

,     GENUS  OGTOSTOMA: 

Corpus  molle  depreuum  conténuum;  caputpOFÛ  êutêih 
riit  ooio  mstruotum»  —  .  w:;. - 

I.  ^  ALOS^  :  Capite  angulatoj  ports  antrorsùm  coiWM^ 
,   gentibus,  — Hab,  in  Çlupeœ  Alosce  ^f^^f^^^^^^j^ 

L'tKitolitoiliïIflâi'l'âlbàe^  tti 
et!  ftj^ttt  ïin  pèVi  'pitas  d*uiie  demi^figtiè  di« 
ttiffî-éiiVScm  torps  est  môu  et  n'till^e  pas  Itt  méiaâ^è'^éâtltôd^ 
il  ëitt  tiplatî ,  continu  ou  sans  tMeei  d'articulations,  et  rétréci 
veHi  les  deux  extrémités  :  le  i^étrécissement  antérieur  cous* 
tîtue  le  col,  qui  supporte  une  tète  plus  large,  aplatie  et  irianl^ 
gulaire  j  le  rétrécisssement  postérieur  se  termine  en  une 
queue  pointe.  Le  ver  présente  deux  surfaces,  l'une  Sfn^>é- 
rieure  et  l'autre  inférieure,  qu'on  peut  distinguer  l'une  de 
l'autre  soit  à  la  téte  soit  à  la  queue;  la  surface  inférieure  se 
reconnoît  à  la  tète,  parce  que  là  elle  est  concave,  et  que  c'est 
,  sur  elle  que  se  trouvent  les  suçoirs;  à  la  queue,  parce  que  là 
elle  présente  l' orifice  de  l'anus.  La  surface  ^supérieure  se  rsh 
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connoit  à  la  coavoyit^  do  la  t4(e^      à  l'ab^Qnce  de  l'anus 

sur  la  queue. 

La  tt-ie  présenta  upe  espèce  de  triangle  dont  la  base  se  con- 
tinue avec  le  col,  et  dont  le  sommet  (qui  est  antérieur)  cons- 
time  uue  sorte  de  museau  légèrement  obtus,  et  plus  ou  moins 
prolongé,  selon  les  individus.  Le  milieu  de  la  tète  offre  deux 
bandes  obscures  très-rapprocbées ,  et  qui  se  continuent  dans 
le  corps;  elles  sont  formées  par  l'agglomération  des  matières 
cODieiiues  dans  le  tube  digestif.  La  tète  est  mince  et  trans- 
parente h  ses  deux  bords ^  chacun  de  ceux-ci  est  pourvu  in- 
térieurement de  quatre  pores  légèrement  pédicules,  ou,  en 
d'autres  termes,  de  quatre  petits  mamelons  percés  d'iui  ori- 
llce  ;i  leur  sommet.  Ces  huit  pores  sont  disposés  selon  deux 
ligues  qui  se  rencontreroient  à  angle  aigu  au  devant  du  mu- 
seau :  les  deux  postérieures,  qui  sont  les  plus  écartées,  corres- 
pondent aux  angles  latéraux  de  la  tête;  les  deux  antérieures, 
qui  sont  les  plus  rapprochées  de  la  ligne  médiane,  sont  siiucuS 
k  une  certaine  distance  en  arrière  de  Vexii  émité  du  museau. 
Les  jjorcs  sont  d^autant  plus  grands  qu'ils  sont  plus  posté- 
rieurs; ils  s'ouvrent  à  la  surface  inférieure  de  l'animal,  et  la 
coucavité  que  présente  la  léte  à  ceiLo  même  surface  permet 
àl'épizoaire  d'embrasser  les  lames  branchiales,  pour  s'y  iixer 
à  l'ylile  de  ses  pores  (jui  luiit  oilice  de  \  entouses. 

Le  lube  digestif  est  doublti  antérieurement  et  sim|)le  pos- 
térieui ciiieiit ,  eu  supposant  toutefois  que  la  pailie  quo  je 
nomme  la  tète  soit  réellement  ia  partie  antérieure  de  l'ani- 
mal; il  se  manifeste  sous  1  apparence  de  deux  bandes  noires 
le  long  des  côtés  de  l'animal.  Ces  bandes  commencent  entre 
les  deux  premiers  pores ^par  deux  oriiices  (bouches)  ^ui  y 


communiquent,  et  qui  sont  très-peu  visibles  daus  cette  es- 
pèce. Après  avoir  été  rapprochées  l'une  de  l'autre  h  la  tète 
et  au  col,  ces  mêmes  bandes  s'écartent  en  devenant  plus 
claires  et  plus  étroites,  et  suivent  les  parties  latérales  du  corps 
de  l'animal;  en  sorte  qu'il  reste  une  surface  ohlongue  dans 
leur  interstice.  En  s'approcliant  de  ta  queue  ces  bandes  re- 
devieiineiii  plus  larges  et  plus  foncé.es,  et  se  réanissenl  vers 
le  commencement  de  la  qneue  en  un  intestin  simple  et 
unique,  dont  on  peut  facilement  suivre  la  trace  jusqu'à  Ta- 
nus.  La  couleur  foncée  de  tout  l'apareil  digestif  résulte, 
«iomme  je  l'ai  déjà  dit,  de  lapréseuce  de  la  matière  alimen- 
taire; cette  matière,  vue  au  microscope,  se  présente  sous 
forme  d'un  amas  de  corpuscules  opaques  et  arrondis,  trè»* 
rapprochés  à  la  tète, au  col  et  aa  commencement  de  laqaeae^ 
et  plus  disséminés  au  milieu  du  corps  et  dans  le  Tolsinago  de 
Tanus.  Ce  dernier  se  trauve  sous  la  queue,  un  peu  en  avant 
de  l'eztrémitéj  son  orifice,  qui  est  légèrement  triangulaire, 
mène  dans  une  espèce  d'intestin  rectum  parfaitement  transpar 
rent ,  et  disdnct  aui  endroits  où  ii  n'y  a  point  de  globules  «le 
matière  fécale. 

Immédiatement  derrière  l'annsi  et  sur  les  c6tés  de  cette 
ouverture^se  trouTentdeux  pores  (pores  postérieQfs}qm  sont 
arrondis,  et  qui  servent,  sans  doute,  à  fixer  Teitrémité  po^ 
térieure  de  l'épizoaire. 

L'ovaire  occupe  tout  l'espace  qui  résulte  de  récartemëni 
des  deux  divisions  du  tube  digestif;  il  est  oblong  et  terminé 
en  pointe  à  ses  denx  extrémités^  vu  au  microscope ,  il  pré~ 
sente  deux  séries  de  corpuscules  (ovules)  jaunâtres,  alon*» 
gés,  dbposés  comme  les  divisions  d'une  feuille  de^fongère, 
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gère-,  et!  ôaç- les  côtés  méciiônB  iplf^s  cI^kc, J^ôj 

pius  inférieurs  de  ces  cucpvâoti^  v>ni  pljlj^.^té^^ppfîl^ 
-  T/Orfa<^ioma  que  :je,  Viens  «le-  <iécrir9  i«  >trQn,Vo 'KMVVlVtH 
en  très  f:tantle  quantité: dai» les b rn ncbiéà) diirf'jalo«e',l  il 
replié  entre  Us  jlamesiKiaQchialesç  dv^^orCQ  q^k'mk  ny  .HQmr 
dant  pas  de  bien  près,  ou  pott)^rcut.»sfiiaeAl(l«  p)*#ndii^i»}ttr 
île  petits  flocons  flHMiasiték  <J^:i4Rf||[n^é  Ymgl^ne 
d'aloses»  et  il  D'y  en  a  pas^uoe  seule  llifu«j|ftjf)  tb'tfti  «if 
krow^  wi  plas oà^Bioin» (ràwHMMiWei^i:  -  /ti  .'r*   il:;-.  :  m. 


VÙetMtoma  dïr  nmquereèài  eornihèn  A'à  "^e  troié^  Kgto 
de  longueur;  i!  est  aplati:  édnÉBe  le  préïiëdeiM,'4M;'rëtiéot'^r6 
deux  eitrénâtiSë.  ifo^téiiè'HsM^^  mlMeieireilllënlyîstl^ 
'deuî  8£iièsdèt^ire^"^*âlé'4»flrre  il  seeui^eé  InftrfieWie^eèitt 
disposées  de  tnàmère-W^l^ee'&'éeéfi^t  iffiftéiisaMMiMn;  eé 
^  est  pirécSsémcfiÂlÏDVéraéidè'cé  IffaV»!  ar  Ilâii!i'ré9pè<^ 
précédente;  ces  pores  soînt  également  Rapportés  par^e  petits 
mamelons  qui  lës  rendent' isaillans.  Enti^  !eS  <i€ÈI*'^res  les 
plufi  aniériciirs,  él  tm peù  plùi?  én  aVâht ,  Se  IttWvertt  dem* 
orifices  (les  bouches,  si  c'e^t  llà  "la  •partie-antéiieure'jde J'ai- 
nimal);  chacun  de  ces  orifices  mené  h  .sdttfeàttrf!  digestWdOil- 
irespondant.  Les  deux  canau^it  dî^eslifs,  sont  iatéraux,  et 
qui  se  distîiignent  faciteatient  par  !a  présence  des  matières 
alimentaires,  ie  réunissent  >et«  IVttTJ^hîltH  jiostérioure  'de 
l'animaî;  de  cette  réunicm  r€su)tp  lin  t  inai  unique  (  r«ctuiù  ) , 
qui  se  temiine  par  un  orîÔèe  eual  ;irroTi(îi  :  cettt'  disjtodflÎDift 
ressemble  absolument  à  celle  de  i'espèce  précédentes  1^ 

Mém.  du  Muséum,  t.  i8.  4? 
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deux  c6lés  de  r&ftiïS,  et  peu  plus  en  arrièi^e,  se  trouvent 
atissi  les  deux  porcs  postérionrs ;  m  us  qui  om  une  forme 
ôblôTigue  dans  cette  espère.  Dans^  1  interstice  des  deux  par- 
ties dé  l'appareil  digestif  l'on  remarque  l'ovaire,  dont  les 
lyf  olefs  présentant  tin  .arrangerhenDiÉ>éanicoii^  'plu&  irréguiier 
que  dàï^s  V Octogtoma  <àe  fi''ii\ose.  ■  \  '-^fcr  t  '  .  • 
J^^i  «ouf durs  dé^igtt^  iai>,'600&'le  nota  téte,  Vesttéuùlùà 
de  l'hôlitiirtdie  qui  est  piUitvtte  de  huit  pores, 'quoique  riea 
oe  justifie  d'ailleurs  cette  insniète  des  voir  :  en  ceci  jen'ai  - 
fait  que  suivre  l'exemple  des  auteurs  en  général,  qui  pren- 
nent  pour  extren^ite  ceplialique,  dans  les  Folystoma ,  celle 
qui  présente  ïes  six  pores.  Cependant  H  séroit  fort  possible  que 
0§(t^»iDa9ière  d^  v<w  .fû^ps^jHfter^^! j'^lqaÇ^'a^.peû- 
^tfinl'ià-letcrôirei  ,depJU)«fqa/9  y%'^  àeê  Pûfyftoma 
^e  \*^:\f(ç>^yMm^h^q¥o^  dpjit  je  donaem 

ppochaUkei|Miit  U,i|e9QrîpUon^'|Q|B&;Po{p^f9ma.exécateDt  des 
inouvemena:^a  (U»at.a0abgaeS|à::(M|yx.4e^l8!,Mi]{gsa^  :.  fisé? 
dljuircOt^  A'aîdek  de  |^rs-6Û|;  p$»(B^»:  et  manière  .^rè$- 
40|îdp'fl9i}:llifS;hiilies,jbirai)c)ûales,  i^  i;:ie.i}vent  en  tons,  sens 
aifec  tfMtjre.i^xtr^ité  (qu  est,  supposée 'être  la  queue);  on 
les  Ypit  jappliqn^r  Cfs^ç  ^extrémité,  çompie  pour  succr^  puis 
U  potterij^'jAHi  AiiK9i.eo4i'9^t,;!puis  qoitter  de ,  nouveau,  |^ 
^i;c<>)iriri|Qut(9i  r^tf^av^ûe  ^Ipne.laïae  brançhi9lç,f;^t.^ofiu  la 
^«fr  loi^qu'il  e^';e$|:  rencqo^ré,  ,upi  endroit  favQ^^,l|.la  sucr 
4Ûeti4.  C'est 'absolttiliei|it  le  même  jeu  que  çelai  d'ace  sang- 
sue qui  inet  quelque  d^Hculté  à  prendra 5  f^xie  par  3pn  extré- 
mité positérieurie,,  eUe  parcourt  avec  sa  bouche  difiërens  en- 
droits de  la  peauj  jusqu'il;  çe  qu'elle  fiuisse  par  en  tfçuyer  un 

qui  lui  QriUvi*«p^»  .'ni  .  ,  .  .    :\    •;;  i^du  ... 

••  '  '      '>  -       r      .         ,         »  *  *  "1 
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kM  i'<«io9Ssde  Idi.lMae  du.cràne,  les  b^^>ln>ll«8>^^te^)y^^0lW,^pa^ 
IIlODaîres  remplies  d'helminlhes,  que  j'ftijytt^açSsit^fcNnQ  .j^ai 
appDrtej^tr  tous  ù  une  :»tiule  et  nième  c^ipèce-;  ils^jréisentoitnt 
en  eflet  d-'s  difTérences  tellement  trancht  e^,  qu'on  tu  «(;toit 
irnppé  au  pt'n^WkûOt^xuiîOiilj,  J /observai ion  luicroscopîijue 
e&t  venue  confirm^twph^ineveot  la  réalité  de, icetl«  pr>e|Dière 
apparence.  ï^^rn^i  ces  hplpinlhes,  il  y  avoit  d'abor4  le  Strorb- 
^àis  inflexiis^  ffui  est  coimu  tlepuis  long-temps,  et'  qni  e^t 
le  seul  qu'on  iiit  ennorf'  d«''criL  comme  a[,)partenanl  au  mar- 
souin. Il  y  avoit  ensuite  deux  aiitrps  espèces  pins  petites, 
encore  jpouvelieSj  et  que  je  vais  décrire  sous  les  noms  de  St. 
minorct  de  Sl  conpolutus.  On  connoîlroit  maintenant,  d'a- 
près cela,  trois  espèces  de  Slrongîes  sur  nn  seul  célacé  :  cette 
circonstance  a  dû  urins{)irer  de  la  défiance,  et  me  faire  soup- 
çonner que  tous  cesSlrongles  u'étoïi  Jit  qu'une  seule  espèce  à 
différens  états;  mais  tous  ctoient  adultes,  les  ovaires  etoient 
pleins,  les  différentes  espèces  n'étoienl  point  mélangées,  et  il 
y  avoîtdes  caractères tellemeotdifférentielsj  qu  iinera  a  point 
été  possible  de  les  laisser  i^muês  8009  on  seul  noinf  spécifiée, 
sans  tomber  dans  ie^ vague.      ■       .  ,  . 

.Voici  les  liaractèrés  des  depz  espèces  noQvelles  :  , 

.  .,  :i    ."V  »•  ■    'S         j  •   •..v'i*  '  ::;>  1  ;•.  •  '.!'•  uoi. 

I.  SxKOIfdTLUS  KINOa. 

poBhem'iongà.  0r^  nudo  orbicttlari.  •<»::..: 
Mmis  àaiidA  ïâi^Uer  u^exa,  parum  mmutam^  mëèét^ 


I 


.  iiouwif>'«vnttaiiB?iAaMB3CMi  ipom 

éMm^miif^,0tMiMiJi  y.'on  n.^i  -^r.y  î«/m  '  >       c.it,  ..ti 

Cfestprob.ibietîieiii  cette  espèce  deStryngle  (|Lie 
pliî  a  >^iie,  Di.ns  (ju'il  a  c.ou^onàwfi  ^vecie S^irong^Ius  infîcxus'. 
En  éinTet,  en  parlant  de  ce  tlenaer,  il  qu'on'Ie  trouve  tîans 
la  caviV'  du  tympan  et  dans  les  broncnes  dii  marsouinVet  il 
ajoute  que  ceux  de  la  cavité  du  tympan  ont  un  demi-pouce 
à  un  po  l  ire  et  demi  de  longueur,  tandis  que  ceux  des  bronches 
sont  loii^>,  de  six  h  huit  pouces;  mais  comme  j(u*avoit  que  des 
ver-;  qui  a  voient  été  long-temps  conservés  dans  l'alcool,  il  lui  a 
été  îiiipu^sibîe  de  donner  une  description  précise  do  la  confor- 
mation délicate  du  petitBtroj:igle,,et,  dans  l'ipceriitudef.  il  a 
Jaissé  les  deux  espèces  réunies.  '  .  .  .  i» 
^  tj^  S trongrhis  7niiu)i  trouve  de  préférençe  dans  les  siuus 
veineux  de  la  b  i-^e  du  crâne;  je  ne  l'ai  mèmp  trouvé  que  là  sur 
un  des  deux  mnrMjtiins  que  j'ai  disséqués. CÎoramé  dans  le  mar- 
souin le  siuLi^  I  :i\  erneux  s'étend  jîisque  dans  l'intérieur  de  Y  us 
tympanal,  et  que  la  cavité  du  tympan  u'est  cju  une  (iépeu- 

(tj  Daks  la  note  ^ue  j'ai  iojerée  dans  le  Bulletht  det  Senne,  nai.,  j'ai  du  que 

antérieur  comme  dci  lobes  ditlinCto;  nteif  croit  in'^^rQcber  davantage  d«  1« 
Tcrité  «Il  n'adnMtuit  oiMdflu  lobM,  dont  l'anUrieurcat  «nbclintë  nir  onei^aiere 

dépression. 
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4«iice  .^itC(>  $|iias^  et  qoQ  rapparoil^guttoral,  il  s'ensuit 
f|Me  4ès  qu'il  y:a  de$  heliniDthes  dans  les  veines  du  crâne, 
ceu»-ci  peuvent  aussi  passer  dans  la  cavité  du  tympan,  qui 

est  plume  tic  iung  au  iimi  d'être  remplie  d'aii ,  coumie  daus 
les  animaux  a  audition  at'rieDiievG'est  pour  cette  raison  que 

iUêUi  €t  CaTnpci'  ûiit  pu  dira  .4|vie«|e  maraoï^p  avoit,  dos  he|- 

nUQfbe&.  daus  le  tympan. 

.  Les  sinus  caverneux  et  la  plupart  des  autres  veines  de  la 
l^a&e  du  (  làue  sont  remplis  de  ces  petits  Strongles  parallèle- 
ment ià§gU>mérës  les  uns  aux  autres,  et  l'on  est  étonné  de  ce 
qu'un  auimal  ail  pu  vivre  ayant  1^  veines  céphali^ues  pour 
ainsi  dire  iarcies  d'ento^çaires. 

'  a/ Staon QTLUS  conVoLirxirs. 

^  St.  oapiSant,  contôrtus  (veimes  nài  circumHduti); 
cprpus^mans  j^Uiom,  finànœ  Imeoê  vigenti  longum; 

Maris  couda  ^ieviier  dâa^à^f  lûréa  Môha,  Mo  aaite* 
riore  majore  complcffuito  ^poiterhre  rottmdato  tribus  iu' 

chtso  appertdîcibuSj  quanafi  bmœ  latérales,  tertiaque pos- 

Unor,  Quos  uttor  lobos  filum  génitale  prosilit. 

Femiw^  coLuda  apice  coarctata  ,  a/ilc,  vuà'arn  ciepix-ssam 
vesiculâ  parwa  sphœricâ  tmlructaj  quœ  leçi  tractu  vesicu- 
loso  corpori  continuatur. 

Habitat  in  Delphini  Phocenœ  bronchOs  atque  vous 
pulmonum* 

Gett«  espèce,  qui  est  trà»-dë]îcate»  se  distingue  par  son 
corps  flexneiu ,  et  paibe  que  les  individus  sont  entortillas  les 
uns  dans  les  antres  de  telle  manière  qu'il  devient  soayent 
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impossible  de  Ie5  Séparer  sans  les  déchirer.  Les  luâles  mut 
partout  uiulomit'ineut  grêles  et  repliés;  les  femelles  ne  sont 
grêles  et  flexueuses  que  dans  la  moitié  ou  les  dcut  tiers 
antérieurs;  car  l'ovaire,  qui  occupe  la  moitié  ou  lèfièf^  pos- 
térieur, donne  h  cette  partie  nn  peu  plus  de  \  olume  et  de 
consistance.  Les  mâles  se  reconnoissent  même  à  l'œil  na^^r 
un  petit  renflement  qu'ils  présentent  à  l'extrémité  de  la 
que,ucj  les  femelles  de  cette  espèce  présentent  un  phéno- 
nièue  particulier,  c'est  que  leur  queue  est  pourvue  d'une 
|iecite  vésicule  analogue  h  la  bourse  des  mâles.  Ce  caractère'^ 
tant  ([ue  je  sache,  ne  se  relI•ou^'e  dans  aucune  oiitre  e<?pèce 
de  Strongle.  IjC  Strongy/us  convoiutus  est  plus  rare  que  les 
deux  autres  espèces  du  marsouin.  Parmi  ceux  de  cette  espèce, 
i^ue  j'ai  trouvés,  le  nombre  des  femelles  dépassoit  de  beaaçonp 
celui  des  mâles. 

Pour  mieux  faire  ressortir  les  caractères  distiiicdls  de?  trois 
espèces  de  Strongles  du  marsoniD,  je  fes  inettraî  ea  re^a|4 
daps  le  (ableau  qui  soit  : 

■       «     -        .   '  .    V  .       » . 


Digitizeci  by  Googi 


,   BT  DEUX  ESPÈCBS  PE  ST&OMGLES. 


"  yilHlMrlLIA  nffCBXBS. 


Long  âadtk  hait  pouces. 

La  p«Hi«  tXinaan  éa 
cerp*  eu  Mille  fleiucoM , 

et  ramassée  clan?  de  pc- 
liit«8  poches  ^uî  «ont  jUas 
le  poumon.' 

Lt  mile  «eal  cel  «tnnBUN- 


Bourse  du  mâle  trilobée; 
le  lobe  postérieur  profon- 
dément divisé,  et  muai  de 
4l«a<«pp«ttdioet«B  ferme 
die  comes;  le  lobe  moyen 

petit ,  arrondi  latérale- 
ment; l'antérieur,  grand, 
alongé,  bosselé,  et  se  per- 
ivaH  tfom  le  «orpf  «a 


Queue  dp  In  rrmrll*»  rcn- 
.  fiée  et  munie  de  deux  cro- 
«béli. 


STKOSGtEOtWÊHlK. 


Long  de  boit  l%ecs  à  un 
pouM. 

Lee  corps  est  presque  tout 
droit;  les  individus  réunis 

par    fasc!culr=    J    is  les 

Teinet  /OU  les  i>rDnches. 

Les  étax  eene  «eut  «min- 
cis vers  les  bottll  i 
ai«(mre. 


Bourse  bilobée  ;  le  loLe  pot. 
térienr  muni  de  trois  ap- 
pendices; i'antérieur  of- 
froai  étvK  boeedarei,  «t 
se  perdant  «n  avant  mas 
le  corps. 


Queue  de  la  femeHe  sim- 
plement terminée;  vulve 
«BÎllania. 


S 1  RonuiLos  (XMWLvros 


Long  de  an  ponce  à  vingt 

lignes. 

Le  corps  est  entîèreaiMit 
plié ,  si  ce  n'est  la  partio 

occupée  ]):«r  l'ornire  de  la 
fiMMelle;  les  individus  ag- 
glomérés, entortillds. 

Le  corps  est  partout  uni- 
forme  pour  la  grosseur; 
i'ovaireseul  donne  un  peu 
plus  de  relief  à  la  partie 
postéricnrede  la  feaieUe* 

Bourse  bilobée  ;  le  lobe  p<M> 
tériewr  Tiinni  de  trois  ap- 
pendices; l'antérieurani, 
aplati,.  AvUementi 
né. 


Queue  de  la  femelle  mu- 
nie d'une  vcsicnle  ;  rnlve 
déprimët. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES, 


PiG.  I  •  Ôciostoma  atofig  i*  grandeur.  utnwUt.     à.  Li'llte.  ^  b.  Exlrénuté 

caudale. 

a.  Le  raétue  grosti ,  vu  par  la  tace  infAwwi.  Lè  Wrasoaa,  iffbjh,b 

Les  quatre  pores  d'un  cdté.  —  c,<:,c.  Canal  atimeotaire  d'un  cstivirtiaplt 
de  matières.  —  <L  lateatip  rectaw.  «7- «.  Aval,  -^f^*  Pores  postérîeun. 

—  Ovaires. 

S.  Cn  téle  dn  ra^me,  vue  obUqtiMiimt ,  en  soite  qoc  In  sn^oirs  parotwrnt 
dayanlage.  —  a.  Le  musesu.  —  hsh,b^b.  \^%  quatre  suçoirs  d'un  c4té. 

J.  Oi  iastoma  scombri  de  grandeur  naînt  '  l'e. 

5.  Le  même  grossi ,  vu  par  la  face  inférieure.  — -  0,0,0,0.  Les  qaatres  pores 
d'un  c6\é.  —  ù,b.  Les  deux  orifices  anlérie^n  dt  l'appareil  digestif.  — 
t>o«c.  Càoal  digestif  d'aa  tUi.  d.  A«flMki^«  -^{a  AmH.  —  jyC  Pam 
jKMtWenr».  —  g.  Ovaire. 

ife  Sirongj  lus  con\'oliitvs  de  grandeur  naturelle.  —  A.  T^e  mâle.  —  a.  La 
tcle.  —  b.  La  quene.  —  B.  La  femelle.  —  a.  La  léte*  —     La  qoeue. 

«fi  Le  même,  la  queue  du  mâle  grossie  -et  tue  4*  iCM^  -ME  #Ml  Je''plni 
s'avancer  entre  les  deux  lobes  de  la  bourse. 

8.  Le  même,  la  quAie  du  mâle  gro^^ie  et  vue  par  1a  face  snpérieure (  op 
aperçoit  distinctement  les  trois  appendices  du  lobe  ptHtéricgf  de4> ilWllfca; 
le  lobe  antérieur  dépasse  an  peu  le  corps  des  deux  cèléa. 

9.  Le  même,  laquent  1  la  femelle  grossie  et  vue  de  côte;  on  aperçoit ,  un 
peu  au  devant  de  retlrérailé,  la  fésiculeavec  sob  proloofemeot ,  ([ui  se 

{«erd  antérieurement;  d«frib«  1*  T^licitle  tst Wb  pAÂmttOMlMMt'iKB» 
«quel  a'onm  la  vulve. 
To.  Strongybit  mînor  de  grandeur  natnrelTe.— vif.  Le  mâle.  —  d.  La  tétc 
f''.  \~i  qnc-ir.  —  B.  La  femelle.  ■ —  a.  La  tfte.  —  b.  La  ijue  le, 
.   11.  X<e  même,  la  quene  du  mite  grossie  «t  yue  de  côté;  on  aperçoit  ^e 
profil  les  deux  lobes  de  la  bourte. 
I  a.  Le  même  ,  la  quéne  du  mâle  grossie  et  vae  :|Mr  la  face  «npëriettra  ;  oa 
aperçoit  les  trois  appendices  du  lobe  postériéur  d«  la  bourte. 

13.  Le  même ,  la  queue  d  :  la  femelle  grossie  ;  on  voit  Ml  dMtttt  du  MnoMl 
de  la  queue  un  petit  renflement  oii  s'ouvre  la  edlvè* 

14.  Stron':yliis  in/Jexus  n]aIe,degnDd«wMlorene.— «. EttrAnitëbiiocalc. 

—  b.  txtre'mitë  caudale. 

l5«  Bttremilé  caudale  du  même,  grossie  et  vue  par  la  ftea  •upérieure. — 
CfO.  Le*  d«us  dirâioD»  du  lobe  poatériear  de  fa  bonne  ;  en  v«tt  chamiM 
de  ces  divisions  ninoie  d*un  appendice  charnu,  destine  A  fa  loutenir.  — • 

b,b.  Lobe  moyen.  — c,c  Lobe  antérieur  se  perdant  sous  le  corpi. 

15.  Strosigjfius  injle.rijs  femelle,  de  graadeur  naturelle.  —  a.  Extrémité 

buccale.  — b.  Extrémité  caudale. 
17.  Exiiémitë  caudale  de  la  même ,  grossie  et  rue  de  profil.  —  a.  Grand  cro» 
chat.  — Petit  crochet;  c'est  entt*  ces  deux  crodieu  que  s'ouvre  la 
rnlr*.     c.  Renflement  ctmdal. 
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DESCRIPTION 

ow  gbKee  nouveau 
DE  LA  FâMILLE  DES  GÊaàNUGËESi 

PAR  J.  CAMB£SS£D£S. 


Le  s  auteurs  qui  ont  écrit  de  nos  jours  sur  la  famille  des  Gé- 
raniacées  ont  émis  des  opinions  très-différentes  sur  aea  vraies 
limites.  Oa  sait  qne  les  Géraines  .de  M.  de  Jossieu  ne  oom-r 
prenoient  piimltivemeDt  que  les  genres  Géranium  et  Mon- 
êonta,  dont  on  avoit  rapproché  le  Tro^Bohon,  le  Balsa^ 
mina  et  VOxalis,  Plas  tard,  l'illustre  auteur  du  Gênera 
crut  devoir  en  éloigner  ces  trois  derniers  genres  :  fun  fat 
rapproché  des  Rutacées,  et  les  deux  autres  élevés  au  raug  de 
fiunille. 

M.  &unth  n'a  point  adopté  cette  dernière  optiii<»a de  JH,  de  . 
Jusaieu  :  la  famille  des  Géraniacées  se  trouve  dans  ses  Noifa 
Generu  t/tUe  qu'elle  avpit  été  primitivement  constituée}  et 
parmi  les  genres  voisins  figure  le  Rhynchotheca,  placé  par 
M.  de  juBsieu  dans  les  vraies  Géraniacées  (i).  M.  De  Can- 
doUe,  au  contraire,  admet  dans  aon.Piwbvme  les  divisions 


(i)  mtm.  Mua.  3 ,  p.  446. 

Ménu  du  Muitéim.  t.  t8.  4^ 
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proposées  par  M.  de  Jussîeu ,  et  établit  sous  le  nom  d'Qxa- 
tîdées(x)  une  ni&iVjli^  ifabUll^i  ^  cféilLj^rend  les  genres 
Apenhoa,  Biophytwn,  OxaUa  et  Ledocarpum  déjà  rap- 
proché de  XOomUs  pM'ftfvBeslaiiQûns. 

PIos  tard,  M.  de  Saint-Hilaire,  ayant  i&tudié  à  fond  Ten- 
seoiblb  de  l^ifani^ljBj^p^nsf^  iio|i-s66lettfbt  ^(à'/elle  doit  roefer 
intacte  f  mais  encore  qu'on  ne  peut  trouver  de  caractère  suf- 
fisant pour  élever  des  Ozalîdées,  Trppéolées  et  Balaaminées 
ao  rang  de  tribu  \  il  reîinît  de  pltis  &Vn  Géraniacées  ainsi 
cousiiiuées.les  Linées  de  fil.  De  Gandolle,  qui  ont  les  plus 
grands  rapports  avec  les  Oxalis  (a).  Cette  opinion  de  M.  de 
Saint-Hilaire  sur  ]es  vraies  limites  de  la  famille  qui  nous  oc- 
ctipB  ,  à  péÂ  "prtès  'conforme  à  celle  de  M  Kanth^  auroit  ac«- 
quis  poin  lui  uine  certitude  encore  plus  complète  s'il  avoil 
e\i  présente  à  la  mémoire  i  organis  ition  d  un  yenie  nouveau 
q\)'il  a  dédôUVett  b\i  Brésil,  et  que  j  ai  trouvé  récemnieat 
cbnft)n(hï  par  rtiégsrde  avec  ùq  paquet  de  C  u  )  opkyllées.  Je 
V'âis  passer  en  revue  ses  cai^ctiàreB  en  les  compîHraat  à  ceu« 
dès  Géranium  et  des  OxaUSé 

Notre  genre  ttouvéan  se  Compose  (ic  deux  plantes  heiba* 
cées,  à  rameaux  dirhotomes,  à  ieuilles  dépourvues  de  sti- 
pUks,  scariettBÇ's  et  presqxie  eni brassantes  à  leur  base,  g^po- 
^^'^datts  le  ba«i  d*  la  tige,  veniciilécs  par  quatre  ati-deèsoifs 
de  ses  bifurcations.  Ives  'fleurs  naissent  trois  à  trois  dmis  l'aiigte 
des  rataflauïj  mïûs  vers  lé  sommet  de  4a  plante  les  ranaeew 

.  I  ■    •'  •  ■       :  •  " 

I  I)  11  paroît  {vôYr-z  Aiig,  de  Sainl-Hil.  Flor.   Bm;.  mrrid.,  i,  p.  g5) 
proposant  le  w»xiL.^OxnU<iç(e ^  M.  ^pbert  firown  u'dvoa  «u  ca  vue  <{ue  de  êobtU' 
tuer  un  mot  plut  harmoaiflooL  à  celui  de  Gereoua  adopte  jpar  M.  de  Jnwteo. 

(1)  fkr.  Bna.  meril.  t,  p.  tS}.        ,  '. 
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^mémt»  «  r¥H»4f«W»^  evr^or^  e^^ÇÏ?)^  sem- 
blable à  gaUa      C^sàSi  dits  fin  ombjeUei 

Mgpi$«  dpi|t  ]apréA«>r*M<)9  T||i|vure^  disposition  ^ssez  rar(» 
4n90  1»  €rér«iiiae4ei$,  nm  qae  qpus  ^vons  déjà 

La  corollfl  est  composée  de  qpq  pj^l^l^  ii^réssar  le  ré» 
qipi^uilf ,  akeraes  jivec  )«8  lobes  du  calice;  ijiïujr  préflowoa 
e^  Jtoxdii^^.coiiape  d^oslei^'Oaea^,  et  difl^re.pfr  conséquent 
;un  peu  /s(6\l»4ê^  Genm£um^^),  ^ptn  cb^que  pétale^  et 
sue  }ft  iftèfOB  ^9iOg  qa'eox,  si^  trowr.e  ijine  petite  gland^  .^bm^ 
liment  semblable  à  çcsUe  que  l'on  çb^erve  duis  ce  dentier 
j^epre:  Gat<Hgane,|9a]9ji{q{eQQmq;^|Boii  le  ^t  d^ns  les  Oxaiù. 

Les  étunînfs^  s^pt  au  p9;Dob.rjÇ  de  dif ,  ii^s^i^es  sur  lé  i^- 
.çfiptacle,  ]it>i?s;  fiosi  quie  dans  les  G«7wzâ«!^7.cîn^  .sont  plus 
.courtes  et  opposées  aux  pétées,  cinq  jsont  plus  longues  et 
placées  an  devant  des  glandes.  Liss  ^^tbères  ^i^t  caduques, 
articiilées  au  somnijet  4'|9n4lfit  en  «lène^  biloculaires  et  s'ou- 
yrept  .Içat^^pdinalemept  par  leur  ffice  exj^e.me. 

L'pyaire  est  divùié  ^  tr^is  Ipgç^  »  chacun^  d'elles  enferme 
4e}iji  pvules  comivtf  çel]es  djçs  Qepç^li^pr^.Jfs  styles, sont  au 
pQfn|bre*j^  trf^is»  libif^^  piçsi  qo^  ^fmis  up  çrand  nombre 
#(^. 

iL^.ficittt  est  i^e  capsule^ qui  ^'ouyre,  ç^^mme.  dai|s  ce  der- 
X^ijfffou^y  paf  Je,mi^f|p  à^es  loges,  et  pr^$j»Dte  après  sa  dé- 


(1)  Dans  queiqoei  Géranium  «fne  j'ai  analysés,  an  des  p«uies  est  tout-à-iiit 
intèMor,  «t  1m  ^trt  «vlm  •§  noott? rent  niftatllraient  par  un  4*  lean  boris. 
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hiscence  trois  valves  qui  porteot  les  cloisons  dans  leur  mi- 
lieu. Les  ovules  inférieurs  avortent  constainineDt,  de  sorte 
que  chaque  loge  ne  renferme  plus,  ainsi  que  les  coques  des 
Géranium,  qu'une  seule  graine  ascendante.  Ces  graines  sont 
munieSf  d'un  périsperme  analogue  à  celui  des  Oxalis;  mais 
l'embryoa  aa  lieu  d'être  droit,  ou  à  peu  près  droit  et  souvent 
incolore,  comme  dans  ce  dernier  genre,  est  recourbé  et  vert 
comme  celui  des  Géranium. 

n  est  facile  de  voir  d'après  ce  qui  précède,  que  le  genre 
qui  fait  le  sujet  de  ce  Mémoire  tient  presque  le  milieu  entre 
le  Genmàtm  et  V  Oxalis,  qùoiquè  st  rapprocbant  cependant 
davantage  de  ce  dernier  ;  de  sorte  qu'il  semble  combler  l'inter- 
vaile  qui existoit  encore  entre  les  Oxalidées  et  les  Geraniacées 
proprement  ditesj,  et  confirmer  l'opinion  de  M.  de  St-Hilaite. 
Je  me  rangerai  d'autant,  plus  volontiers  de  son  avis,  que  je 
croisiiiutile,  ^our  la  facilité  des  rechercbes,  d'établir  cinq  sec- 
tions dans  une  fiimille  qui  ne  renferme  que  quatorze  genres. 

Je  vais  maintenant  tracer  en  langue  technique  les  carac- 
tères de  mon  genre  nouveau.  Je  lui  donnerai  le  nom  de  Cte* 
sarea,  en  rhtfnneur  de  César  de  S.-Hîliare,  capitaine  de  vais- 
seau de  là  mariné  royalé,  et  gra^d-jière  du  voyageur  auquel 
nous  dev<fns  sà'déèoiivërte.^Ge'manR  distingué,  failli  et  le 
compagnon  d'armes  de  Duguay-Trouin,  est  le  prelnier  qui 
ait  importé  aux  Iles  de  France  et  de  Bourbon  le  café  de 
Moka,  et  d<ût,  par  ce  servîce  éœinent  rendu  à  l'agricalture, 
être  considéré  comme  un  des  bienfiâteurs  de  œs  deux  co- 
lonies. '  
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DE  LA  FAMaL£  D£â  céBAKUCÉES. 


Caltx  5-fidus ,  persistons}  lobi  sabaristatî;  praefloratione 
valvaiâ.  P&tala  5,  lobis  calycinis  alterna,  receptaculo  ioserta, 
libéra,  tmgiiiculata ;  prsfloratione  contortâ.  Discus  :  glan*» 
duUe  5,  petalis  alternas.  Stamina  10,  receptaculo  inserta;  5 
breviora  petalis  opposita  ;  5  longiora  antè  glandolas  inseita  : 
filamenta  libéra ,  filiformia,  în  alabastro  erecta  :  antheras  ex- 
trotsae,  mobiles,  a-locnlares,  loculis  rlniâ  longitudlnali  dehis- 
cemîbas.  PnmLiiii  Uberum.  Sttli  3,  longltudlnaliter  imùs 
stîgmata  gerentes.  Ovarium  3-1 0  cul  are,  loculîs  a-ovulatis. 
Ovula  angulo  interno  localoriim  affîxa,  superius  aseendens, 
inferius  suspensam.  Favcnrs  :  capsula  obcordato-3-Iobata, 
loculicido-3-valvis,  valvis  medio  septiferis.  Semina  m  locnlis 
(abortu  ovuLi  inferions  )  solilaiia,  ascendentia.  LmcmiBiiTinc 
tenue.  PunvBaiiiiM  crassam,  cartilaginoso-carDOsani.EiiiBKro 
inclusus,  curvatns,  viridîs  :  radicola  snpra  bilum  speetàns  : 
cotyledones  lincares,  curvatae. 

U£RB£;  ramis  discbotomis  j  foliis  simplicibus,  exstipulatis, 
oppositis,  ad  basim  ramulorum  quadratim  Terticillatis,  inte- 
gris;  floribus  in  didiotomiâ  tematis._ 

Species  2  brasilienses. 


\ 


3?* 
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G^ESAREA  AUWFWRà.  T^^.  X.VUL 
C  foIUs  obloo^sj  s^minîboji  glabris. 

RiiMx  ninoM,  fibr«i  pluritatt  capîUarea  eimttflns.  Cauus  tf^ 
eftdem  radiée  plures»  i-a-f  pédales,  débiles»  decumbentes,  dicho- 
tomi ,  TÎz  ramosi ,  pubesceotes  siimilque  tomento  niveo  densè  TCititi. 
Fouà  I-1-T  poil,  lon^,  5-8  I.  Uta,  oUonga y^basi  et  apice  angus- 

lata,  acuta,  obsolète  deolata,  suprà  riridia  €t  puKerula  ,  subtùs 
niveo-fnmentosa  ;  tnferiora  minora  ,  profpodè  dentatri ,  pelioiulata  , 
peiiaiuiu  bas»i  diistatp;  superiora  se&&Uia ,  ^ubftinpiexiçaulia,  fuo&fs 
iu  dicbotomiis  s^periorUms  tVMii,  aà  apicem  rampi^^m  jramuLU 
lateraliboi  ebbreviatie  nobellu  ^florM  mentientes  :  pedaiiciilj 
6^ia  1.  loDgi,  fililbriiiee,  niveo-tomeotostf  frnctiferi  deflëii.  Càsxi 
infîiDdibttliIbniliiy  5-L  loogns ,  proluiidè  S<4diu,  niveiMomentonie 
eimulque  pifis  sericeis  vcstitus;  tubo  lo-costalo;  iobis  obloiigo4iii- 
eeétatit»  sentis ,  eelMHnstatîs ,  trlnerrlts.  Petala.  oborata  ,  apice 
rottmdata  et  erosa,  unguiculata,  alba,  pennivenia ,  calyce  triente 
longtora.  Glaupoi^c  parrulse«  bilobae,  tobk  rotuodatl^.  Stàmiiia  gla-r 
bra,  S-petalis  opposita  calyce  dupio  lircviorn,  5-glanduIis  opposite 
cslyoem  sub(ec|uaritia  :  .âlamcjata  ûliiurmiu ,  kuhulatu  ;  uuiUera; 
raedio  affiUBj  subrotundscj  bilobae,  ba%i  emargioato^  a  latere  dehis* 
centes.  ^muini  atamina  bcevion  asçpiaiis.  Snu  filiformes^  pube* 
rnlif  ioD^tadiBaliter  intiu  sUgmata  gisrentes»  Ovasimi  orindeiim, 
deniè  hirsutum»  GmotL&oboovdato-trilobata,  fainittay  calyce  Iwefior, 
loculicido-trivalvis,  valvis  obcorda^»  medio  septiferis.  SaauiA  ro- 
tandata,  scabriosctilay  glabra.  Radicou  cylindrica,  obtua  :  COtyle* 
dones  radiculam  fpfpifintcs,  linearcs,  obtusœ. 

Non  iixfrequens  prope  praesidium  •S'.  Theresa  et  urbem  Hocha  , 
necnon  in  monte  Paô  de  Asaucar,  in  parte  orientait  provinciaî  Cifr* 
platiose.  Lecta  ciiiu  iloribus  fructibosqae  maturis  Octobri. 
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)8.  Ramo?*  :  c«ule  ramosissimo,  pn)>e«;cente  ;  foliU  MbtÎM  »îl 
toraentosiH,  seiiceis;  calycc  hirto,  |)ilis  longis  serireis. 

la  collibus  vuli^o  Cerro  aspro ,  projie  urljetu  Rocka  ,  m  parte 
orièntalt  proTiociec  Cispiaùuœ.  Lecta  cxxm  iloribus  iructibiuqae 
Màtirii  Oilibrk 

Expl.  Tab.  xvin.— I.  Alabflstrnm,  calyceatîato,  ut  glandularum  situf  et  peta- 
ioram  prcfioratio  pcrspiciantur.— a.  U.  p«Ulu  ablatis  ut  «taminum  situ*  per»- 
pidAter.— $.Mtetoiii. — 4*  PIorUtectioTcHiltelis,  calycè  petalisque  topf a  IaiIu 
MMljfclt.  «^5.  Ok^MÎlÉ  tal jree  ^stiti.    6.  Eiâ«ia  ^Jt»  «UtM.  ^  ).  E^iàm  W> 

C£SAA£A  RUBAIFLORA. 

C.  foliis  laaceolatis  obioogove  lanceolatis^  semioibus 
pilosis. 

ii&Dix  ûbras  piurimas  capillares  etuitteus*  Cauus  ses(£uipeilaitâ, 
lierbaceas,  dichotoniit,  tereiy  in&niè  hirtellos,  supeniè  iocauo- 
tomentotnt*  Fmia5-io  1.  longpi,  1t-S  1.  Uta,  lanccoUte  obloogov»* 
Uaceoiatât  fcnilia,  tnlNUDBpUadcaiiliaf  gra^AÛm  apioem  Tcnùt 
ugnstata,  oblusinsciila  »  basi  cordata  ^  icarioaa',  aiDnato-dentata» 
suprà  viridia  et  hirtella,  subtùs  incano-tomentosa,  penninervia, 
nervis subtùs  prominulis.  Flores  in  dichotomiis  superioribus  ternati, 
ad  apicem  ramorum  ramis  lateralîbtis  abbreviatîs  unibellas  9-floras 
iiienlicntes  :  pedoncnU  6-1 2  l.  longi,  filiformes,  incano-tomentosi,  fruc- 
tiferi  deflexi.  C^yx  iDfundibulilorrnts,  5-fidas,  51.  longus,  hirtellus 
simnlque  tomento  incano  vestitus;  tuLo  lo-costato;  lobis  lanceola- 
tis^aciiliS}  rabariatatiay  S-aarriia.  FkiAiiAapîce  rotandata  et  dcoti- 
caUta,  obovato-oblooga,  aiibcniieilôniiia»  «ngniculata  »  purpmea, 
calyoe  duplè  fer&  loo^Fa»  pcimiTeDia.  GaAnmim  parmi»,  anb- 
tnuicatee.  Staminà  glabra ,  loagiora  calyce  triente  bievtora  :  filamcnta 
filifinrmia  :  aotbem,  infva  medimn  affiiœ^  anbrotniidiB,  basi  enur* 
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ginatœ,  eitùs  riniâ  loagitudînali  déhiscentes.  Pistillom  stamiulms 
brcTÎus.  Stïli  filiformes,  glabri.  OTARinM ovoïdeum  ,  htrsutissimum. 
Capsola  obcordato-trilobata ,  hirSQta,  caiyce  brevior,  loculicido- 
trivalvis;  valvis  obcordatiS)  medio  septiferis.  Ssmina.  ascendentia, 
olMivoïdea,  pilosa.  Radicula  cjlindrica,  obtusa  :  cotyledones  radi- 
culam  «eqiiantes,  lineares* 

NuciCnr  prope  «rkiculain  yUia  do  Coêtro  in  parte  proviocuB 
S.  Panli  dictâ  Campos  GênOê,  ti  ia  ptlulotis  Inod  longe  «b  orbe 
Curitybba  itt  parte  australi  ejosdem  proviDcUe»  Lecta  cnm  Ooriltns 
et  fractibui  matam  Febnurio  Martio^. 
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DIFFÉRENTES  ESPÈCES  D'INSECTES, 

PAa  LYONET. 


Araignées,  Pl.  8.* 

L'avbbbiom  qa'oa  nous  inspire  dès  le  bas  âge,  pour  les 
aDÎmtax  venimeaz,  et  entre  autres  pour  les  araignées,  est 
vraisemblablement  la  cause  qu'oo  ne  les  a  pas  examinées  de 
si  prés  que  plusieurs  autres  sortes  d'Insectes.  Aussi  n'est-ce 
pas,  je  l'avoue,  un  animal  qui  nous  y  invite  fort  par  sa 
figure,  son  caractère,  ni  par  l'utilité  qu'ion  en  peut  tirer  pour 
les  usages  de  la' vie.  Sa  figure  est  ordinairement  assez  hideuse^ 
son  caractère  est  jnéehant,  et  sa  soie,  outre  qu'elle  est  fort 
difficile  à  recueillir,  ne  vaut  pas  à  beaucoup  près  celle  du  ver 
qui  nous  eu  foornit  Faut-Il  après  cda  s'étonner  n  messieun 
les  académiciens  de  Paiis,  qui  furent  chaînés  de  la  part  de 
ïenr  roi  d'étudier  jsette  ^ite  d'insecte,  pour  voir  â  l'on 
Méffi»  du  Muséum,  t.  i8.  •      49  . 


3?^  •  Aw/nmnr  *" 

pourroit  tirer  parti  de  leur  soie,  n'y  aient  pas  découvert  ce 
qu'elle  avoit  peut-être  de  plus  iciiiaitjuable ,  et  qui  fait 
exception  h  une  des  règles  les  plus  générales  de  la  nature, 
savoir:  que  les  niàles,  au  moins  d'ufi  tres-grand  nombre 
d  e-^pèces,  ont  les  ]) arties  qui  les  caractérisent  placées  près 
du  bout  de  leur^  aiîtciinos,  an-delh  de  leur  tète,  et  que,  ce 
qui  CM  encore  plus  singulier,  et  dont  on  ne  connoissoit  pas 
d'cNeniple,  (pie  je  sache,  ces  parties  sont,  à  tous  égards., 
parfaitement  séparées  et  doubles',  deux  singularités  qui 
peuvent  bien  avoir  été  en  partie  la  cause  fjiie  ,  quoique 
d'autres  naturalistes  eussent  bien  aussi  remarqué  que  ies 
mâles  avaient  au  bout  de  leurs  antennes  des  boutons  dont 
celles  des  femelles  étoieni  privées,  ils  ne  se  sont  point  avisés 
de  soupçonner  que  ces  boutons  renfennassent  des  pièces 
aussi  essentielles. 

De  pareilles  singularités  me  déterminèrent,  sur  la  mention 
que  Lesser,  dans  sa  Théologie  de*  Imeoies,  avoit  faite  de  ces 
boutons,  qu'il  y  nomme  des  nœuds ,  mais  dont  il  ne  eOEh» 
noissoit  pas  Fusage,  d'y  ajouter  par  forme  dé  note,  tomel,, 
pag.  i84>^dition  de  La  Haye,  la  remarque  sairante  ;  «  Qo« 
«[  ces  noBiidft  étoient  plus  dignes  d'attention  qu'ils  ne  le  pa- 
ie roissoient  d'abord,  et  peut'-étre,  y  ajoQta»*je,  aura-t-oo 
«  peine  à  me  croire,-  si  je  dis  queice  sont  les' instramens  de  la 
«  génëratioa  dn  mile.  Je  puis  cependant,  y  ponnaie-fo, 
«  assurer,  pour  l'avoir  vu  plus  >d'uae  foitf»  que  certaines 
a  espèces  d'araignées  s'accouplent  par  III.  Les  miles  de  oe 
a  genre  ont  le  corps  plus  mince  «t  loa  )4mbes  pins  longues 
a  que  les  femelles.  C'est  un  spectacle  asses  ikiblé  que  de  les 
a  voir  fair«rl'amovr.  L'une  et  l'autre,  montées  sur  des  tapis 


Digitized  by  Google 


D£  DIFFÉRENTBS  £SP£C£â  d'iNSECTES. 

«  de  toile,  s'approchent  avec  dnroenspMtioii  et  à  pas  me- 
ft  sarés.  EJles  aloRgent  les  jambeft^^Sfeoèadtit  nn  pêa  k  toile, 
«  aetàtODttent  du  bout  \du  pied,  comme  ft'osant  s'approcher  : . 
«  après  s'être  tottdi4e8y  souvent  la  fra^ur  les  -saisit  |  elles 
«  se  laissent  tomber  stoc  pr^pîtatioa,  et  demeurent  c|uel- 
«  que  temps  suspendaes  à  lents  Sis,  Le  coaràge  ensuite  lear 
«  revient;  elles  remontent,  et  ponràoivent'teur  pimnier  ma- 
«  nége.  Après  s'être  tàtomées  assez  long^temps,  avec  une 
«  égale  défiance  de  part  et  d'autre,  elleeommenceni  à  s'ap- 
«  procher  davantage  et  h  devenir  plus  familîéres.  Alors,  les 
«c  tàtonnemeos  réciproques  deviennent  aussi  plus  fréqaens 
m  et  plus  hardis.  Tonte  oraînte  cesse;  et  enfin,  de  privautés 
«  en  privautés,  le  mêle  parvient  à  être  prêt  à  conclure.  Un 
«  des  deux  boutons  dé* ses  antennes  s'ouvre  tontd*nn  coup, 
c  et  comme  par  ressort.  Il  fait  paroltre  à  découvert  nn-eorps 
«.  bianc  (ou  d'antre  couleur»  suivant  les  espèces),  Fantenne 
«  se  plie  par  on  mouvement  tortneux,  ce  corps  se  joint  au 
«  ventre  de  la  femelle  y- un  peu  plus  bas  que  son  corselet, 
«c  et  fait  la  fonction  à  laquelle  la  nature  l'a  destiné. 

«  Quand  on  ignore,  poursuit  cette  note,  que  les  arai- 
«  gnées  (  j'eotenda  les  adultes)  s'eiitrebaisseiit  nattireOraient^ 
tf  et  se  tuent  en  tonte  antre  rencontre  que  lorsqu'il  s'agit  de 
«  s'accoupler,  on  ne  peut  qu'être  surpris  de  voir  la  manière 
«  bizari  e  cl  uit  elles  font  l'amour;  mais  quand  on  connoit  le 
0  principe  cjui  les  fail  agir  de  la  sorte  ,  rien  o  y  paroît 
«  étrange,  et  l'on  ne  peut  admirer  1  aueiition  qu  elles 
«  ont  à  ne  pas.  se  livrer  trop  aveuglément  à  une  passion  où 
«  une  démarche  imprudente  pourroit  leur  devenir  fatale. 
«  C'est  un  avis  qu'elles  donnent  au  lecteur.  » 
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Ce  que  je  marquai,  dans  cette  note,  sur  le  danger  que 
r«r«ignée  me  semblait  courir  eo  faisant  l'amour,  n'étoit  alors 
qu'on  simple  soupçon  tiré  de  son  dlauTais  isaractère  et  des 
précaudoQs  dont  elle  m'avoit  en  Aonséquence  paru  faire 
usage  en  amour;  mais  je  n'avois  pas. encore  pu  m'assurer  de 
la  yénté  du  dît  par  mes  yeux.  Quelques  aquées  après,  j'en 
eus  ToGcasion,  et  je  puis  aujourd'hui  assoy^r  trds-poâtive- 
ment  que  le  danger  que  les  araignées,  au  moîas  les  mâles , 
paroîssent  craindre  en  pareil  cas  n*^  aucunement  chi- 
mérique. 

Dana  un  des  beaux  jours  de  rarrîère-saison,  je  vis  une  ' 
grosse  araignée  de  vigne,  suspendue  au  centre  de  sa  toile»  à 
une. treille  qui  étoit  vers  ma  fenêtre.  J'aperçus,  sur  le  bord 
de  la  même  loile,  une  araignée  mâle  d'assez  maigre  appa- 
rence, dont  les  filets  éioient  tout  près  de  lii,  qui,  au  moyen 
de  petits  tiraiUemens  de  la  toile  de  la  femelle,  auxquels 
'  elle  r^K>ndoit  de  son  côté,  paroissoieut  coqueter  ensemble* 
Après  quelque  temps,  le  màle  paroissant  craindre  d'appro- 
cher !a  femelle,  elle  se  détermina  à  faire  elle-même  des 
a\  aucc.i^  elle  ({uilUi  le  (  ('[ilic  de  se^)  liiels,  s  approclia  da 
galant  timiJe,  (  i,  |  hicce  à  ires-peu  de  distance  de  lui,  elle 
fit  inille  pcùtcs  minauderies  et  agaceries  comiques  pour 
l'attirer,  et  elle  y  réussit  enfin,  au  point  que  le  màle,  ue 
pouvant  résister  à  tant  de  séduction,  succomba,  et  s'avança 
pour  tciiioigner  à  sa  belle  par  des  eflcts  réels  combien  il  eLoit 
sensible  h  ses  prévenances j  mais  la  perlidc,  levant  tout  à 
coup  le  masque,  saisit  le  galant  désastreux,  l'enveloppa  dans 
Ses  rets,  et  le  perça  apparemment  d'un  de  ses  dards  empoi- 
sonnés, car  m'étant  pressé  de  voler  à  son  secours,  je  l'enlevai 
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bien  de  la  toile,  et  le  dégageai  de  la  filasse  qui  l'envelop- 
poit,  mais  trop  tard}  la  Parque  avoit  déjh  tranché,  ie  fil  de 
ses  jours,  et  il  ne  me  seroit  resté  d'autre  satisfaction  que 
calie  d'apaiser  les  màoes  du  défunt  en  vengeant  sa  mort ,  si 
la  scélérate,  comme  par  honte  de  sa  trahison,  ne  se  fût 
promptement  allé  cacher  sons  des  feuilles,  où  elle  échappa 
aux  effets  de  ma  ▼engeance. 

Un  événement  aussi  tragique,  et  apparemment  fort  ordi- 
naire, arrivé  sous  mes  yeux,  fit  naître  en  moi  la  curiosité  de 
COnnoitre  mieux  cette  méchante  race  d'animaux.  Le  pre- 
mier sujet  qui  m'en  fournit  l'occasion  fut  le  mâle  qui ,  dans 
la  planche  8,  est  représenté,  fig.  3,  de  grandeur  naturelle, 
et,  fig.  9,  très-grossi,  mutilé,  et  couché  h  la  renverse.  11  est 
de  ceux  qui  se  nichent  dans  les  coins  des  murailles.  Sa  coo- 
lenr  est  d'un  brun  sale  et  désagréable,  he  dessus  de  son  cor- 
selet et  de  son  corps  a  des  nuances  et  des  taches  d'un  brun 
plus  fonce,  distribuées  symétriquement ,  mais  avec  an  peu  de 
netteté.  L'insecte  est  extrêmement  velu,  et  comme  son  poil 
est  roide  et  cassant,  il  cause  aisément  des  éruptions  à  la 
peau ,  par  les  bouts  qui  en  restent  dans  ses  pores  y  lorsque 
l'insecte  nous  tombe  sur  le  visage  on  sur  la  main ,  ce  qui  fait 
«srCHfe  à  tort  que  leur  attouchement  même  est  venimeux, 
quoiqu'il  ne  le  soit  pas  davanuge  que  celui  des  chenilles  vè- 
Inea  et  deg  orties,  qui  sans  être  venimeuses,  par  une  cause 
toute  pareille ,  produisent  le  même  effet.  Les  jambes  longues 
de  l'araignée  dont  il  s'agit ,  son  corps  mince,  et  surtout  les 
boutons  de  ses  antennes  ÂÂ ,  fig.  2 ,  et  DD,  ûg,  g,  qu'on  ne 
trouve  point  à  celles  des  femelles,  annoncent  que  c'est  un 
mâle.  Je  le  troavaî  vers  la  mi-août,  et  le  suffoquai  par  k  va* 
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peur  da  soafre.  On  distingue  aisémeot,  fig.  9,  où  il  est  foK 
grossi»  et  va  à  la  renvejrserles  parties  extérieures  qui  le  com- 
posent, excepté  sa  iéte,  qui»  enchâssée  dans  le- dossier  du 
corselet,  o'est  mble  qu'à  l'opposke.  A, A  sont  ses  deux 
patnrons,  armés  cfaiiciui  du  crochet  fatal  G,  doot  il  blesse, 
empoisonne,  et  toe  sa  capture.  Ges  pataroDS  et  leora  cro- 
cbets  sont  écailleux  en  dehors,  excepté  que  dessus,  obli- 
quement tronqué ,  est  membraneux,  et  bordé,,  sur  ie  tran- 
chant de  récaille  qui  Tentonre ,  d'un  certain  'nombre  de 
dents  pointues.  L'insecte,  en  ramenant  ses  croohetS'Snr  ce 
côté  tronqué,  écrase  sa  proie  au  moyen  des  dents  qu'elle 
y  rencontre,  et  la  rend  par  là  «plus  propre  à  étfe»  mangée* 
D]|f,DM  sont  deux  bras-  ou  antennes  à  einq  articoladons, 
tout  d'une  venue  dans  la  femelle,  mais  plus  composées^  et 
terminées  par  un  bouton^  D,D,  dans  le  mâle.  F  est  la  Idvre 
inférieure,  accompagnée  de  deux  lames  éc«inens«/£,E.  Le 
dessous  du.coiseût,  marqué  G,  ett  aussi  écailleux;  il  a  en 
gros  la  figure  d'nn  écusaon,  et  est  échaneré  kchaque  origine 
de  ses  hott  pâtes,  pour  en  laisser  le  jeu  plus  libre.  H^H^H,.... 
sont  les  premières  de  leurs  cinq  articulations.  1,1  est  le  corps 
de  l'insecte.  sont  les  deux  mamelous  ou  filières,  qui  eu 
cachent  eucoi  t  dc\\\  autres  ,  cl  L,L  sont  deux  queues  articu- 
lées dont  l'extrémité  postérieure  du  corps  de  l'insecte  est 
pourvue.  Je  n'ai  pro|  i renient  examiué  avec  un  peu  d'attention 
à  ce  lijàie  que  ses  antennes  ou  bras,  avec  leurs  bontons,  ses 
paturons  et  leurs  crochets,  ses  mamelons  ou  filières,  et  la 
position  do  ses  yeux ,  et  c'est  par  conséquent  à  quoi  il  fiiudra 
que  je  borne  mes  observations  dans  ce  sujet, 
lies  arsùgoées  portent  naturellement  leurs  deux  antennes 
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Goufbéto  vers  U  ptan  dis  pbflition.  On  en  roit  noe  de'profil'y 
UD  pea  fléchie  en  cercle,  et  fort  grossie^  4*  ^^^^  partsoi 
chaoose  d'an  côté.de  ta  tâte  »  è  la  hauteur  des  endroits  où  leé 
pâturons  AÂ»  et  la  lèvre  F,  fig.  g,  avec  ses  deux  accompa» 
goewens  EE,  en  dérivent.  La  première  ardenlaliott  A ,  fig.  4 , 
des  cinq  de  Tantenne  dont  il  s'agît,  et  la  troisième ,  B,  sont 
fôrt  courtes }  la  aecdhde  est  la  plus  longue.  Toutes  sont  exté> 
liettrement  écaiHeiiae»,  etTéuaies  bout  è  bout  par  de  forte»^ 
niembranes/ qui  leur  permettent  de  se  mouvoir  en  bien  des 
sens.  Le  bout  antérieur  de  la  quatrième  articulation  D, 
fig.  I,  4»  8  et  lo,  est  irrégulièrement  renflé  par  le  côte  exté- 
rieur, et  d'un  endroit  où  ce  renflement  paroit  comme  tron- 
qué en  dessus,  fig.  lo,  parLeuL  deux  c'rosses  épines ,  1  une 
plus  longue  que  l'autre,  E  et  F.  La  ciiiqaitiue  axliculation, 
ou  Lien  le  bouton  de  l'antenne,  est  renEé  vers  sa  base,  et 
terminé  en  pointe  éraoussée.  C*est  la  partie  la  plus  remar- 
quable de  l'insecte ,  en  ce  qu'elle  a  au  côté  intérieur,  nn  peu 
eu  dessous,  une  cavité  membraneuse  AF,  fig.  i,  dans  la- 
quelle tiennent  et  sont  placées  un  peu  à  découvert,  comme 
on  le  voit  dans  les  (ig.  4>  8  et  lO,  eu  H,l,  les  parties  qui  ca- 
ractérisent le  màle,  et  qui,  dans  diverses  outres  tspcces,  y 
sont  renfermées  par  un  (  ouv  c  rclc.  Elles  sont  d  une  confor- 
mation si  irrégulière  et  si  bizarre,  qu'il  est  bien  difficile  de  les 
démêler,  lors  même  qu'on  les  a  sous  les  yeux.  H,i,  fig.  1,4» 
8  et  lOf  en  est  une  écaille,  par  laquelle  lei»:  assemblage  se 
termine^  £Ue  a  ordinairement,  plus  ou  moins,  suivant  les 
espèces,  une  figure  qui  tient  de  la  faux,  étant  concave  en 
dedaasf  convexe :à  roppoâte,  et  se  terminant,  dans  cette 
'  espècef'par  un  crochet  poititm:  H,' fig..    4  at  8.  Je- "la  nom- 
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merai  le  conducieor,'  parce  qu'elle  m'a  pitu  servir  de  point 
d'appui  et  de  cooducteur  an  pénis,  qni  étant  courbe,  mince  y 
long,  et  même  très-long  quelquefois»  a  besoin  d'être  Tra- 
duit et  soutenu.  L,  fig.  i  et8,  est  le  pénis,  qui,  dans  cette 
espèce,  est  des  plus  courts.  On  voit  qu'il  est  conique  et  ar- 
qué. En  lé  touchant  avec  une  aiguille,  on  le  trouve  écailleuz 
et  élastique.  Sa  figure  se  reconnott  pins  distinctement,  fig.  3, 
où  il  est  représenté  à  part,  et  beaucoup  plus  en  grand.  On  y 
aperçoit  que  son  extrémité  antérieure  à  est  percée,  et  qu'il 
est  en  dedans  pourvu  d'un  conduit  membraneux ,  dont  ttn« 
petite  partie  se  montre  en  h*  Il appnîé ordinairement,  parle 
devant  de  sa  courbure,  contre  le  côté  intérieur  du  conduc- 
teur, ce  qui,  outre  l'usage  dont  il  est  pairlé,  contribue  en^^ 
core  à  le  garantir  du  dioc  des  corps  étrangers.  Du  reste,  tout 
l'assemblage  des  autres  parties  qui  accompagnent  celles 
dont  on  vient  de  pari»  est  9  bizarre  et  si  singulièrement 
réuni,  qu'à  moins  d'y  donner  un  jtemps  très^-eonsidérable,  ^ 
de  les  anatomiser  et  suivre  minutieusement  et  en  détail,  ce 
que  {e  n'ai  pas  fait,  |e  doute  qu'il  soit  posâble  de  s'en  &ire 
une  juste  idée;  mais  ce  dont  on  peut  plus  aisément  s'assurer, 
lorsqu'on  les  presse,  c'est  qu'elles  se  portent  naturellement 
Il  sortir  du  bouton  par  un  mouvement  spiral,  et  que  leur  res* 
sort  les  y  fait  rentrer  d'elles-mêmes  par  nn  mouvement  par 
reil,  mais  en  sens  contraire. 

La  lèvre  inférieure  F,  fig.  9,  et  ses  accompagnemens  Ë,E, 
y  cachent  un  peu  le  bas  des  deux  paturons  de  l'araignée.  On 
en  voit  un,  fig.  i5,  représenté  en  entier,  et  un  peu  plus  grosâ 
que  fig.  9.  Son  endroit  obliquement  tronqué  C,H,  y  parolt 
distinctement.  Le  fond,  comme  il  a  été  dit,  en  est  membm^ 
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neax.  On  voit  que  ses  bords  sont  garnis,  d'un  côté,  de  huit 
dents,  et  de  l'antre  de  trois.  Le  crochet  A,G,  articulé  sur  le 
bont  dn  paturon  en^G,  peut  se  monvoir  depuis  A  jusqn*en  H, 
et  écraser  ainsi  sur  ces  dents  -l'insecte  qu'il  a  percé. 

Le  erôchet  dont  chacun  des  deux  paturons  est  armé  a 
quelque  chose  d'élégant,  comme  on  le  voit  par  la  fig.  i^^  qui 
le  rq>resenl»  jrostt  an  microsco|)e.  Son  cdté  întérîenr'B,F,A, 
a,  depuis  B îas<f n'en  A,  une  rainure  assez  profonde,  qui  dis» 
paroit  en  B  sons  une:  membrane ,  laquelle  réunit  un  assem- 
blage noir,  écailleux,  BGEDB,  qni  entoure  et  fortifie- le 
crochet,  et: est  muni  en  G  d'une  plaque  noire,  «onvexe^ 
écaîlleusu,  et  d'un  poli Juisant.  Assez  près  de. la! pointe  du 
crochet,  on  lui. trouve  en  A ,  sur  le  c6té,  une  ouverture,  et  là 
transparence  du  crochet  hôsselentrevoir'qu'à  cette  ouverture 
aboutit  intérieurement  un  canal  cylindrique  assez  étroit,  qui, 
vers  F,  entre  dans  un  tuyaji  plus  large ,  et  qniy'iplus.bas^^disv- 
paroit  sons  l'enveloppe  opaque  BE,  et  parcourt  tonte- la 
longueur  du  paturon  jusqu'à  ?  la  téte>  de  l'araiguée,  oà  il 
s'ouvre  dans  un  réservoir,  que  l'on  aura  occasioii  de  faire 
connottre  dans  la  suite,  et  qui  contient  le  poison  dont  l'arai^ 
gnée  tue  les  insectes  qu'elle  a  blessés. 

La  fig.  i3  représente  un  peu  à  la  renverse  le  dessus  de  la 
tète  el  du  corselet  de  cette  araigm  c;  m  iis  comme  elle  n  a 
pas  été  dessinée  aussitôt  aj^rès  sa  mort,  si  les  nuances  de  ses 
couleurs  se  sont  trouvées  un  peu  effacées,  ce  que  j'ignore, 
et  qui  peut  bien  avoir  aussi  été  le  cas  de  la  fig.  9,  cela  n'ini- 
porlera  guère,  pruce  que  les  foibles  nuances  de  ses  sales  cou- 
leurs attirent  peu  notre  attention.  Quoi  qu'il  eu  soit,  DE, 
fig.  t3,  est  son  corselet^  BAO  est  sa  tète*'£lle  nfa  pointidju 
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Ujui  tie  rou;  tuais  elle  est  enchâssée  jusqu'à  O  dans  le  car- 
SL'Iet  ave*"  lequel  ello  est  coarliciilée,  el  où  elle  se  tormtfîe 
eu  pointe  énioussée.  Ï>e8  deux  tlévntions  oblougiies  ffni,  l'une 
joignant  Tautre  le  long  de  la  ligne  supérieure,  occupeiit 
bien  les  tiois  quarts  de  la  longueur  de  la  tcte,  m  ont  poru 
désigner  l'eraplageraent  des  deux  réservoirs  du  poison. 

On  voit  à  la  hauteur  de  l^Â  comment  ses  huit  yeux  sont 
disposés  sur  le  devant  de  la  téte,  et  on  le  montrera  plus  clai- 
veinent  dans  un  autre  sujet.  Leur  cornée  est  écaillcuse  et 
polie.  Quand  mm  une  araignée  vivante  on  regarde  ses  yeux 
en  certain  senif  ils  jparoissent  étincelans  comme  du  feu.  CC 
sont  les  deux  paturons,  dont  Tao  mofitre  son  crochet,  et 
41autrei'a  ramené  sur  lui  de  façon  qu'on  ne  ^aperçoit  qu'a* 
vec  peine.  La  fig.  7  offre  h  la  loupe  la  partie  postérieture  de 
je|te  orugnée,  vue  du  côté  du  ventre.  On  y  remarque  deux 
flunielons,  BB,  dans  leur  situatiion  naturelle.  Ce  sont  deni 
des  quatre  filières  d'où  l'insepte  tire  le  iil  de  sa  toile.  Plti# 
bas  cette  parlîe  est  pourvue  de  dons  queues»  à  deux  arôeo» 
lations  chacune.  L'usage  ne  m'en  est  pas  conna  ;  pent^étro 
servent- elles  à  l^animal  ]ioar  diercher  en  tâtonnant  les  en* 
dmits  les  plus  propres  k  j  attacher  son  fil.  L'anus  se  trouva 
plaeé  entre  ces  deua  "queues.  Quand  on  squiéve  les  deux 
mamelons  BB,  fig.  7^  pa  trouTe  qulls  en  couvrent  deux  an» 
•1res  nu  peu  plos  petits,  qui  sont  aussi  des  filières.  Dans  la 
fig.  1 1  la  première  paire  de  mamelons  a  été  soulev<ée,  afin  dm 
iaire  parokre  la  seconde  dans  sa  situation  naturelle,  comme 
allé  se  montre  en  C  La  fig.  5  offre  de  profil  le  bout  d'u»  4e^ 
deux  premiers  m^meloiis,  fort  grossi.  Après  avoir  oommaneé 
à  dimioutp  en Varrèiidissattt,  depuis  G  Jusqu'à  By  il  est  9»* 
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kawné  d'une  éMVMÎbn  <m  iMtortek»,  AB^  quffn>  tî*apëpf«iii 
que  peu  diMiflcIeDieiit  <lMi»ia  figfire^  k  ontar  d«  ueide  dtë^ 
pilles  oa  poUi      l'iBtoQFer    le  fokbsi  ■ 

'  Le  deœiisdecffbontTelet,  placé  obliqataieiit,  IbibleiMtt 
dtrroiHti^  et  e«t<Miré  de  poils'on  d'épim  eane  teiréet  re^ 
etnnAfèeB  en  dedans ,  M»  crttiM  de  qoeotîté  dë  petits  tmuÈ,f 
iein  pour  ouvrir  passage  et  servir  de  m&tÂe  am  fil*  doAt  Yiih 
s^ete  fiiit  ses  toiles.  Ce  bourrelet  e^  eiitosré  d^inp-iseiifikly 
pâreillement  criblé  de  trans  et  environné  de  poils,  mais  moins 
longs  et  pins  rares  q<ie  le  premier.  La  fig.  16  fait  voir  eo 
dessus,  et  plus  en  grand,  la  disposition  de  ces  deux  bourre^ 
lets  et  des  poils  qui  les  environnent.  Quand  on  a  conpé  le 
bout  antérienr  du  mamelon,  et  qu'après  en  avoir  vidé  Tin- 
téri^Qi-  on  le  regarde  an  microscope,  on  arperçoit  aisément  les 
trous  dont  il  est  criblé,^  et  c'est  ainsi  qu'on  1«  représeme 
lig.  16. 

Comme  ces  bourrelets  &01U  membraneux,  et  peuvent  aisé-* 
moi  il  i  édei  à  la  pression,  on  conçoit  qu'à  prOjWrliorr  (jTie 
rai  diçj;née  presse  plus  oui  moins  fort  avec  se*  mamelons  sut  le 
plan  (1  appui,  ou  avec  ses  pales  sur  le  mamelon,  un  iKjmbre 
plui  ou  moins  i:i  nul  dès  trous  dont  il  est  jiercé,  et  »|ia  saut 
remplis  de  m:uit  re  >(»veusL>,  tout  lieiouL  rundioii  contre  le- 
quel ils  appuient,  et  iotiriiirout  aini,!  au  ou  plusiaurs  fils  ff  la 
fois  à  Taraignée,  suivant  ses  besoins,  ec  suivant  (]p'elle  ap- 
pW^é  plus  Otï  rtjoins  fort. 

La  fig.  6  trace  la  forme  du  bout  d'un  de^'  deifjc  mamelons 
eatirtrellement  cachés,  ou  de  l'autre  jraird  fort  ^ossie  et  vue 
dw  côté.  Son  e:i>trémité  arrondie  AB(]  rsr  p:i!  <  illoment  un  peu 
'  oblique,  et  criblée  de  (Metils  trous  diliiciles  à  être  aperçus 
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dans  la  figurej  mais  ce  qui  le  distingue  fort  de  l'autre  paire, 
c'est  que  non-seulement  cette  extrémité  est  plus  alongée,mais 
que,  comme  on  le  voit  dans  la  lig.  5,  bon  nombre  de  petites 
tilièrcs  saillantes,  terminées  chacune  par  uu  tuyau,  s'élèvent 
de  toutes  parts  sur  son  dessus.  11  y  a  apparence  que  ces 
tuyaux  servent  à  mouler  une  autre  sorte  de  soie  plus  épaisse 
que  celle  qui  part  immédiatement  des  cribles  du  mamelon,* 
qui  pourroit  bien  être  gluante,  tandis  que  celle  de  ces  petits 
mamelons  ne  l'est  pas.  Âu  moins  voit-on,  en  jetant  du  sable 
dans  une  toile  d'araignée,  qu'il  ne  s'attache  pas  aux  iils  qui 
en  forment  les  rayons,  et  qui  sont  les  plus  épais,  mais  bien  à 
ceux  qui  en  composent  la  spirale.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  cer- 
tain, c'est  que  ces  petites  filières  sont  creuses,  ainsi  que  leurs 
tuyaux,  et  que  ces  tuyaux  sont  ouverts  par  leurs  deux  extré- 
mités, comme  je  m'en  suis  assuré,  en  séparant  du  bout  de 
la  seconde  paire  de  mamelons  un  morceau  contenant  trois 
petites  filières.  A,  B  et  C,  fig.  12,  et  l'examinant  d'abord  à 
sec  et  ensuite  dans  de  l'eau.  A  sec,  ses  trois  petites  filières, 
représentées  ici  fort  grossies  au  microscope,  me  parurent 
d'une  couleur  assez  sombre.  Les  ayant  ensuite  mouillées, 
elles  conservèrent  encore  un  moment  cette  teinte;  mais  un 
peu  après  elles  devinrent  claires,  d'abord  par  l'extrémité 
antérieure  de  leurs  tuyaux,  et  ensuite  celte  clarté  descendit 
assez  lentement  jusque  tout  au  bas  de  chaque  filière,  qui 
restèrent  claires  et  transparentes  aussi  long-temps  qu'elles 
continuèrent  h  être  mouillées  j  ce  qu'où  ne  peut  guère  attri- 
buer qu'à  i'cflct  de  l'eau,  qui  entrant  lentement  par  le  bout  des 
tuyaux,  remplit  enfin  successivement  toute  la  filière,  et  la  fit 
ainsi  paroître  claire,  jusqu'à  ce  qu'elle  l'ùt  de  nouveau  sécbée. 
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Seconde  espèce,  d'Araignée  mâle.  Pl.  9. 

Comme  il  y  auroit  de  la  témérité  h  vouloir  établir  sur  une 
seule  expérience  un  lait  quelconque  d'histoire  naturelle,  et  à 
plus  forte  raison  de  vouloir  le  faire  par  rapport  à  un  point  aussi 
singulier  et  aussi  nouveau  que  celui  dont  il  vient  d'être  fait 
mcMiiion,  quant  h  ce  qui  carnrîérise  !e  m:\le  do  ces  insectes, 
j'ai  cru  devoir  encore  eNanuncr  ies  antennes  d'araignées 
mâles  de  quelques  autres  espèces,  pour  voir  s'il  en  seroit  de 
même.  La  première  qui  s'offrit  fut  pareillement  une  araignée 
de  coin  de  muraille  ou  de  cloison.  Je  la  trouvai  en  mars.  On 
la  voit  de  ejrandenr  naturelle,  pl.  o,  fig.  5.  Elle  est  d'un 
jaune  cendre,  nuancé  de  noir.  Ses  jambes  sont  annelées  de 
raies  noires  transversales.  Le  long  de  la  ligne  supérieure  son 
corps  est  marqué  d'une  grande  tache  noire  symétriquement 
dentée,  placée  sur  un  fond  jaune,  et  suivie  d'une  double  ligne 
de  points  jaunes  et  xuùrs  alternatifs,  ce  qui  la  rend  assez  re- 
connoissable. 

Les  parties  que  Renferme  le  bouton  de  chacjue  antenne  sont 
à  proportion  plus  grandes  dans  cette  araignée  que  dans  la 
précédente;  et  comme  les  pièces  qui  en  composent  l'assem- 
blage sont  m^iis  trantpareiites,  on  les  distingue  j^Jns  aisé* 
ment.  *  • 

'L'anten;ie  vue  de  côté  avec  son  bouton ,  et  la  faux  ou  le 
cotiduotear  AF  qni  en  débwde,  même  dans  leur  état  de  re- 
pos» comme iaî,«mt  représentés  fort  grossis,  fig,  i.  L'antenne 
s*y  voit  dans  sa  couiiMre  Batorelle.  £lle  est  composée,  ainsi 
qtflà  rordiDsive,  de  <ânc[  pièoes  anicalées,  dont  la  première 
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R,  et  la  troisième  D,  sont  très^courtes;  et  la  dernière,  qui 
constitue  le  boulon,  est  loit.  grosse.  C,  fig.y  a  j  3  et  4  »  est 
uu  crochet  écaillcux,  mobile,  dont  on  ne  voit  que  le  bout, 
fig.  I,  2  et  3,  et  qui  p5>roit  en  entiev  fig.  4*  I'  ^'ent  h  la 
racine  du  pénis,  et  ne  s'est  point  trouvé  »  l'araignée  précé- 
dente. L,  fig.  1  ,  est  une  Unie  écailleuse  Couïchue ,  nuir  e  et 
coucave,,  qui  ueut  à  k'avani-dermère  articulation,  et  4onl 
l'usage  m'est  incontMk. 

La  iig.  2  olljre  aplomb,  mûa  encore  plus  en  grantl,  ces 
mêmes  parties  dans  leur  état  de  repos,  à  la  réserve  seule- 
ment t}ue  le  jïénis  PliAE ,  pour  le  taire  mieux  apercevoir,  v 
a  été  tiré  un  jieu  de  côté,  et  n'appuie  pas,  comme  il  le  tiaiit 
uatttreilement ,  contre  Ki  concavité  du  conducteur  V,A. 

Toui  cet  asMBibiagey  ainsi  qu'il  a  déjà  été  rentarqué  par 
rapport  i  l'araignée  précédente,  sort,  s'akago,  ot  agit  par 
H»  mouvement  d*JOtatioa  très-singulier,,  qw  fint  qu'm  lotn» 
wam  autouc  de  son  oeotra  il  s'alooge  à  miesure,  eti4Qi!li>inii» 
dui  boutoir,  eà.'A  était  en»  partie»  ite£mBéi  Pow  a'eo  awmv 
on  n'a  qu'à  appuyer  tant  soit  peu,  avec  une  aiguille,.  Goolm 
KendnNJi  suc  l'extrémité  duquel  le  condbctMr  «t  k  péaisse 
trouvent  plaeéa.  Ofr  Êûl  aiort  ttèfl  aMénnl  tonmet  tout  cet 
assemblage^  «ibpoaMaDtfk  condmleiir  à-rsouioiis:)  «ft  aèacs»  lo 
pénis  s«  porte  en  avani,  «t  tMtes  les^  parties  qpi  Tagoonp*** 
gnent  sortent  du  bouton,  sans  perdre  leurs  situations  resp^o-* 
tiyo6$  atl'oQi  peut  ainsi»  liean  faiio.faiirè'iMiit^ti»  el  ,demk>sÉns 
VKW^  effort.  Mais  ifeat  leur  ailtvliii»  làe  DspttBii  ii  n{y>  al  p«» 
Baoyen  de  los.  faittiaÎMâ  ttamw  m^mm  oomtm%  «aas*  to»» 
9ampr%,  Aufisi-estpae  pai  ooijMMmasr  Milivoqtait  éà  rotatioi» 
k.  péflûs  AmIUau»,»  ëiud^fi  littiHitllvaÉoirtI  'font 
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«Hirbé,  et  souvent  très-mince  et  long,  comme  il  Test  dans 
ce  fiujet,  moyennant  la  direction  du  conductear,  remplit  lee 
fonctions  auxquelles  il  est  destinéb 

Les  fig.  3  et  4  montrent,  l'une  par  le  côté  et  l'autre  par 
devMiti  ces  parties,  auxquelles  on  a  fait  ainsi  faire  un  tour, 
et  demi;  de  sorte  que  l'extrémité  antérieure  A  du  condne- 
teur  AF,  est  ici  tournée  en  bas,  pendent  que  dans  la  âtn»- 
tion  de  repos  elle  a  une  position  toute  contraire,  comme  om 
l'a  va  fig*  I  et  s* 

^     Parties  d'une  troisième  espèce  ^Araignée  mâle. 

Une  araignée  d'une  autre  espèce,  m  aussi  du  nombre 
de  celles  qui  se  nirhent  dans  les  coins  de  muraille  et  de  cloi- 
SOn^  et  que  j'ai  néglige  de  re[>r(  senter  au  naturel,  parce  que 
se  disposant  h  changer  dt  peau  «lie  n'nvoit  pas  sa  couleur  fixe, 
m'offrit,  (|uant  au  bouton  de  ses  antennes,  pour  singniarité 
qu'il  cachoit  totalement,  tout  l'enseinljle  des  parties  qui  con- 
stituer son  sexe,  lesquelles  y  i  toiciii  renterniées  comme  dans 
une  boîte  (  AB,pl.  9,  lig  i'y).  sans  qn'il  en  parût  rien  au 
dehors,  pendant  que  les  Ijimtons  des  atait,'nets  pificédentes 
étoient  çuverts  par  devant,  et  se  m  1>1  oient  manquer  de  capacité 
pour  en  pouvoir  contenir  tout  i  assemblage j  ce  (|ni  est  cause 
que  le  conducteur  en  débordoit  toujours  et  se  montroit  à  nu. 
De  prime  abord  on  seroit  porté  à  croire  que  cette  différence 
d'avoir  le  bouton  ouvert  ou  fermé  fût  une  distinction  d'espèce, 
mais  il  me  paroit  que  quelquek>is  ce  n'en  est  ïpi'une  d'âge, 
et  (|ue  de  portei:  les  parties  du  bouton  à  découvert  est  fdors 
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une  marque  de  pleine  puberté,  tand!'^  que  le  boutou  fermé 
en  est  une  du  contraire;  car  outre  qu  il  peut  être  nécessaire 
à  dos  espèces  que  ces  parties,  avant  le  temps  de  pouvoir  ser- 
vir, et  pendant  cpi'elles  se  forment,  et  n'ont  pas  encore  ac- 
quis leur  consistance,  soient  renfermées  et  à  l'abri  de  toute 
atteinte,  le  bouton  femé,  même  de  l'araignée  dont  il  s'agit, 
ffle  paroit  favoriser  ma  conjecture;  car  cet  insecte  n'étoit 
point  encore  adulte.  Pour  l'être  en  effet  il  devoit  mettre  bas 
sa  dernière  dépouille  et  paroître  sous  une  nouvelle  peau,  ét 
alors  ses  boutons  ne  se  seroient  point  montrés  fe  rmcs,  con/me 
avant  cette  mne,  mais  ouverts,  comme  ceux  des  deux  arai« 
gnées  précédentes ,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré,  en  enlevant*» 
au  bouton,  fig*  6,  la  peau  qui  le  couvroit  par  devant;  car  je 
ne  n'ai  pas  trouvé  que  la  nouvelle  peau,  qui  le  couvroit  vi- 
siblement par  derrière,  le  couvrit  aussi  à  l'opposite;  mais  j'y 
ai  vn  paroître  entièrement  à  nu  les  parties  dont  il  s'agit,  tout 
comme  elles  se  sont  inontrées  dans  les  deux  premières  arai- 
gnées, qui  étoient  adultes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ayant  enlevé  le  devant  AGB  de  la  pean 
dn bouton,  fig.  6,  les  parties  qu'il  cacboit  se  sont  offertes  à 
nu,  et  Vnes  dplomb,  d'une  façon  aussi  peu  distincte  qiie  le 
montre  la  8,  quoiqu'on  y  reconnut  pourtant  fort  aisément 
le  conducteur  F,G  et  le  pénis  C,D,ë;  mais  ayant  mi»  le  bour 
ton  sur  son  côté,  et  fait  sortir  entièrement  les  parties  qu'il 
renfermoit,  elles  se  sont  fait  voir  de  la  faço^n  que  je  lés  ai  'fe* 
présentées  fig.  7,  c'est-à-dire  pas  aussi  terminéés  et  distinctes 
que  si  elles  avoient  pHs  toute  leur  consîstancé,  mais  a^ez 
pour  en  faire  distinguer  passablement  l'âssembbigë.  A  y  est  la 
vieille  peaù^'quî  àvoit  couvert  le  côté  postérieur 'du  bouton; 
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V>  le  boulon  qui  en  est  entièremént  dégage  j  FG  le  conduc- 
ttar,  armé  près  de  F  d'une  écaille  noire  fourchue;  P  la  ra- 
cine du  pénis,  munie,  vers  C,  d'un  crochet  noir  écailleux , 
CL  PjE^ÎV,  le  pénis  dans  sa  courbure  ordinaire,  mais  dégagé 
du  conducteur  contre  le  côté^  ia||^xieur  duquel  il  appuie  jia- 
turellement. 

La  fîg.  9  représente  ce  conducteur  grossi  environ-  huit 
mille  lois,  il  m'a  paru  d'une  consistance  de  cartilage.  Son 
bord  extérieur  est  recourbé  en  forme  d'ourlet,  qui  s'élargit 
depuis  son  origine,  et  se  termine  en  s'arrondissant  en  pointe 
mousse.  Il  est  sillonné  de  rainures  obliquement  transversales^ 
qui  lui  donnent  une  apparence  de  cordon. 

La  fig.  10  est  celle  du  pénis  grossi  vingt-sept  mille  fois.  Il 
est  creux,  écaillmx,  très-mince,  naturellement  recourbé,  et 
plus  large  qu'épais.  A  quelque  distance  de  son  origine  il  a  un 
renflemient  alongé,  A,  d'une  couleur  plus  foncée  en  dehors 
qu'à  l'opposite.  Il  s'élargit  et  diniiiuie  insensiblement.  Le  pénis 
même  s'élargit  un  peu  vers  son  extrémité,  et  s'y  termine 
d  une  façoii  assez  élégante,  comme  on  le  voit  en  B. 

Voici  donc  trois  sortes  d'araignées  dont  on  vient  de  mon- 
trer à  l'œil  que4e  mâle  a  les  parties  qui  constituent  son  sexe 
placées  au  bout  de  ses  antennes,  et  qu'elles  sont  h  tous  égards 
doubles;  ce  qui,  joint  aux  deux  espèces  duut  il  a  été  parlé 
plus  liant,  nous  offre  cinq  espèces  d'araignées  qui  sont  dans 
le  même  cas;  et  comme  je  n'ai  examiné  que  ces  cinq  espèces, 
qui  se  sont  toutes  trouvées  telles,  il  y  a  bien  lieu  de  présu- 
mer que  ce  cas  est  commun  aux  araignées  en  général,  cl  que 
s'il  s'en  trouve  des  espèces  dont  les  parties  mâles  ne  soient  pas 
doubles,  ou  qui  les  aient  placées  ailleijirs^  ce  que  j'igqorey,^lJ/9$ 
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(i  vront  vraisemblablenieut  élre  considérées  comme  faisant 

exce[Uioii  à  la  règle. 

Cette  troisième  espèce  d'arnignée,  celle  qui  n*avoit  pas 
encore  ((iiilté  sa  dernière  dépouille,  m'iiynul  donné  lieu  de 
Diire  (|uelf|ues  antres  < (b^ervalions  iuici'Osco|)îques  à  son  su- 
jet, }e  vais  les  jûiiuire  ai,  (|Uoii|u  elles  oe  soient  pas  (lu  méKHi 
ordre  <{ue  les  précédeulcs. 

La  fig.  lî  est  la  partie  supérieure  du  devant  de  sa  tète, 
grossie  trois  mille  trois  cent  soixante-cpiinze  fois,  h  dessein 
d'y  faire  remarquer  la  dirpction  et  reniplacement  de  ses  \unt 
yeux.  Â  et  B  sont  les  deux  endroits  où  les  anti  iiiu  >  oui  été 
articulées.  On  voir  (hns  rettc  figure  qnc  ciiaque  œil  est 
pointé  différemmeul  ;  que  ies  quatre  snpéneiirs  regardent 
obliqnemetu  en  bnur,  vers  des  points  opposés,  dont  deoK 
portent  (Ml  a\  :int  et  deux  en  arrière;  que  deux  autres  visent 
dîrecleiutiii  de  côté,  l'un  n  droite  l'autre  à  gaucho,  et  que 
les  deux  qui  restent  regardent  obH([ncment  en  avant.  Ces 
yeux  sont  transparens  et  convexes,  le  fond  en  est  blanc.  Ils 
sont  enchâssés  chacun  dans  nn  afineau  noir,  écailleax  etasses 
large.  Les  cornées  ne  m'en  ont  pas  paru  parfaitement  lisses» 
ce  qui  pourroit  bien  avoir  été  l'effet  de  son  flat  de  mue. 

Ayant  tiré  un  de  ces  yeux  de  son  anneau,  et  placé 
profil  comme  il  l'est  lig.  12,  où  il  se  trouve  grossi  enTÎrcm 
cent  vingt-cinq  mille  fois,  j'ai  remarqué  que  du  côté  extérieur 
G>Â,D|  qui  est  celui  qui  paroit  au  dehors  de  la  tête,  il  étCHt 
plus  convexe  que  du  côté  opposé  C,B,Dj  mais  que  sur  le 
iDiKea  de  ce  dernier  côté  s'élevoit  la  portion  d'une  sphère 
beaucoup  plus  petite ,  qm,  vraisemblement^  y  avoit  tenu  Heu 
decristallio.  Quand  oa  en  regardoit  le  centre  B  aplombt 
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en  sorte  que  notre  prandle  se  iroavoit  dans  une  même  ligne 
avec  les  points  A  et  B,  le  centre  B  paroissoit  beaucoup  plus 
clair  et  transparent  que  tout  le  reste;  et  lorsqu'il  étoit  ainsi 
exposé  à  lia  buu  luicroscope ,  ou  j>ouvoit  voir  tout  au  tra- 
vers de  cet  endroit  les  objets  que  l'on  plaçoit  dans  une  juste 
distance  à  l'opposite. 

La  fig.  i3  est  celle  d'un  bout  de  pîed  du  même  insecte, 
grossi  vingt-sept  mille  fois.  On  lui  a  ôté  les  épines  dont  il 
étoit  hérissé,  pour  mieux  faire  j)ai(;îtrc  le  crochet  A,  et  les 
deux  grilles  B  dont  il  est  armé.  Les  point?  qu'on  y  aperçoit 
marquent  les  endroits  où  ont  élé  implantées  des  éj)ine9  qui, 
emportées,  ont  laissé  naturellement  ces  marques  après  oIIm. 
On  découvre  au  dedans  de  ce  bout  de  pied  que  le  nouveau 
crochet  D,  et  les  deux  nouvelles  griffes  C,  dont  Faraignée  ao^ 
roit  fait  usage  après  sa  mue,  ne  se  moulent  pas  dans  l'inté- 
rieur du  vieux  crochet  et  des  vieilles  griffes,  mois  se  forment 
plus  haut  dans  Tiatérieiir  da  bout  du  pied ,  et  que  ces  parties 
y  sont  beaucoup  plos  grandes  que  celles  qu'elles  sont  desti- 
nées k  remplacer.  Ces  griffes^  qui  sont  doubles,  et  placées 
l'une  à  câtéde  l'autre,  comme  on  le  remarque  en  B,  sont 
d'une  forme  très-singulière  :oD  en  voit  une  extrêmement  gros- 
sie fig«  i4*  Kl^cs  sont  noires,  irrégulièrement  arquées,  ainsi 
que  le  montre  lent  contour  Afifi,  et  sont  pnrvues  an  côté 
mférieur  d'une  douzaine  de  crochets  rsng^  en  file  i  et  di- 
liRniiant  successivement  de  grandeor  et  de  coarbure  depuis 
1«  premier  jusqu  au  dernier.  ^ 

Cest  probablement  an  moyen  de  ce  crochet  A  ^  fig.  i3 ,  et 
des  deux  grifies  armées  de  crocheu^  que  Taraiguée  porte  k 
l'extrémité  de  ses  pieds,  qu'elle  sait  cirer  ht  toile  de  ses 
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nnHofûSf  l'trraDg^r  vf96  tdresi»,  et  s*y  suspendre  ou  en  des- 
cendre comme  il  lui  plailj  car  si  elle  n'avoit  pas  (acuité 
dfartéter  on  dîmiouer  Teffet  du  poids  de  son  corps  sar  le  fil  ' 
qui  sort  de  ses  filières»  elle  se  verroit  souvent  d'abord  portée 
par  terre  ]f^;squ'eHe<nè  voudrait  «{at  je  suspendre.  Ce  qui  - 
ne  lui  arrive  pourtant  pas,  demeurant  an  contraire-nspen- 
due,  ou' descendant  par  ra|prises,  tantôt  vite,  tantôt  lente- 
ment ,  tout  autant  de  fois  qu'elle  le  trouve  à  pi^pos. 

J«  ne  suis  pas  en  état  de  décider  précisément  comatent 
ces  procédés  s'ei^écuient,  mais  je  conçois  que  cela  peof  se 
faire  an  moyen  du  crochet  et  des  deux  gd£Ees  d'une  de  ses 
pâtes,  d|k£i  manière  suivante:  supposons  que  raraig|iiée,apfi» 
avoir  attaché  un  fil  à  quelque  corps  fixe,  comipe  A,  fig.  i5»s'7 
fàl  suspendue  par  un  des  mamelons  M,  dont  elle  tire  sa  toile,  . 
et  se  sentît  par  le  poids  de  son  corps  eotrainée  vers  la  terre,  ce 
qu'elle  voulût  prévenir  $  supposons  encore'que  E  et  D  fussent 
les  deux  grpBs,  et  C  le  crochet  de  la  pate  dont  elle  vonloît- 
se  servir  pour  cet  effet.  D'abord  elle  pourroît  appuyer  d^un 
autre  pied  contre  le  fil  en  B,  le  faire  passer  sous  le  crochet  C»- 
et'l'en  écarter  obliquement  plus  ou  moins^  comme  elle  le  troa-*' 
veroi^nécessaire,  ce  qu'on  suppose  avoir  été  (ait  ici  jusqu'à  B. - 
De  cette  façon,  le  mamelon  M  ne  soutiendroit  pas  seul  tout  lé 
IMids  de  l'araignée,  mais  le  crochet  G  en  portera  avec  lui  une 
partie  plus  ou  moins  senable,  smvant  que  cet  autre  pied  aarn- 
soulevé  plus  ou  moins  le  point     et  si  cela  ne  suffit  pas  jpour 
rallentir  la  descente,  ou  bien  pour  ranrèter  au  besoin  tout-lt-' 
fait,  eAe  n'aura  qu'à  faire  (aire  un,  deux  ou  trois  zig-zaga  ou 
allées  et  venues  à  son  fil  sur  les  crochets  E  et  lD  des  dmoL 
griffes  du  pied,  pour  fidre  soutenir  à  ces  griffes  en  grande 
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partie,  et  roêmvjpreaqq^  tota^à-faitviéÉiqu'il  le  Aut,  le  poids 
de  son  corps,  et  en  déliirm  W^iamdloQ  M.^Cest  ainst  91e 
l'araignée  sera  pléÎMiBtnt  en  éUA  de  dewendre  plui  oa  moins 
vite,  et  dé  tester  suspendue  k  É9A  fil  tout  autant  de  fois  qu'jl 
Iniplaira^sans  que  je  préuhide  pourtant  décider  que  la  chose 
s'exéonte  précisément,,  ainsi  q[ue  je  viens  d'eit  montrer  la  po6> 
sibllité. 

Quanta  aux  réservoirs  que  je  m'étois  proposé  dé  faire  cent 
^noltre,  et  où  se  prépare  et  se  conserve  le  soc  veûiti^eux  dont 
Faraignée  tue  lerîilsectes  qu'elle  a  blessés  en  disant  couler  de 
ce  suc  dans  les  plaies  par  le  trou  A  du  crochet  de  ses  paturons, 
pl.  8,  fig.  i4)  on  parvient,  en  ouvrant  d'abord  tout  le  crochet 
A,G,  fig.  i5,  ensuite  le  paturon  C,D ,  et  enfin  le  devant  de  la 
tête  de  l'insecte  jusqu'au  de  là  des  yeux,  on  parvient,  dis'Je, 
ainâ  jusqu'à  ces  réservoirs,  qnî  s'y  trouvent  an  nombre  de 
deux  placés  auprès  des  yeux ,  l'un  à  odté  de  Fautre ,  h  droite 
et  ài*gauche  de  la  supérieure,  ainsi  qu'on  l'aperçoit  entre  G 
et  les  yeux,  pl.  8,  fig.  >3.  La  fig.  16,  pl.  9,  représente  un 
de  ces  réservoirs  séparément  et  fort  grossi  :  ÂB  est  le  réser- 
voir même  dont  le  canal  AE  s'ouvre  par  E  dans  la  blessure 
de  l'insecte  meurtri,  et  D£  est  la  partie  du  canal  renfermée 
dans  le  crochet. 

On  entrevoit  dans  ce  réservoir  AB  un  second  vaisseati  de 
moitié  plus  étroit;  c'est  apparemment  entre  leurs  deux  enve- 
lopj)es  que  se  filtre  et  se  prépare  le  poison.  L'enveloppe  du 
réservoir  extérieur  est  garnie  d'une  couche  de  fibres  h  di- 
rection oblique,  dont  la  construction ,  en  raccourcissant  et  res- 
serrant le  réservoir,  oblige  apparemment  Je  poison  à  mon- 
ter par  le  canal  AE,  pour  aller  se  répaudre  par  le  trou  A, 
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]»L  9 y  fig.  i4»  dans  Fiiisecite  blessé.  Ces  fiJins  de  dveedon 
oblique,  examinées  en  jBierosco[)ej  paroîsseot  oootdooBëeft 
ebacooe  comme  on  rentrevoic  déjà  pl.  9)  %.  16 j  maiseNes 
se  montrent  plus  disibetdnMBt  fig.  17,  qui  trace  un  fhignMat 
de  ce  vaisseau  beancoup  plus  grossi^  et  où  plnsieiiis  de  ca> 
fibres  se  ▼ment  toii^ims  et  aépfrées  les  iinea  de»  aums.  Ces 
fibires,  quand,  après  les  avoir  laissé  sécher,  on  les  esaoïine 
avec  un  Tort  microscope ,  paroissent  composées  de  deai  sub- 
stances, l'une  charnue  qui  se  retire  en  séchant,  et  l'autre  écati- 
leuse  qui  est  tournée  en  ressort  à  bondin ,  ou  plutôt  en  Ws 
d'Archimcde,  et  qui  demeure  toujours  dans  le  même  état, 
comme  on  l'a  représentée  ûg.  18. 

ArcUgnée  femelle  du  même  genre.  PI.  10,  fig.  i — 37. 

A]}rès  avoir  ainsi  légèrement  passé  en  revue  pluâeurs  par- 
ties  d'araignées  mâles,  on  ne  me  saura  peut-être  pas  mauvais 
fré  que  j*en  fasse  de  même  par  rapport  à  leurs  lemelles-,  et 
que,  comme  j'ai  pris  ces  mâles  du  nombre  de  ceux  qui  se 
nichent  dans  les  coins  de  mur  ou  de  cloison,  je  prenne  aassi 
du  même  endroit  la  femelle,  sur  laquelle  vuis  duimer  quel- 
ques essais. 

Elle  se  voit  de  grandeur  naturelle,  pl.  10,  fig.  i  ;  elle  est 
couverte  de  poils  très-courts;  sa  couleur  est  grisâtre,  marquée 
de  taches  d'un  brun  foncé.  Je  l'ai  prise  et  dessinée  eu  mars, 
et  aiusi  vers  la  fin  d'une  saison  où  vraisemblablement  elles 
n'ont  de  long-temps  pas  troav(!  beaucoup  à  manger;  cepen- 
dauL  celle-ci  avoit  encore  le  corps  sensiblement  plus  gros 
que  ne  l  gut  les  mâles  de  sa  taiiie ,  mais  elle  avoit  les  pâtes 
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plus  courtes  j  deux  caraclères,  outre  celui  des  boutons  aux 
antennes,  par  où  l'on  peut  généralement  distinguer  du  pre- 
mier coup  d'œil  un  màle  d'une  femelle.  Du  resie,  <i  1  exu  rit  iir, 
on  n'aperçoit  pas  de  difFérence  fort  sensible  entre  le  m  à  le  et 
la  femelle,  par  rapport  à  la  forme  de  la  tête,  du  corselet ,  des 
pues,  des  paturons,  de  leur  crochet,  de  la  lèvre  inférieure 
et  de  ses  accompagneraeiis,  des  deux  mauielons  ou  filières 
viables  et  des  deux  queues;  de  sorte  que  ce  qui  a  été  dit 
ou  se  dira  d'une  des  deux  h  tous  ces  égards,  pourra  être  censé 
avoir  été  dit  de  l'autre,  et  parce  qu'on  en  voit  pl.  8,  fig.  9, 
qui  représente  nn  màle  couché  h  la  renverse,  on  se  rappellera 
aisément  ce^  uièuius  parties  dans  la  temelle  couchée  au  même 
sens,  pl.  10,  fig.  5,  mais  tracée  plus  en  petit,  et  l'on  recon» 
noitra  que  AA  sont  ses  bras  ou  antennes,  BB  ses  paturons, 
DD  leurs  crochets,  C  .....  ses  huit  pales  tronquées  h  la  pre- 
mière articulation,  K  1  •  Lranglement  qui  sépnrc  le  corselet  du 
corps,  FF  les  deux  mamelons  ou  filières  visibles,  et  GG  les 
deux  queues  de  l'insecte.  IjCS  bras  cm  antennes  de  la  femelle, 
A,A,  fig.  1  et  2,  et  A,B,G,  fig.  3,  sont  composées,  comme 
celles  du  màle,  de  ciiKf  articulations  dont  In  première  et  la 
troisième  sont  tort  courtes,  et  dont  celles-ci  cl  la  seconda 
sont  d'une  couleur  beaucoup  plus  claire  que  le  reste;  mais 
ce  qui  distingue  esscnlie.liemcnt  les  bras  de  la  femelle  de  ceux 
du  mâle,  c'est  que  |)endant  (]ue  ceux  du  màle  se  terminent 
par  un  bouton  qui  contient,  comme  on  l'a  déjà  remarqué^ 
eequi  caractérise  son  sexe,  ceux  de  la  femelle  sont  tout  d'une 
▼WHif»  et  ne  renferment  quoi  que  ce  soit  qui  caractérise  le 
sien ,  mais  se  terminent  sans  renflement  par  un  bout  arrondi 
fort  velu  01»  épineux,  doat,  qumad  «a  moyen  de  qael(|ae 
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ujstruuient . Subtil  on  empoiic  les  épines,  on  trouve  le  bout 
pourvu  d'un  ongle  ou  crochei  mobile  denté,  pareil  à  ceux 
qu'on  trouve  doubles  à  chaque  pate  d'araieupes ,  et  qui 
|M}iit  bien  l'avoir  été  aussi  à  ses  bras,  ou  ([ut  lque  manque 
d'attention,  joint  à  la  difficulté  (fu'il  y  a  d  emporter  les 
épines  du  l)out  du  bras  même  sans  rompre  et  emporter  la 
griffe,  m  ont  empêché  de  m'assurer  si  rantennc  n'est  munie 
que  d'une  griffe,  ou  si  elle  en  a  deux  comme  les  pieds^de  cet 
insecte.  *  "  ' 

Ses  deux  paturons  BB,  et  leurs  crochets  D^f)  fig.  m'ont 
paru  faits  à  tous  égards  comme  ceux  du  mâle,  si  pe  n'est  que 
le  paturon  de  la  femelle  me  sembla  un  peu  plus  gros  et'f|É|s 
court.  •  «r. 

La  lèvre  inférieure,  flarKjiu  e  de  ses  deux  accompagne- 
mens,  tient  avec  eux  à  une  membrane  qui  borde  par  devant 
l'écaille  intérieure  du  corselet  sur  laquelle  ils  peuvent  se  mou- 
voir. Ces  accompngnemens  sont  plus  grands  que  la  lèvre 
même,  et  à  proportion  aussi  que  ceux  des  mâles  précédens. 
On  les  a  représentés  à  part  et  en  dehors,  fig.  aS.  Leur  bord 
antérieur  est  blanchâtre,  et  le  reste  de  ce  côté  est  d'une  cou- 
leur qui,  comme  celle  de  ses  pâtes,  de  la  plus  grande  partie 
de  ses  bras  et  de  son  corselet,  approche  de  celle  dèla  gomme 
conmiune.  M  est  la  lèvre  inférieure,  8S  en  sont  les  accom- 
pagnemens.  Outre  que  ces  parties,  comme  le  reste  des  par- 
lies  extérieures  de  l'araignée  ,  sont  presque  toutes  hérissées 
de  poils,  elles  sont  à  leur  bord  antérieur  pourvoes  de  poils 
plus  gercés  et  plus  longs  qui  y  iormeot  comme  de- petits 
pinceaux. 

•  Quand  oo  reuverse  cette  lèvre  et  ses  accompagoenums  sar 
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le  corselet,  et  les  paturons  sur  le  côté  opposé,  ce  qui  se  fait 
sans  cliort,  on  met  à  découvert  un  espace  membraneux  blan- 
châtre dont  il  ne  paroît  autrement  rien  au  dehors,  et  qui  est 
représenté,  fig.  24,  en  C,  A,S,L,S,A,C,  où  les  j)aturons  B(^,BG 
sont  articulés  d'un  côté,  et  la  lèvre  supérieure  L  et  ses  deux 
accompagneniens  S,S,  qui  sont  les  mêmes  que  l'on  voit  du 
côté  opposé  en  S, S,  fig.  9.5,  mais  un  peu  plus  en  grand,  le 
sont  de  l'nutre.  A,A,  y  marquent  la  première  articulation 
des  brnc;,  dont  on  a  retranché  le  reste. 

Lorsque  j'eus  mis  tout  cet  espace  à  découvert,  et  que  je 
n'y  vis  point  l'ouverture  de  la  bouche  que  je  romptois  d'y 
voir  h  nu,  je  soupçonnai  d'abord  que  les  araignées  se  nour- 
rîssoient  comme  le  fourmilion,  et  d'autres  insectes  voraces, 
par  l'ouverture  qu'ils  ont  vers  le  bout  de  leurs  crochets,  au 
travers  de  laquelle  ils  sucent  la  substance  des  animaux  qui 
leur  servent  de  pâture;  mais  ayant  ensuite  découvert  que 
cette  ouverture  ne  communiqnoit  pas  avec  l'estomac,  mais 
avec  le  réservoir  du  poison,  je  changeai  d'idée,  et  je  n'eus 
pas  plus  tôt  soulevé  la  partie  renflée  charnue  L,  fig.  24»  4"*^ 
je  vis  qu'elle  étoit  la  lèvre  supérieure  dont  la  continuité 
avec  l'œsophage  est  représentée  par  A,X,  fig.  27,  et  qui  , 
appliquée  sur  rinférieure.  m'avoit  d'abord  rendu  l'ouverture 
de  la  bouche  entièrement  invisible.  Cette  ouverture  se  voit 
fig.  23,  où  M  la  représente,  et  où  tout  soStq  plus  aplomb 
pour  cet  efTet. 

Quandon  retranche  la  lèvre  inférieure,  onmet  à  découvert 
le  palais  dont  la  forme  s'ofîVe  à  plein,  et  plus  en  grand,  lig.  20: 
i  est  l'entrée  de  l'œsophage;  I,R  est  une  sorte  de  gouttière  011 
canal  par  lequel  les  alimens  se  portent  ver^  l'estomac.  Je  n'ai 
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point  ettamaé  dans  ce  sujet  la  partie  laigè  et  bmoe  qui  borde 
de  part  et  d'antre  cette  gouttière j  mais  l'ayant  fait  à  Taraignie 
màled'une  autre  espèce,  je  l'ai  trouvée  telle  que  la  représente 
fort  en  grand,  avec  son  œsophage,  la  (ig.  4* 

Sa  structure  est  ti^remarqnable.  AG  est  la  gouttière  par 
laquelle  les  alimens  descendent  dans  restomac;  les  parois  de 
cette  gouttière  sont  écailleuses  et  de  couleur  sombre  $  elles 
s'épaisôssent  lasensiblement  un  peu  d^uis  A  jusqu'à  B,  et 
elles  sont  bordées  chacune  d'une  aile- de  couleur  plus  claire, 
qui  s'élargit  également  de  part  et  d'autre  en  approchant  de 
l'œsophage ,  et  (|ui  donne  au  tout  la  forme  d'une  truelle  alon- 
gée  A,F,B,G,A. 

Ces  deux  ailes  sont  obliquement  trarversées  d'une  centaine 
de  barres  pour  le  moins,  dont  la  direction  vers  l'estomac  se 
voit  entre  F  et  G.  Avec  un  verre  de  deux  cinquièmes  de  ligne 
de  foyer,  j'ai  trouvé  que  ces  barres  étoient  écûlleuses  et  gar- 
nies de  dents  extrêmement  petites.  Les  barres  les  plus  lon- 
gues en  avoient  diacune  une  douxaine,  les  autres  me  para* 
rent  en  avoir  moins,  à  proportion  chacune  de  leur  longueur. 
La  fig*  5  est  la  coupe  transvmsde  du  palais  dont  AG  marque 
la  cavité  du  canal  ou  de  la  gouttfère. 

L'œsophage  a  naturellemeut  la  . courbure  qu'on  lui  voit 
en  B}C,D,  Og.  4»  qui  est  l'effet  de  deux  lames  écailleuses 
parallèles,  natnreUeffleut  ainsi  fléchies,  qui  en  parcourent  la 
loi^ueur.  Elles  se  touchent,  mab  ne  peuvent  aisément  s'é- 
carter pour  donner  passage  aux  alimens.  Au  bout  de  ces 
lames  oh  trouve  dans  l'œsophage  une  pièce,  ca  partie  écaii- 
leuse,  en  partie  membraneuse  et  en  partie  diaroue,  D,E, 
fîg.  4,  et  N,  fig.  27 ,  qui  représente  en  droite  ligne  le  canal 
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4]ai  descend  de  la  booche  A  jusqu'à  l'entrée  de  l'estomac, 
dont  l'usage  n'est  pas  facile  à  déterminer.  Elle  pourroit  bien 
être  une  sorte  de  machine  pneumatique  dont  les  parois,  eu 
s'écartant,  formeroient  un  vide  propre  h  faire  passer,  j)arla 
pression  de  l'air  extérieur,  les  alimens  de  la  bouche  dans 
l'estomac.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qu'il  y  a  d'ëcaîlleox  dans 
cette  partie  est  composé  de  deux  lames  recourbées,  appli- 
quées  Ttme  contre  l'autre,  qui  laissent  un  petit  vide  entre 
elles,  et  forment  par  leur  rencontre  on  contonr  de  cœur 
alongé  que  l'on  remarque  en  N,  fig.  27  j  mais  qui  paroit 
beaucoup  pins  grand,  et  dégagé  de  ce  qai  fenvironnoit  en 
dessus,  fig.  18,  en  perspective,  fig.  17,  etdecdté,fig.  i5. 

Quant  an  corsdetj  ion  dessus  est  composé  de  denx  pièces 
égales,  presque  écaîlleuses,  etrénAÎeslelong  de  la  ligne  supé- 
rieure. Son  dessous,  qui  paroit  fig.  2,  est  pareillement  écaîl- 
leux,  ou  peu  s'en  fant.  Il  a  la  figure  d'nn  écosson,  et  est  Ion- 
gitudinalement  traversé  de  dêux  raies  d'un  brun  plus  foncé 
que  le  reste.  Des  cdtés  de  cet  écusson  partent  ^es  huit  pates^ 
qui,  comme  les  antennes,  m'ont  paru  chacnne  composées  de 
ciu  q  ])icces  écailleuses,  articulées  par  des  membranes.  Ces  pâtes 
sont  hérissées  d'éjônes  noires  9  de  différentes  grosseur  et  lour 
gueur.  Le  corps  et  le  conelet  de  l'araignée  sont  aussi  garnis 
d'épines»  dont  les  unes  sont  noires  y  et  les  autres  blancliàtres* 
Elles  contribuent  i  former  la  diversité  des  taches  que  l'on  voit 
à  cet  aninml;  mais  ce  qui  les  constitue  principalement  est  une 
seconde  peau  qui  se  trouve  sons  la  supérieure,  et  qui  est  teinte 
de  ces  diverses  couleurs  que  la  transparence  de  la  peau  supé^ 
rieure,  quoique  très-forte,  ooiiace,  et  tenant  de  récaille,  per- 
met d'entrevoir« 
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Lorsqn'oii  racle  et  qo'on  emporte  le  poil  on  les  épines  de 
cet  insecte,  on  voit  quele  fond  de  »  conleur  est  d'un  feuille- 
morte  jaunAtre,  rehaussé  de  taches  noires,  et  piqué  de  points 
blanchfttres. 

La  peau  supérieure,  tronpée  quelque  temps  dans  l'eau,  et 
ensuite  examinée  au  microscope  par  son  c6té  intérieur,  m'a 
paru  double,  qucnque  je  n'en  aie  pu  séparer  les  deux  lames; 
car  je  l'ai  trouvée  criblée  d'un  grand  nombre  d'ouvertures  très- 
sensibles,  autraversdesquellesii  étoit  aisé  d'apercevoir  l'autre 
doplicatnre  qu'on  pouvoît  envùager  comme  l'épiderme,  et 
alors  cette  partie  criblée  seroit  la  peaû^  et  la  tunique  colo- 
rée et  mollasse  qui  est  dessous  pourroit  être  envisagée  comme 
la  membrane  adipeuse^  ou  bien  comme  le  panicule  charnu 
*  .de  l'animal,  suivant  que  ce  tégument  sera  trouvé  graisseux  on 
non ,  ce  que  j'ai  n^Hgé  d'eiaminer. 

Quand  on  a  enlevé  le  dessus  du  corselet,  avec  la  téte  qui  y 
est  enchâssée^  on  met  en  vue  le  cerveau  composé  de  deux 
masses  assez  petites,  blanches,  à  peu  près  sphériques,  A  et 

iig.  ,  avec  la  moelle  épînière  qui  en  est  comme  une  con- 
tinuation très-volumineuse.  Ce  cerveau  se  trouve  placé  à  la 
hauteur  de  l'endrcnt  oii  la  tête  s'enchâsse  dans  le  corselet.  Les 
deux  lobes  du  cerveau  sont  séparés;  mais  la  moelle  épioière 
qui  en  procède  forme  deux  troncs  épais  qui  d'abord  se  ton- 
dbent,  ensuite  se  séparent,  parcourent  diacun  une  courbe 
irrégulière^  et  vont  se  réunir  et  se  confondre  plus  bas  sous  la 
ligne  supérieure^  et  renferment  ainsi  un  espace  qui  tient  de  la 
forme  du  corselet.  A  mesure  que  la  moelle  épinière  décrit  de 
part  et  d'autre  la  courbe  dont  il  vient  d'être  parlé,  elle  fournit 
neuf  branches,  QD,EïF,G,H,I,K,  et  L,  qui,  à  k  réserve  de  la 
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dei'ulère,  s'introduisent  chacune  dans  la  première  articulation 
de  la  paie  qui  lui  est  la  plus  voisine.  La  dernière  branche  L, 
se  dirigeant  perpendiculairement  vers  le  corps, atteint  l'écalUe 
qui  le  sépare  du  corselet. 

Le  cerveau,  le  tronc  et  les  branches  de  la  moelie  épinière, 
ont  plusieurs  raaflemens  et  inégalités  irrégulières,  comme  le 
montre  la  fig.  22.  La  sabstance  en  est  molle  et  blanchâtre, 
mais  picotée  à  plusieurs  endroits  de  petits  poiats  brans,  comme 
on  le  voit  représenté  dans  cette  figore. 

On  aperçoit  dans  l'espace  qoe  renferment  les  deox  troncs 
de  cette  moelle,  directement  au-^soiis  de  lenr  séparation 
antérieure,  un  corps  pointu  M,  un  peu  plus  sombre  que  le 
reste.  C'est  Tassemblage  écailleux,  que  j'ai  dit,  que  je  soup- 
çonnois  être  une  espèce  de  machine  servant  à  pomper  les 
alimens  de  la  bouche  vers  Testomac  £Ue  ne  paroît  pas  fort 
distinctement  ici,  parce  qu'elle  est  couverte  de  chairs  qui 
remplissent  cet  espace,  et  qni  sont  mollasses,  blanchâtres  et 
peo.transparentes. 

Lorsque,  laissant  l'araignée  dans  la  même  position,  on 
enlève  le  cerveau  et  toute  la  moelle  épioière,  avec  les  par- 
ties qui  les  environnent,  on  met  à  découvert  un  assemblage 
solide  et  blanc^  qui,  par  sa  fermeté,  tient  de  laréte  et  est 
d'une  figure  assez  élégante.  U  peut  être  considéré  comme  le 
sternum  de  l'insecte;  cet  assemblage  se  voit  fig.  a6.  Il  ne  repré- 
sente pas  mal  un  corset  travaillé  à  jour  et  criblé  de  quantité 
~  d'ouvertures  irrégulières,  dont  celles  du  milieu  sont  moins 
grandes  que  les  autres.  De  ses  côtés  partent  plusieurs  paquets 
ou  faisceaux  de  lames  fibreuses  B,B,B^B,  dont  la  substance 
tient  de  la  fermeté  d'un  cartilage,  et  paroit  se  ramollir  à 
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mesure  qu'elles  s'éloigneut  de  l'endroit  d'où  elles  partent. 
Les  muscles  de  la  tète  et  des  pâtes  y  ont  été  probablement 
insérés.  Sur  le  devant  A  de  ce  sternum  repose  la  partie  D,E, 
fig.  4)  ouNj  fig.  57,  <|ui  est  la  même,  différemment  grossie  1 
et  exposée  en  vue,  dont  il  a  déjà  été  parlé,  et  (jui  se  trouve  ' 
au  bas  de  l'œsophage.  Cette  ])artie  est  suivie  d'un  conduit  ; 
membraneux  qui,  traversant  la  longueur  du  sternum  et  le  j 
dépassant,  s'introduit  dans  le  corps,  au  travers  de  l'étrangle-  ^ 
ment  cpii  le  sépare  du  cor&elât,  où.  vraisemblablement  il  va 
s'ouvrir  dans  l'estomac. 

On  voit  à  la  région  antérieure  du  dessous  du  ventre  de  la  ' 
lénieile  en  V  ,  lig.  2,  une  pièce  éc;ii!!euse,  couleur  de  gomme 
conîmune,  (juel'on  ne  trouve  point  au  màle.  C'est  parli  que  se 
(ait  l'accouplement.  Ces  parlit  s  sont  placées  sur  le  bord  anté- 
rieur d'un  sillon  très-protbnd E,H  qui,  à  quelque  distance  de  j 
la  ligne  inférieure,  remoute  \  ers  le  corselet,  et  qu'on  expose 
en  vue  lorsqu'on  soulève  et  tourne  en  dehors  l'écaillé  V.  A  \ 
droite  et  à  gauche  ce  sillon  est  en  dessus  bordé  de  deux  raies 
d'un  jaune  pâle,  et  difFérant  de  la  couleur  des  antres  parties 
extérieures  de  l'animal.  \jn  fig.  21  représente  séparément,  plus 
en  détail  et  plus  en  grand,  l'écaillé  V,  fig.  2.  Vue  aussi  en 
dehors,  on  n'y  aperçoit  dans  celte  situation  aucune  ouver- 
ture. La  fig.  19  en  offre  aplomb  le  coté  qui  borde  le  sillon 
E,H,  fig.  2.  J'y  ai  cru  apercevoir  en  V  une  ouverture  très- 
petite  et  proportionnée  au  j)ériis  du  màle;  aussi  est-ce  par  là  , 
que  je  l'ai  vu  s'accoupler  en  d'autres  espèces.  La  fig,  16  est 
la  même  pièce  écailleuse,  présentée  du  côté  opposé  ou  inté- 
rieur. Ses  contours  y  paroissent  différens  de  ceux  qu'elle  a 
fig.  ai ,  ce  qui  vieut  de  Jeux  branches  écaiUeuses  cirooafleses 
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Q,R  et  S»T  qui  bordent  en  idessoas  celte  éeaiUe,  et  s'élèvent 
en  arcade  ▼eis  lenr  milieu,  ce  qu'on  n'a  pa  bien  exprimer 
dans  la  fig.  i6b 

Cet  insecie  est  bérissé  de  deux  sortes  d'épines,  les  unes 
^  longuettes  et  lisses,  ou  peu  barbues  comme  fig,  7,  les  antres 
très-courtes,  6nes  et  k  grandes  barbes.  Ces  barbes  sont  très* 
loogu<»  au  bas  de  ré|»iM,  et  diminuent  en  longueur  il  mesure 
qu'elles  approchait  de  sa  pointe.  Le  nombre  de  ces  barbes 
varie  beaucoup.  La  fig.  6  représente  une  de  celles  qui  en 
avoient  le  plus. 

La  fig.  1 1  montre  aplomb  l'extrémité  postérieure  du  corps 
de  cette  araignée,  et  beaucoup  plue  en  grand  qu'on  ne  la  voit 
F,G,G,F,  fig.  3.  Ty  ai  soulevé  et  écarté  les  qoatre  mamelons 
ou  filières,  et  les  deux  queues  G,G,fig.  3,  on  Y,Zi,  1 1 ,  afin 
-  de  faire  remarquer  comment  ces  parties  se  trouvent  placées 
sur  une  membrane  blanchâtre  elliptique,  qui  ne  paroït  point 
quand  elles  sont  dans  leur  état  de  repos.  Toutes  sont  rases  et 
blanchâtres  aussi  loin  qu'elles  ne  se  montrent  pas  alors  :  le  reste 
en  est  épineux  et  d'une  couleur  plus  foncée.  FF,  fig.  1 1,  sçnt 
les.mamelons  extérieurs,  ceux  qui  sont  toujours  en  vue.  Au 
dessous  de  ces  mamelons  on  en*  découvre  deux  autres  plus 
petits,  qui  sont  ordinairement  cachés  par  les  précédens. 
Ckmune  la  structure  de  ces  deux  paires  de  mamelons  a  déf à 
été  détaillée  ci-dessns  par.ri^port  à  ane  autre  araignée,  on  se 
i^spensera  ici  de  s'étendre  là-dessus  davantage. 

On  voit  en  A,  fig.  11,  deul  traita  courbés  en  are,  qui  ren- 
ferment un  espace  étroit  et  câ^long.  Je  soupçonne  que  c'est 
ra»us$  mis  j'ai  négligé  de  m'en  assurer. 
Lorsqu'on  ouvre  le  corps  de  cette  araignée,  on  tronre  que 
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ses  entrailles  sont  entièrement  couvertes  d'une  enveloppe 
très-épaisse,  composée  de  substance  graisseuse  ou  huileuse, 
rassemblée  par  grumeaux  de  forme  très-Tariée,-eC  qui  laissent 
entre  eax  de  fort  profonds  sillons.  Au  microscope  on  aperçoit 
que  tem  ces  grumeaux  sont  enveloppés  de  vaisseaux  blancs, 
fort  déliés,  et  tous  k  peu  près  de  même  capacité,  qui  commn- 
mquent  les  uns  avec  les  autres,  et  forment  à  Tentonr  de  ces 
grumeaux,  en.dessous  et  en  dessus,  un  tissu  réticnlaire  assez 
curieux;  et  lorsqu'on  essaie  d'enlever  les  grumeaux  aofrao- 
tiieux,  dont  cette  enveloppe  est  composée,  on  voit  que  ce 
même  tissu  s'y  ipsinue  et  communique  par  ses  ramifications 
avec  le  tissu  opposé.  Aussi,  quand  avec  un  pinceau  Ton  bat 
légèrement  pendant  quelque  temps  nn  morceau  de  cette 
enveloppe  dans  une  goutte  d*eau,  et  qu'on  a  ainsi  d^s^é  le 
tissu  réùculaire  de  la  substance  graisseuse  qui  Tenvironne,  on 
est  surpris  du  grand  nombre  de  vaiiseanx  dont  on  voit  alors 
qu'il  est'ccnnpoaé;  nuûs  ce  qui  m'a  encore  wrpris  davantage^ 
c'est  que  ces  vaisseaux  ne  me  parurent  point  des  bronches, 
quoique  leur  grand  nombre  et  leur  couleur  sembloient  devoir 
le  faire  penser;  car  les  ayant  examinés  avec  un  très-fort  mt* 
croscope,  je  les  trouvai  remplis  en  plusieurs  endroits,  et  non 
vides ,  comme  le  sont  les  bronches,  et  je  ne  leur  aperçus  point 
ce  iil  roide  tourné  en  ressort  h  boudin,  qui  caractérise  les 
bronches  des  insectes.  Aussi  n'ai-je  trouvé  dans  cette  arai- 
gnée aucun  vaisseau  de  cet  ordre,  chose  remar^iable,  a  ef- 
fectivement elles  n'en  avoient  point ,  ou  que  lenrs  bronches 
fussent  autrement  faites,  ou  bien  que  la  finesse  de  leur  fil  le 
fût  au  point  de  le  rendre  impwceptUile.eax  meilleuis  mi- 
crosQppes.  . 
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Dana  cette  inceititiide)  je  cherebai  avec  attentton  si  je 
déoouvnroîs  point  à  celte  umgaée  quelques  stigmates,  et  je 
tronvai  sur  tes  66tésde  sod  ventre^  aa  bord  du  sUlonE'A  fig. 
deux  éiâvatioos  paraboliques,  écûUeiises,  fig.  8,  eïtrémement 
grossies,  fig..  lo.  Leur  grand  diamètre  avoit  ennron  le  tiers  de 
l'étendue  d'un  crochet  de  paturon  de  cet  animal.  Ces  éléva^ 
tiona  écaiOeuses  étoient  criblées  d'un  très-grnnd  nombre  de 
trous  ronds,  ettrèmement  petits,  ce  qui  pouVOît  rendre  cette 
partie  propre  à  .fiôre  les  fonctions  d'un  stigmate.  Je  trouvai 
bien  encore  gat  la  peau  du  cofps  de  est  indecte  des  élévatione 
écaiUeuses,  de  figure  pareille,  mais  si  petites  que  leur  grand 
diamètre  ne  faisoit  que  lé  tiers  du  court  diamètre  des  précé-* 
dens.  Aussi  n'ai-je  pu  m'apereevoir  s'ils  étoieilt  pareillément 
criblés  de  trons,  et  je  n'ai  pas  fidt  assez  attention  aux  endroits 
du  corps  où  je  les  ai  vns^  ni  si  des  bronches  s'abouchoîent 
intérieurement  aux  unes  et  aux  antres;  de  liorte  que  ne  pou- 
vant décider  si  ces  élévations  ovalairés  sont  des  stigmates  ou 
non^  ce  poipt  reste  encore  k  éclaircîr. 

Lorsqu'aprés  avoir  ouvert  le  ventre  de  l'araignée  le  long  de 
sa  ligne  infihîeure,  depuis* ses  quetiesG,G,fig.  2,  jusqu'au  sil- 
lon E,Hy  ou  séparele  corps  graû^eux  en  deux  masses  et  qu'on 
lesconche  h  droiteetSigaucheyComme  ou  l'a  Taîten  A,li,D,B,IjE, 
fig.  i3,  avec  les  tégumens  qui  l'ont  couvert,  on  met  en  vue  les 
parties  représentées  fig.  i3,  où  Von  aperçoit  d'abord  après  l'é- 
caille  C  qui  caractérise  lu  femelle,  l'ovaire  A,D.H,K.  H  s'éicn(^ 
'  depuis  le  sillon  £,H;  fig.  2,  jusqu'à  nue  jjetite  distance  des 
mamelons  F,!' ,  et  occupe  une  grande  pai  tie  du  ventre.  iJci 
ovaire  est  blancj  on  /  entrevoit  distinctement  les  œufs  au 
travers  des  membranes  qui  les  enveiopp«at  :  on  aperçoit'  d^ 
Mém.  du  Muséum,  t.  18.  53 
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plus»  4aas  1«  £ig.  i3,  qu'il  est  partagé  ea.<kvut  ,Wt>ea  ^  se 
loucheot,  et  que,  du  côté  de  Técailie  C,  un  appendiflé  (Qcope 
plus  bUnc,  termioé  en  points  ^miù9Sfée,  et  de  la  largear  tnvV* 
roD  de  cetteéctiUOy  occupant  à  peu  près  le  tiers  de  la  longueur 
de  l'ovaire,  en  couvre  UDepanie.Cre6t  on  lacis  d'un  très-grand 
nombre  de  vaisseaux  blancs»  ejttrèmeiDfliit  déliés,  qui  som-' 
bleot  paretJs  à  ceux  qui  formeat,  us  tissu -réticulaire  autour 
du  corps  graisseux. 

Quand  on  tire  l'ovaire  du  corps  de  l'araignée,  on  tronvv 
qirïl  est  composé  de  deux  lotios  séparés,  dont  cliacun  est  un 
aaomembraoenxtr^raDsparent,  tig.  i4»niriedthoi8daqttei 
tous  les  (Buft*  sont  séparément  logés;  que  .ce  sac  se  termine 
antérieurement  jiar  un  canal  court  et  assez  large,  A,  qui  d'a> 
bnid  se  partage  en  deux  branches,  C  et  dont  Toney  G, 
aboutit  et  tient  k  l'écaillé  Gf  fig.  1 3,  et  Tautre,  3,  monta  ve» 
le  ooraeleL  G'eskapparpmnent  par  la  première  de  ces  brandies 
que  les  eeuTs,  oioyennaatia  coït,  reçoivent  leur  (iScondîtéy  et 
que  par  l'autre  ils  tirent  lenr  nouniturey  et  reçoivent  tour 
aficroisseBient. 

Le  lobe,  fig.  derovaire  a  été  représenté eo.seos  opposé 
à  celui  où  il  s'Q6fre  fig.  1 5»  où  les  œu^  paroîasent  tons  k  peu 
piùs  également  gros  et  formés.»  pendant,  quila  ae  montrent 
{to  petits  fig.  i4>  h  meanro.qa'ils  apiiro^ent  de  la  ligne 
sopétiaaiie  t  . aussi  a'acGupoîent-ib  pas  tout  ce  cdté  du  sac  de 
l'ovairoi  mais  îb  en  laîssoîeot  un  espace  assez  grand,  dégwnî 
4Mimme  on  fte  voit  dana  cette  fig.  i4t  où  les  grands  ct»ls  qq'ftii 
entrevoit  dans  cet.  espace  4ont  oeox  dn  côté,  opposé^  que  1^ 
iransparenee  •de.bJBcmbrane  qui  constitua  k  aw  dU  l'-CN^aive 
fiernet,  d'apeccevolr. 
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-'  irfMtt  ëianiMé.  cbmment  les  œu^  tienniMK  k  ce  sac,  f^i 
imÛ4  qvM  oliiiqii«  ceaf  étoit  renfermé  dans  «û  sachet  partie 
ealûr^  qui  aToit  tm  cou,  par  leqtièl  il  oommnDiquait  oi  d'oïl» 
T^t  dûs  le  grand  sac  tomlnuD.  Je  n'ai  pu  ooropter  an  juste 
b  nombre  des  lattis  de  ebacmi  dés  deoxr  lobes,  ou  sacs  oom- 
miiiis  jutais  il  m'a  paru  gufll  ftlloît  bien!  à  trois  e^lS  potfr  ie 
moins.  La  fig.  va  pen  t  doniier  nue  id^  de  la  oiaiiiàre  dont  les 
œafs,  renfermés  chacun  dans  son  sachet  partienKer,  eomniu- 
nî^nbnt  mêlé  saccfenmiim  de  Tov^re.  On  7  toksb  œufs, 
fitot  grassis^i^dî,  lisnlètfliésêfaaouadaos  Un  tel  sdcbet,  tiennent 
par  lui  à  une  membrane  A^e'^  ig^l  eM  an  morceau  du  sse 
commun,  où  Ton  voit  cnicore  en  B  un  de  ces  sachets  ps^- 
tîculîers  déchiré  dont  on  ia  tiré  fœnt 

Entre  Vextrémîté  de  |*oYaire  «t  celle  du  ooips^<  aux  en- 
virons des  mamelons,  on  trouve  quandté  de  vaisseaux  blancs^ 
fermant  uulaciscoofiiseSieBtco&sî4érable,D,F,G;,B>  fig.  i3. 
Cjs  sont  les  raisseanx  soyeux,  oà  ae  filtre  et  se  prépare  la 
sobstauce  gUtiUeuseide  deux  sortes,  «jni,  se  monlaDt  dans 
les  ouverUR^as  des  fi]iài«9t>  prenaient  consjstaaee  à  l'aîr,  et 
focment;deux  sortes  de.  ^  asses  forts  pour  porter  le  poids 
de  Taraigoée,  et  dont  les  uns. restent  toujours  gluans,  et  les 
autres  cessent  de  l'être  presque  ausntôt-qu'i^  sont  attadiés 
qoek|ae  patt;-  Je  n'ai  'pas'  developpd'  le  lacis  impliqué  qae 
fturment  ces  Vaisseaux,  qui  semblent  se  séparer  en  trois  masses. 
Tout  ce  que  j'y  ai  aperçu,  «'est  qu'ils  sont  fort  nombreux  -, 
qu'ils  ne  sont  pas  de  mémo  gtandevr;  que  chacon  d'eux  est 
comptaisé  de  déUx.tQyàax  réûfërmés  riin  dans  f  autre,  dont 
f Extérieur  a  beaûcçap  ptos  'fîe  calibre  que  l'intérieur  j  que 
l'espace  entre  les  deux  est  en  gMnde  partie  rempli  d'une 
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substance  blaociae  et  opaque,  et  que  le  tuyaiï  inténMr -aen* 
ferme  une  liqueur  transparente^  qui  vratsemblsblaiiiéni  est' 
b  matière  soyeuse  toute  filtrée  »  et  propre  à  ^tre  mise  en 
œuvre.  Ghaoun  de  ces  Yaisseaiu  tient  k  une  espèce  de  pédi- 
cule membraneux,  qui  n'est  qu'une  continuatioD  des  tuyaux 
intérieur  et  extécieuTy  qui  se  rétréeiwent  à  cet  endroit.  On 
▼oit,  fig.  9y  Un  paquet  quatre  de  cea  Taisaeaux,  avec  leurs 
pédicules  fort  grossis  au  microscope. 

Ayant  borné  ici  mes  recherches  sur  les  araignées,  je  laisse 
encore  un  vaste  ehamp^  à  oeux^qui  tondront  s'y  exercer  après 
moi,  et  Je  passe  à  d'autres  espèces  d'inscvtes. 

SCARABÉES. 

Grand  Scarabée  olwâtre  €tquatique.  Pl.  ii. 

■  On  sait  que  les  scarabées,  à  prendre  ce  mot  dans  son  sens  le 
plus  étendu,  qui  est  celui  que  je  conliauerai  d'employer, 
constiiueiiL  une  des  trois  classes  d'insectes  qui  changent  tota- 
lement de  forme,  et  que  ieui  caractère  dislinctif  est  d'avoir, 
quand  ils  ne  volent  pas,  les  ail(>,  (t)  repliées  sous  des  étuis^ 


(i)  Il  j  a  des  insectes  qui  ont  en  gros  ia  forme  de  scarabées ,  mais  dont  l'ctui ,  oti 
1m  «lm»«  M  «MwrMl  iwiat  d'ailes.  H  ma  maUe  qu'90  poonoit  les  appeler  de 
fiaae  icaraUett  «nai  a  «loanë  1«  nom  de,/biiiw».dlai/lbrk  fat  hnt$  d'in- 
icctns  qui  ont  du  rap]>ort  arec  les  chenilles ,  mais  en  JlfFèrent  entre  autres  par  le 
nombre  des  jambes  ,  et  qui  se  changent  naturellement  en  mouches,  et  jamais  en 
papillotM  :  comiBe  on  ponrroit  appeler  demi-sc»rabé«  ceux  ^ont  les  ëtuis  sont  si 
ootirU,  qa'ib  laiimt  oa*  beoa^  put»  da  oofpt  à  dépourart  j  coitune  la  gtrae. 
oreille ,  qui  renferme  ses  ailes  dans  de  tt  petits  étuis  qu'on  ne  soupçonoeioît  pal 
qu'il  pût  voler,  et  le  scarabée  fossoyeur»  dont  Im  étuis  ne  lui  panriimtent  foere 
qn'fe  demi-corps  y  ou  un  peu  au-deUi.        .  '''.'  '  <> 
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qui  les  ganntisseat^  tandis  que  les  rnooches  et  les  papillons 
qui  eonstitoent  les  deux  antres  classes^  les  portent  à  décou- 
vert. Ces  scarabées  peuvent  être  distiogués,  et  Tout  effec^ 
tivement  été  bien  de  genres,  dont  nous  ne  tracerons  point 
ici  les  caractères  :  notre  dessein  n-étant  simplement  que  de 
donner  une  esquisse  historique  de  quelques  uns  de  ceux  que 
le  hasard  nous  ayant  fait  tomber  entre  les  mains,  ont  attiré 
par  quelque  endroit  notre  attention.  Le  scarabée  aquatique, 
dont  le  mâle  est  représenté  en  dessus  de  grandeur  naturelle, 
pl.  1 1,  lig.  6,  et  la  femelle  ^  dessus  et  en  dessous,  fig.  7  et  8, 
est  de  cet  ordre. 

11  tire  son  origine  d'un  ceuf  blanc^  oblong,  un  peu  courbe, 
d'où  naît  un  hexapode ,  ou  ver  à  six  pâtes,  qui  vit  dans  Teau. 
Dès  sa  naimnc^  il  a  en  pedt  la  même  forme  qu'on  lut  voit 
fig.  1  et  3,  où  il  est  représenté  parvenu  à  tonte  sa  grandeur. 
Quoique  privé  de  bouche  et  de  dents,  il  ne  laisse  pas  d'être 
très-hardi  et  carnassier.  Au  Ueu  de  ces  aimes  la  nature  lui  a 
donné,  à  chaque  côté  du  devant  de  latéte,  un  crochet  mobile, 
creux  et  percé,  A,  fig.  i  et  a,  dont  il  blesse  et  tue  les  ani- 
maux, du  suc  desquels  il  se  nourrit  en  le  suçant  au  travers 
de  ses  deux  crochets,  11  est  si  intrépide,  malgré  tics  armes  si 
foibles  en  apparence,  qu'il  ose  attaquer  jusqu'i»  des  j)etites 
grenouilles, Vjui  ont  beau  se  débattre  et  l'emporter  bien  loin 
à  la  nai^c,  im  le  tout  poiut  laclier  prise,  cl  ce  n'est  qu'après 
Ich  avoir  tuées  et  s'être  rempli  de  leur  substance,  qu'il  quiue 
le  reste  de  sa  proie.  U  s'accommode  au^i.!  fort  bien  de  têtards, 
de  chevrettes  d'eau  douce,  et  de  cloportes  aquatiques. 

Le  fond  de  sa  i  ouleur  est  d'un  brun  tirant  sur  le  feuiîle- 
morte.  Une  raip  plus  claire^  bordée  d'un  brun  foncé,  lui 
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couvre  les  Ugacts  sapérienres  et  latérale!.  B  a  sa  petîta  yeux 
ovales  i  chaqae  côté  de  la  téce  :  lisiir  pctitette  ne  les  iak  piK 
rottre  dans  lesfig.  z  et  a  que  copame  im  poittt  A  la  loupe  os 
les  trouve  raogés  comoDe  le  six  d'un  dé.  Ce  ver  respire  Ta» 
par  reurémitéposiérieare.  U  se  tient  ordiDureeient  suspendu 
pour  cet  eflSet  &  la  surface  de  VwaL,  dans  l'attîtode  où  il  a  été 
représeoté.  %.  ij  au  moyen  de  deoH  filets  barbus  B,  fig.  i 
et  a.  U  a  onze  anneaux^  d<Mlt  les  deux  derniers  C  et  B,  fig.  3^ 
sont  barbus  sur  les  côtés»  Ses  jambes^  <}ni»  pour  lui  sefVir  en 
même  temps  de  nageoires  le  sont  parmUement,  nÀis  d* on  poil 
extrêmement  fin,  sont,  comme  d'ordinaire,  au  nombre  de  six. 

Cet  insecte  a  mué  deux  fois  clies  moi,  laissant  à  chaque 
reprise  une  dépouiUe  complète  -de  tontes  ses  parties  exlé- 
jneures.  J'ignore  combien  de  fe&  oela  leu^  arrive,  parce  que 
je  n'en  ai  pn  élever  depuis  l'oeuf  jusqu'à  leur  dffiroière  tiaoa* 
foimation;  mais  à  en  juger  par  .Us  différentes  grandeurs 
ils  parviennent  d'une  mue  à  Vautre,  il  y  u  apparence  qu'ils 
le  font  au  moins  quatre  fois.  Les  miens  laissèrent  environ 
l'intervalle  de  dix  jours  entre  chaque  mfue,  et  dix  jours 
après  la  dernière  ils  sortirent  de  l'eau  pour  aller  se  changer  en 
nymphes  j  ce  que  li>  premier  des  miens  fit  le  huilîcjiie  de 
juiilel.  Je  tas  surjjtij  de  lui  trouver  déjà  alors  des  siigmate^. 
Ils  étoient  noirs,  et  placés  sur  le  bord  supérieur  de  la  raie 
large  et  blanchâtre,  (jui  couvre  ses  lignes  latérales.  Clfâque 
anneau  en  avou  un  de  part  et  d'autre,  excepté  les  trois  pre- 
miers et  le  dernier,  où  je  n'en  ai  point  aperçu. 

Comme  ces  stigmates  ne  lui  sauroient  guère  servir  Joi  s 
qu'il  vit  encore  dans  l'eau,  puisqu  il  y  respire  alors  par  la 
queue^  sans  qu'on  s'aperçoive  d'»ucuue  expiration  par  ces 
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organesj  il  est  à  présumer  qu'ils  ne  commenceni  proprament 
k  lui  servir  qae  lors  qu'il  a  quitté  Veau  pour  aller  se  changer 
njrmphe.  C'est  ce  qu'une  expérience  m*a  paru  prouver  : 
car  ayant  remis  dans  l'eau  un  de  ces  insectes  qui  s'en  étoit 
retiré  depuis  quelques  heures,  je  vis,  ce  qui  ne  m'étoit  poin^ 
arrivé  auparavant»  sortir  des  bulles  d'ajr  de  chacun  de  ses 
stigmates. 

Le  19  juillet,  le  même  animal,  et  encore  un  antre  pareil» 
sortîreat  de  l'eau.  Ils  se  creusèrent  chacun  un  trou  en  terre , 
le  premier  rond,  Vautre  moins  régulier ,  ouvert  par  le  haut, 
où,  couchés  sur  le  ventre,  le  dos  renversé  en  demircercle,  la 
tête  et  la  queue  élevée  de  niveau,  ils  se  disposèrent  à  se  dian- 
ger  en  nymphe  s  mais  l'un  mourut  avant  cediaogement,  Tautre 
le  commença  le  i*'  aoù^  Sa  pean  se  fendit  pour  cet  effet  de- 
puis la  tète  jpsqu'au  dnquième  anneau,  mais  9  ne  put  s'en 
dégager»  sa  nymphe  resta  défeetuense,  et  mcin^t  pareille- 
ment sans  chaoïgèr  de  forme. 

L'année  auivaiite ,  j'en  obtins  de  inieux  conditionnées,  itt 
tflles  qu'on  en  voit  nne,  fig*  3,  couchée  sur  le  dos,fig.  4»  sur  le 
C^té«  et  fig.  sur  le  ventr^  Elles  étoteot  blanchàtrea.  Leurs 
ailes^  fi&  3,  ramenées  ei|  raccourci  sur  ^e  devant  du  corps, 
éKoîeut  placées  entre  la  seoo][|4®  paire  djâ  |afiibes  et  la 
trojsièipe  G  :  |^  (Sfi  ffit  |a  pienyjièrçt  paire.  Leurs  yeux,  1^ 
étoient  noirâtres.  Elles  avoient  à  la  partie  postérieure  deus 
petits  corps  loQigiiets,  .cyiii4dfique$,F^  bruns  ii  lenr  extrémité, 
et  hériasé$  de  très-petits  poils,  dont  son  dos  étoit  pareille- 
pient  ^mi,  maia  plus  légérepnent. .        •  . 

J'ai  négligé  de  remarquer  combien  çie  )Qurs  il  leur  faujt 
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pour  parvenir  à  lear  dernière  forme»  qui,  comme  on  l'a  dqà 
dit,  est  représentée  fig.  6,  7  et  8.  Le  dessus  de  leur  coq»e  est 
d'an  olivâtre  foncé,  rehaussé,  tont  aatonr  du  corselet  et  du 
côté  extérieur  des  étuis  des  ailesy'd'une  assez  large  rate  feuille- 
morte.  Leurs  jambes  et  le  dessous  du  corselet  et  dfu  ventre 
tiennent  de  cette  dernière  couleur.  Les  mâles,  fig.  ont  le 
dessus  des  étuis  A^A,  du  corselet  GC,  et  de  la  téte,  D,  lisse^ 
si  ce  n^est  que  les  étuis  en  sont  longptudînalemént  traversés 
de  deux  ou  trois  sillons  très-^s,  et  presque  imperceptibles, 
dont  on  en  distingue  deux  sur  la  partie  édaii^e  d'un  des  étuis 
de  la  fig.  6. 

Les  femellesy  fig.  7,  ont  la  partie  a<itérieure  des  étuis,  {us- 
ques  environ  les  deux  tiers  de  leur  longueur,'  canndé  de  £x 
profonds  sillons  très-distincts.  Les  miles  seuls  ont  à  chacune 
de  leurs  deux  pâtes  antérieures,  vers  le  haut  du  pied,  une 
plaque  ou  palette^  fig.  6,  B,B,  bordée  d'une  rangée  de  cro- 
,  diets  très-fins^  et  munie  en  dessous  de  deux  suçoirs,  s'il  m'est 
permis  de  nommer  ainsi  deux  cavités  doult  l'animal  peut  se 
servir,  en  les  appliquant  immédiatement  contre  le  corselet  de 
la  femelle,  et  en  augmentant  leur  creux,  pour  s'attachef  et 
se  temr  mieux  à  la  femeUedans  l'accoiq>Iement,  qn*!]  i^'auioit 
pu  le  Ëdre  par  les  seuls  crochets  de  ses  deux  palettes.  Ausri 
les  voit-on  souvent,  alors  ainsi  unis^  nager  long-temps  en- 
semble sans  làdier  prise. 

Le  temps  de  l'accouplement  de  ces  scarabées  dure  pendant 
tout  l'hiver  et  une  partie  du  printemps;  et  les  femelles  ont 
alors  le  dedans  de  l'ouverture  de  l'extrémité  postérieure  de 
leur  corpi»  tout  blaoc.  >  '  ' 
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11  m'a  paru  qu'elles  pondent  au  printemps  plus  d'une  fois,  et 
qu'elles  mettent  bas  à  chaque  pout  i'  de  quarante  à  cin  piaiiie 
œufs.  Mes  scarabées  n'ont  eu  aucun  soin  de  les  pondre  dans 
des  nids,  ou  de  les  réunir  et  ]ilacer  ensemble  à  quelque  en- 

«droît,  maïs  ils  les  ont  laissé  tomber  au  hasard  dans  le  réser- 
voir ou  je  les  nourrissois,  et  le  temps  de  leur  ponte  a  duré 
chaque  Foi^  pendant  quelques  jours.  Plusieurs  années  de 
suite  aucun  de  ces  œufs  n'est  éclos  dans  mon  petit  vivier. 
J'en  ai  mis  dans  des  verres  pleins  d'eau,  j'en  ai  mis  à  sec,  j'en  a' 
mis  dans  des  lieux  humides ,  j'en  rii  rouvert  de  terre,  j'en  ?t 
posé  dessus,  toujours  inutilement.  Enbn,  dit  |)!ijsieurs  que 
favais  peu  profondément  submergés  dans  un  plat,  il  m'en  esr 
éclo'î  un  seul,  vers  la  fin  do  juin ,  il  mua  le  lo  de  juillet  pour 
ta  première  fois,  et  le  21  pour  la  seconde,  et  mourut  quelque 
télîîps  après,  sans  être  parvenu  à  sa  grandeur  naturelle. 

J'ai  exj)érimenté  au  rr^to  par  les  scarabées  qui  naissent  de 
ce  ver,  et  que  j'ai  nourris,  qu'ils  peuvent  vivre  quelques  an- 
nées, mais  je  n'en  sanrois  déterminer  le  nombre. 

Pour  occuper  rospacevîde  qui  me  re-^tedans  cette  jdanche, 
je  l'emploierai  à  y  tracer  et  faire  f  oiinoître  deux  petits  sca- 
rabées terrestres,  dont  l'un  ne  bit  aucun  mal,  que  je  sache; 
mais  dont  l'autre  est  très-nuisible  aux  oiseaux  empaillés,  et 
qu'il  est  bon  de  comioi^rë,  pour  tacher  des'oi  garantir.  Le 

^premier  naît  d'un 

r 

f^ér  Scarabée  hexapode,  dont  thii'er  esi  la  mison.V\.  l't. 

Il  est  répriésenté  étendu  dans  toute  sa  grandeur,  bg.  17,  et 
un  peu  contracté,  fig.  18.  (Jn  le  tToUve  toM  i'hivèr  &u  plMë^ 
Mém»  du  Muséum*  t.  18.  54 


4i8  màTomB 

des  chÂoes,  sous  leurs  feoilles  mortes»  îloot  il  se  noonit  :  sa 
jooaleur  est  .d'un  brun  de  café  brûlé.  Son  dos  est  garni  de 
lames  écailleuses,  et  il  est  hérissé  do  poils  trèsrcouris,  de  la 
même  couleur,  outre  lesquels  il  en  porte  une  forte  houppe 
aux  ligues  latérales  de  chaque.anneau.  ^ 

Pour  peu  qu'on  Tinquète,  toutç  sa  défense  se  réduit  k  se 
rouler  en  pelote,  comme  on  l'a  réprésenté  fig.  19.  Ses  jambes 
sont  un  peu  veines,  et  artienlées  de  la  façon  que  le  montre  . 
la  fig.  20.  Ce  ver  a  antennes,  chose  aussi  rare  dans  l'état 
'  rampant  aux  insectes  destinés  à  changer  totalement  de  forme, 
qu'il  leur  est  ordinaire  quand  ils  sont  devenus  ailés.  Elle» 
sont  réprésentées  eu  leur  place  naturelle  en  A,A,  ûg.  %2,  et 
on  en  voit  une  séparée,  et  encore  plus  grossie  fig.  21.  Un 
poil  très-fin  les  garnit.  On  leur  voit  trois  articulations,  dont, 
la  première,  A,  celle  qui  part  immédiatement  de  la  téte,  est 
blanche,  courte,  très-grosse ,  et  a  de  la  transparence;  la  se- 
conde ,  B,  qui  est, plus  courte,  et  beaucoup  moins  grosse^  est 
garnie  d'un  cercle  brunj  la  troisième,  encore  plus  mince  à 
son  origine  que  les  deux  précédentes,  y  est  aussi  transpa- 
rente; le  reste  en  est  bnmr  ^9  ^^8^1  qi^i  assez  longue,  et 
qui  s'épaissit  insensiblement,  se  termine  à  son  extrémité  par 
un  mamelon  plus  mince,  et  aussi  transparent. 

La^fig.  22  représente  par  devant,  et  en  plein  raccourci, 
la  tête  du  ver  dont  il  s'agit,  mais  fort  en  grand,  pour  laire  ^ 
voir  surtout  l'arrangement  des  parties  qui  composent  sa 
bouche.  L  est  sa  lèvre  supérieure;  D,D  maïqueni  ses  deux 
mâchoires  :  elles  sont  fortes  et  épaisses;  li  ei  b  sont  deux 
paires  de  barbillous  qvu  ^u^  ironucnl  le  dessous  de  sa  bouciie. 
La  iig.  a3  est  celle  d'uue  de  ces  mâchoires  plus  grossie,  et 
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▼ne  par  son  côté,  qui  ("ait  face  au  dedans  de  la  bouche.  On 
remarque  en  A  qu'elle  est  creuse;  en  B,  que  son  bord  e^t 
garni  de  cinq  ou  six  dents,  ou  plutôt  apophyses  inégales,  et 
ea  C,  que  son  extrémité  ;uitéiieurc,  celle  qui  s'avance  le 
^plu&vers  le  devant  de  la  bouche,  est  Iburchue.  La  fig.  24 
offre  en  grand  un  des  tleux  barbillons  B,  fig.  22.  Il  paroit 
«▼OÎr  trois  articulations.  Son  coté  intéiieur  porte  une  lame 
écaitlense  L,  hérissée  de  filets  roides,  qui  concourent  vrai- 
semblablement h  lu  mastication.  La  fig.  trace  fort  en  grand, 
et  à  part,  la  lèvre  inférieure.  On  voit  comrac  elle  est  formée 
d'un  assemblage  écailleux,  assez  régulièrement  façonné  de 
plusieurs  pièces  réunies.  La  fig.  26  montre  en  grand  le  dessus 
de  la  lèvre  supérieure.  Elle  est  écailleusc  en  dedans  et  en 
dehoFS.  La  fig.  27  met  en  vue  l'espace  creux  qu'il  y  a  entre 
ses  faces  intérieures  et  extérieures,  de  même  que  (juatre 
pointes  écailleuses,  qui  oijI  vraisemblablement  concouru  à 
l'attacher  à  l'écaillc  de  la  tète,  avec  laquelle  elle  a  été  réunie. 

Le  troisième  juillet  un  de  ces  insectes  se  changea  chez  moi^ 
en  nymphe,  sans  s'être  fait  aucune  coque.  Je  remar{(uai 
seulement  (ju'il  s'étoit  tenu  cjuelques  jours  de  suite  daus 
l'attitude  de  la  ii^^.  19,  et  ensuite  je  trouvai  au  même  en- 
droit la  nymphe  couchée  anjirès  de  sa  dépouille,  cpii  avoît 
conservé  la  mèuic  lurme  et  courbure  qu'auparavant  j  seule- 
ment elle  avoit  une  fente  an  crâne  et  au-dessus  du  dos,  par 
où  la  nymphe  étoit  soidi;.  I  i  fig,  9.8  fait  voir  cette  nymphe 
dans  sa  i^iandciir  naiureile,  du  côté  du  ventre,  et  la  fig.  29, 
couclice  hUi  le  cùté, 

fia  fiej.  3o  la  représente  en  grand  du  côté  du  ventre,  et 
daus  sa  courbure  naturelle.  Ëile  est  blauciie,  et  hérissée  de 
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poils  roux.  Ce  qu'elle  a  de  plut  reiuiiquablo,  e'ett  qu'on 
-lot  aperç<Mt  à  ohaqae  cdté  haït  escroittsnces  assee  kogmt  ec 
grosses,  pareillement  garnies  de  poils»  et  dont  les  trois  dsr- 
nîères,  qui  sont  les  moins  grandes,  ne  sont  gaèfe  visibLes 
dans  la  figure,  à  cause  que  l'estrémitié  postérieure  de  aon 
corps ,  par  sa  courbure,  y  paroit  trop  en  raocoarâ  pour  pou- 
voir les  f  distinguer. 

Cette  nymphe  m'a  produit,  le  même  été,  un  scarabée  à  an- 
tennes filiformes,  à  petite  téte,  corselet  resserré,  étuis  alon- 
gés,  jaunâtres,  un  peu  velus  à  la  loupe}  tout  le  reste  en 
étoit  Doir.  H  est  représenté  de  grandeur  naturelle,  fig.  di. 

Fer  pareil,  deetruoUur  tCatseaux  en^aiU^, 

Les  collections  d*6iseaus  sees,  si  l'on  tt'eu  a  bien  soin, 
sont  eiposéès  à  la  voracité  de  trois  sortes  d'insectes  qui  les 
ont  bientôt  détruits,  surtout  quand  ils  y  travaillent  chacun . 

lenr  côté.  Les  plus  communs  sont  les  mites ,  qui  d'abord  y 
font  peu  de  dégât,  mais  qui,  quand  on  les  laisse  trop  se  multi- 
plier ,  leur  deviennent  toujours  plus  redoutables.  Les  seconda 
sont  uiie  sorte  de  chyles  teignes  qui  mangent  les  baibes 
des  plumes  de  ces  oiseaux,  et  n'en  laissent  qnd  les  tuyaux  ^ 
et  les  troisièmes  sont  les  vera  de  scarabée,  représentés  dans 
tonte  leur  grandeur  de  côté ,  pl.  1 1 ,  fig.  9  j  par  le  dos,  fig.  lo> 
et  du  côté  du  ventre,  fîg.  11. 

Ces  vers  se  nourrissent  volontiers  de  chairs  desséchées, 
et  surtout  de  celles  d'oiseaux,  ce  qui  les  rend  oedouttUes 
aux  eolleotions  qu'on  en  conserve  dans  les  cabinets.  Les  oi- 
seaux même,  dpnt  on  a  vidé  toutes  Isa  cbaiis  et  rempli  la 
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peciQ  avec  du  tabac  à  fumer,  ne  sont  point  mis  à  couverl 
par  la  de  leure  ravages  :  ils  attaquent  encore  ces  peaux,  quoi- 
que infectées,  et  sartout  alors  ils  n'épargnent  point  la  tète  ni 
les  ailes  de  ces  oiseaux ,  et  parviennent  ainsi  à  les  détigurer, 
et  même  à  les  détruire. 

Les  endroits  cependant  pénétrés  de  tér<  !)cijthiiio  ne  sont 
pas  fort  de  leur  goût;  mais  il  est  bien  «liOirile  d'en  pénétrer 
des  oiseaux  tout  entiers,  et  surtout  des  gi  aiuU,  s.ui^  les  g;  ter  ; 
et  quand  on  se  contente  de  «'en  mouiller  (]ue  le  dedans  de 
la  peau,  cela  ne  la  garantit  pas  d'être  rongée  jiar  delioi  s,  sur- 
tout aux  endroits  où  les  plumes  ont  été  implantées.  On  se 
tromperoît  aussi  si  l'on  croyoit  faire  mourir  ces  vers  en  les 
trempant  quelques  momens  avec  l  oiseau  dans  de  I  esprit-de- 
vin. Ils  résistent  même  h  cet  e'^prit  rectifié.  J'en  ai  noyé 
dans  celte  liqueur,  et  quelque  temps  après  les  en  ayant 
rétités  comme  morts,  le  lendemain  je  les  ai  trouvés  pleins  de 
vie.  ils  ne  résistent  j)as  de  même  à  la  térébenthine  :  elle  les 
tue  quand  ils  y  ont  un  peu  trempé;  et  je  ne  doute  pas  que 
l'huile  ne  Ht  sur  eux  le  même  efiet,  quoique  )e  ne  Taie  point 
essayé;  mais  l'huile  gâte  les  plumes. 

Ce  ver,  au  reste,  quand  il  est  parvenu  à  toute  grandeur, 
est  brun  en  dessQS»  et  pourvu  d'écailIes.  Le  dessus  de  sa  tête 
a  quelque  rapport  a(?ec  ceini  des  chenilles.  Le  premier  an- 
neau de  son  corps  le  plus  large.  L'insecte  a  le  dos  hérissé 
de  poils  de  différentes  grandeurs  qui ,  vus  au  traveffS'd'un  bon 
microscope,  paroissent  barbus,  de  la  manière  qu'un  bout  en 
a  ét^  représenté  fîg.  i2.  L'eitrémité  postérieure  de  l'animal 
est  ganie  dctdisnx  petites  queues  écailleusqs..  Son  ocNrp^  est 
bl«oe.p«r  desioiiSy,et  les  é^Ues  d9;»oi  t^}cmvt90X^  Kfim 
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U  qaeae,  aoe  partie  de  son  veatte,  comme  on  le  voit  fig.  9 
et  II. 

.  11  change  diverses  fois  de  peau,  et  immédiatemj^nt  après  il 
est  tout  blanc;  mais  ensuite  il  devient  bran  en  dessus.  Quand 
il  doit  se  transformer  en  nymphe,  il  court  se  .cacher  h  quelque 
endroit  à  Fécart  où,  sans  se  faire  de  coque;  il  reste  jusqu'à 
ce  qu'il  se  soit  dépouillé,  après  quoi  il  paroit  soUs  la  forme 
d'une  nymphe  blanche  ordinaire,  et  telle  qu'elle  a  été  repré^ 
.sentée  fig.  i3,  du  côté  du  ventre,  et  fig.  i4  ^  l'oppositOy 
ayant  conservé  à  la  partie  postérieure  les  denx  petites  queues 
brunes  et  écailleuses  qu'elle  avoit  dans  son  état  de  ver,  et 
étant  de  nouveau  couverte  de  quelques  lames  écailleuses 
sur  le  dessus  du  dos. 

Cette  nymphe  j  après  s'être  comme  d'ordinaire  dépouillée 
pour  ta  dernière  fois,  paroit  sons  la  figure  d'un  scarabée  assez 
joli,  représenté  de  grandeur  nàfUrelle  fig.  i5,  en  dessus,  et 
fig.  16  de  côté.  Sa  tête,  son  corselet,  et  la  moitié  postérieure 
des  étuis  de  ses  ailes  sont  noirs.  L'autre  moitié  est  d'un 
£euille->morte  grisâtre,  et  chacun  porte  trois  petites  taches 
noires,  placées  en  triaogle,  dont  la  base  esit  du  côté  de  la 
téte  de  l'animal. 

Il  ne  meurt  pas  non  phis  fon  aisément  dans  l'eqprit^de-vtii 
rectifié.  J'y  en  ai  tenu  un,  pendant  un  quart-d'heure,  qui  eu 
ayant  été  retiré  coimae  mort ,  s'est  tronvé  une  demie-heure 
après  de_  nouveau  plein  de  vie. 

Scamàée  voltigw»  Pl.  I3« 

Ce  scarabée  ,  dont  le  ver  vit  de  chardons,  et  qui  n  est  long 
que  d'environ  trois  lignes,  mérite  quelque  attention,  tant 
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pour  sa  dextérité  que  pour  la  ângularité  de  sa  forme  dans 
ses  trois  états.  Dans  l'état  de  ver,  pl.  12,  lig.  1  et  a,  son  con- 
tour tient  de  celui  du  cloporté,  mais  il  est  bordé  h  chaque 
côté  d'une  douzaine  de  grosses  épines;  sa  couleur  est  d'un 
vert  sale.  A  une  petite  distance  de  la  ligne  supérieure,  il  a 
sur  le  bas  du  dos  deux  épines  qui  lui  sont  perpendiculaires, 
plus  grandes  et  plus  fortes  que  celles  qui  bordent  ses  côtés;  et 
de  ])lus  un  rang  de  très-petites  épines  ou  points  noirs,  dont  il 
y  en  a  deux  beaucoup  plus  grands  que  les  autres,  à  la  hauteur 
environ  de  sa  troisième  paire  de  pâtes,  parcourent  des  deux 
côtés  de  la  ligne  supérieure  toute  la  longueur  de  son  dos. 
Ses  six  pâtes  sont  fort  courtes,  ce  qui  fait  qu'il  marche  très- 
leiîLemcuL,  et  que,  couché  h  la  renverse,  il  n'en  sauroit  tou- 
cher îa  terre,  à  droite  ni  à  gauche,  jjour  se  relever;  difficulté 
qui  est  encore  considérablement  augmentée  jiar  les  deux  files 
de  grandes  épines  roides  qui  bordent  ses  côtés;  de  sorte  que 
cette  position  semble  èu  e  jiour  lui  un  état  des  jilns  critiques. 
I/y  ayant  mis  h  dessein  ,  je  ne  concevois  pas  comment  il  s'en 
pourroit  tirer;  muis  il  me  montra  qu'il  avoit  des  ressources, 
auxquelles  je  ne  me  serois  pas  attendu,  contie  une  si  lâcheuse 
position,  icsaources  qui,  tenaiiL  Je  Wni  de  voltiger,  m'ont 
])arii  devoir  lui  mériter  le  nom  de  voltigeur  que  je  lui  1 
donné.  11  se  courba  a  la  renverse,  tellenn  ru  ju  il  ne  toucha 
plus  à  terre  que  par  sa  tète  et  les  deux  grosses  épines  au  bas 
de  son  (los,  CL  aprfîs  avoir  continué  ainsi  h  se  courber  jusiju'à 
ce  qu'il  pût  atteindre  de  ses  deux  paies  antérieures  ii  icrre, 
il  les  y  accrocha,  cl  liiant  son  corps  en  avaal,  il  lui  fit  faire 
ainsi  la  culbute  par  dt-ssus  sa  t('te;ce  qui  le  remit  le  ventre 
cQvue. terre,  m  eu  état  de  pouvoir  marcher* 
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Pour  dbanger  d'état,  ce  qui  arriva  chez  moi  aux  mois  de 
juin  et  de  juillet,  ils  n'y  loiiL  d  autre  façou  que  de  s'attacher 
par  la  queue  à  une  feuille,  et  après  y  être  airisi  restés  pendant 
quelques  jours,  leur  peau  se  fend,  ils  en  sortent  par  devaot, 

et  la  passant  par  dessus  leur  corps,  où  elle  se  rassemble  err 
pelote  vers  la  (juoue ,  ils  y  restent  suspendus  par  cet  endroit. 
C'est  ainsi  qu'ils  se  montrent  sous  la  forme  de  nymphe,  qui 
diffère  non-seulement  du  commun  des  nymphes,  en  ce  qu'au 
Ueu  d'être  conique,  elle  est  large  et  ronde  par  en  bas,  mais 
qu'encore  sa  tète  et  son  corselet  sont  couverts  en  dessus 
d'une  large  écaille  qui  les  déborde  do  beaucoup;  comme  le 
montrent  les  fig.  3  et  4)  où  cette  nynipli'i  se  trouve  repré- 
sentée fig.  3,  vue  en  dessus,  et  fig.  4?  ^rn  dessous.  Du  reste 
elle  est  couletu:  marron,  et  ses  côtés  sont  bordés  d'épines 
blanchâtres, 

Qiie]qiif>s  jours  après  leur  transformation,  ces  nymphes 
produiseur  de  {lelils  scarabées,  tels  qu'on  en  voit  un  repré- 
senté en  dessus,  fig.  5,  et  en  dessous,  tig.  6. 11  est  noir,  mais 
couvert  j)ar  dessns  de  trois  écailles  vertes,  ini  peu  transpa- 
rentes, dont  deux  srrvent  d'étuis  à  ^cs  ailes,  et  l'antérieure 
couvre  son  corselet  et  sa  tète.  Ces  é(;:(ill(;s,  chose  singulière 
parmi  les  scarabées,  débordent  tellement  fie  tous  côtés  les 
autres  parties  de  l'animal,  que  quand  on  le  tracasse  il  v  re- 
tire entièrement  ces  parties,  et  les  met  ainsi ^  autant  qaH 
peut,  à  l'abri  de  toute  insulte.  .  ' 

L'excédent  en  tous  sens  de  ces  écailles  est  cause  que, 
<|uand  on  couche  ce  petit  scarabée  h  la  renverse,  il  ne  lui  doit 
guère  être  moin^  difGcile  de  se  redresser,  quoiqu'il  ait  les 
pâtes  plus  longues  qu'il  ne  les  avoit  dans  son^éUft'de^^y 
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d'autant  que  la  roideiir  de  ses  écailles  lui  ôte  la  faculté  tie 
se  plier  et  de  culbuter  à  la  renverse,  comme  il  le  pouvoit 
dans  son  état  de  ver;  mais  il  me  fit  voir  qu'û  savoit  voltiger 
de  plus  d'une  façon,  en  culbutant  alors  dans  le  sens  opposé 
par  dei^sus  sa  téle,  ce  qui  Je  remit  égaiement  6ur.&&s  ^leds. 

Scaraôée  Uèssemôiaôle  au  précédent.  Pl.  1 2, 

Cet  insecte  ressenil)le  dans  tout  ses  états  telletuoiit  iiu  pi  t-- 
cédent,  que  je  n'oserois  décider  s'il  n'est  sini]>leriu  i  r  «jne 
d'un  autre  sexe,  ou  bien  s'il  est  dune  auiie  e>}it  i;e.  Dans 
son  état  de  ver,  fig.  et  8,  sa  couleur  e'^t  d'un  vt  rt  naissant, 
plus  foncé  sur  le  milieu  du  ventre,  irnin  itri?  à  i  opposite,  et 
marqué  de  petites  taches  Ijruues,  le  l>ruu  étant  aussi  la  cou- 
leur de  sa  lète.  (je  ver,  quand  il  a  mué,  |)orte  toujours. sa 
dépouille  siii  le  ctos,  attachée  aux  épines  f|u'il  v  h  vers  l'estré- 
mité  postf  iloure;  ce  fpn  le  d -guise  tellement,  qu  il  ressemble 
plus  a  uu  ])etit  tas  de  salet*";  qu*h  un  insecte.  Henverséf  sur 
le  dos,  il  se  relève  par  les  mêmes  j)rocédés  que  l'insecte 
précédent.  En  juin ,  il  se  change  en  nymphe,  fig.  9  et  10.  Elle 
«st  encore  de  figure  très-approchante  de  la  nymphe  fig  3  et 
et  4)  niî'i''  sa  couleur  est  d'un  vert  naissantj  et,  ce  qui  est 
peu  commun,  cette  nymphe  est  un  peu  plus  grande  que  le 
ver  (fiii  l'a  produite.  Sa  couleur  est  d'une  nuaoce  plus  claire 
sin  le  inilleu  du  dos  qu'ailleurs.  On  lui  aperçoit  au  ventre  la 
lormc  rjic  iijbres  du  scarabée  qui  en  doit  naître ^  mais  peu 
dîstiiii  l( ment.  Cette  nymj>he  .  après  avoir  paru  environ 
quinze  jours  sous  celle  iornje ,  devient  un  scaraLn  u,  il:^.  11 
et  12)  très-semblable  au  précédent  y  mais  pourtant  di^iingué, 
Mein,  du  Muséum,  t.  18.  55 
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en  ce  qu'il  a  le  dessus  de  ses  étuis  figuré  de  lacbes  Jiolres , 
et  que  par  la  -^uiro  du  lemps  il  change  de  couleur  et  devieot 
rouge 9  ce  que  je  u'ai  point  vu  que  l'autre  ût. 

.  Scarabée  à  trompe,  dont  le  ver  nuit  à  la  fertilité  de*^^ 

poiriers.  Pl.  la 

Lorsque  les  fleurs  des  jmiiif  rs  commeucent  à  se  nouer,  on 
en  trou\  e  souvent  dont  le  dessus  re>ie,  après  avoir  iieuri , 
couverl  d'une  petite  convexité  brune  et  arrondie^  c'est  l'on- 
vrage  d'un  ver  sans  jambes,  rejn    até  lig.  i4  de  grandeur 
naturelle,  qui  a  trouvé  moyen  de  rassembler  ainsi  les  feuilles 
de  la  fleur  prêtes  à  iond)er,  de  les  appli({uor  |)roprement  les 
unes  sur  les  autres,  et  de  s'en  couslruire  une  voâte,  un  abri 
fermé  de  toutes  parts  au-dessus  du  calice  au  fond  duquel  il  a 
pris  naissance,  et  dont  il  lire  sa  nourriture,  garanti  des  vents, 
de  la  pluie  et  de  ses  ennemLs.  Ce  ver  se  voit  h  la  loupe,  fig.  1 5. 
Sa  tète  est  brune  et  ccailleuse.  Deux  ])eliies  plaques  de  même 
couleur  et  de  même  substance  se  trouvent  sur  le  dessus  du 
premier  de  ses  douze  anneaux.  Soti  corps  est  d'un  blanc  jau- 
nâtre. Son  quatrième  anneau,  et  les  huit  suivans,  sont  pour- 
vus, le  long  du  dos,  d'excroissances  qui  se  terminent  en  pointe 
dirigées  obliquement  vers  la  queue;  excroissances  qui,  quoique 
sur  le  dos,  lui  tiennent  pourtant  lieu  de  pâtes  qu'il  n'a  pas, 
et  lui  servent  h.  s'avancer  en  rond  dans  le  fond  du  calice,  oh 
il  reste  renfermé  jusqu'il  son  dernier  changement;  et  il  sait 
se  pousser  en  avant ,  au  moyen  de  ces  excroissances  pointues, 
avec  une  vivacité  si  grande,  qu'il  paroît  fort  capable  d'ef-> 
frayer  et  mettre  en  fuite  l'iosecte  qui  oserait  rassailUr* 
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Loisque  les  fleurs  tombent  da  poirier,  ce  Ter  se  diaoge  en 
nymphe  y  sans  se  faire  de  coque;  sa  demeure,  couverte  de 
tons  côtés,  lui  eo  tient  lieu.  Sa  nymphe,  représentée  de 
grandeur  naturelle  et  de  côté  fig.  16,  et  par  devant  à  la 
loupe,  17,  est  d'un  blanc  plus  jaunâtre  que  celui  du  ver* 
^ile  a  quelque  lustre,  oe  qui  fait  qu'on  y  dislingue  difficile- 
ment les  membres  du  scarabée  qui  en  doit  naître;  on  y  aper- 
çoit cependant  encore  assez  la  téte,avec  sa  trompe,  qui  lui 
descend  au-delà  du  .  corselet,  et  ses  ai}es«  Cette  liymphe, 
beurtée  par  quelque  corps  étranger,  agite  sa  partie  posté- 
rieure avec  une  extrême  célérité.  I^irsque  son  temps  de 
changer  approche,  on  voit  d'abord  ses  deux  yeux  se  marquer 
de  deux  points  noirs;  ensuite  sa  trompe  prend  cette  même 
couleur;  après  cela  les  étuis  de  ses  ailes  commencent  à  se 
teindre  de  bran;  enfin  elle  quitte  la  membrane  qui  Tenve- 
Ipppe,  et  devient  un  scarabée,  à  trompe  alongée,  fig.  j8,  re- 
présenté, fig.  19,  ë  la  loupe. 

A  proportion  de  sa  taille,  il  a  une  tris-petite  tête,  un  petit 
corselet,  an  grand  corps  alongé,  et  une  très-longue  trompe, 
qni,  «I  peu  de  distance  de  son  extrémité  antérièurcyest  pourvue 
de  deux  antennes  mobiles,  coudées,  qui  portent  chacune  à 
leur  bout  une  masse.  L'insecte  a  la  faculté  d'en  fléchir  telle- 
ment les  deux  articulations,  qu'il  peut  les  coucher  à  plat 
contre  sa  uompe.  Quant  à  ses  pâtes,  les  antérieures  en  sont 
les  plus  grandes,  et  les  cuisses  en  sont  épaisses,  et  pourvues, 
un  peu  au-delà  de  leur  milieu,  d'une  large  pointe  tournée 
du  c6té  de  la  jambe,  qui  se  trouve  aussi,  mais  plus  petite,  à 
la  cuisse  des  pâtes  de  la  seconde  paire.  Les  étuis  de  ^es  ailes 
paroissent  on  peu  cannelées,  ce  qui  est  Tefiet  de  nombre  de 
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fossettes  alignées  qu'on  n'aperçoit  qu'à  la  loupe.  La  GOoleur 
de  ces  étuis  est  il  un  bronze  sombre,  uuaDcé  de  brun. 

îl  n'v  a  pnrK  moyeu  de  sauver  le  fruit  dont  le  ver  de  ce 
petit  scarabée  a  attaqué  le  germe,  et  encore  moins  de  garantir 
ce  germe  dt  ses  attaques:  le  meilleur  remède  peut  être  qu'il 
y  a,  et  qui  n'est  encore  que  médiocrement  elîicace,  c'est 
d'écraser  de  ses  doigts  les  boutons,  qui  après  nvoir  fleuri,  se 
trouvent  en-dessus  couverts  de  la  petite  voûte  brune  dont  il 
a  été  parlé  plus  haut  :  comme  le  fruit  où  loge  cet  insecte  est 
toujours  perdu,  on  ne  risque  rien  du  tout  à  l'écraser,  et  l'on 
empêche  qu'il  ne  produise  l'année  suivante  une  autre  couvée 
naisiblej  mais  ce  remède  n'e&tguèco  praticabk  qu'aux  es- 
paliers et  sur  Jeés  arbres  nains. 

SoarcUtée  à  trompe ,  dont  Is  vtr^econêtruit  une  espèce  de 
cage  peur  e'y  changer  en  mymphe.  Pi.  12. 

Le  ver,  fig.  20  et  31 ,  de  ce  scarabée  vît  dft]iamUe.  Il  es| 
long  de  trois  lignes  et  demie.  Ën  gros,  il  a  la  forme  d'mie 
fausse  chenille.  Avec  quelque  soin  pounaot  que  je  l'aie  exa-p 
miné,  même  à  la  loape,  je  n'ai  pndécoumr  qu'il  eûtles  sii 
jambes  aiguës  antérieures  qu'on  découvre  \  presque  tous  les 
insectes  changeant  de  forme,  qui  en  ontf  mais  il  m'a  philôt 
paru  avoir  vingt-deux  jambes-obtuseSySi^Gonrtes,  que  je  n*o- 
serois  décider  si  elles  en  sont  en  eflfot,  on  non,  quoiqu'elles  en 
aient  bien  l'apparence,  et  qu'on  voie  assez  distinctement» 
quand  U  paroit  marcher,  qu'il -se  ibniM  de*  ondulations  sous 
son  corps»  causé,  ou  par  le-rnowernent  successif  de  ses 
jambes,  ou  par  quelque  autre  ebose  qui  lui  en  tient  lien. 


0 


Digitized  by  Google 


DB  DTPPéRCNTK»  BSfACES  d'iNSBCTKS. 

Tout  bon  dos  tjsi  brun,  jjicoté  de  points jaimej  Le  dessus 
de  sa  ligae  latérale  est  tracé  du  brun  ;  son  corps,  depub  cette, 
ligue,  en  bas,  est  jHUiic,  excepté  ses  truis  pmuiecs.aDueauxi. 
cfui  sont  bruns.  Sa  tète  est  noire.  .  ' 

l\  s'est  «iisposé  à  se  changer  en  nyniphe  vers  la  mi-^okii,  et 
il  le  fit,  comme  quelques  autres  sortes  de  ver»  de  scarabées, 
en  se  construisant  une  espèce  de  cage  spbéricjuiet  6g.  21,  qui 
paroit  comnoe  un  ouvrage  de  fiUgrane,  à  £1$  couleur  d'o- 
range, si  roides,  qu'ils  résistoient  à  une  médiocre  pression 
sans  céder.  L'insecte  coile  cet  ouvrage  sur  le  dessus  de  la 
fcnilh;  dont  il  vit,  et  d'oti  il  est  aisé  de  le  dëtacher  sans  le 
rompre.  On  y  aperçoit  l'animal  couché  un  peu  en  rond,  qui, 
après  quelques  jours  quittants,!  peau,  devient  la  nymj  lie  d'un 
scarabée  à  trompe.  Cette  nymphe,  représentée  de  grandeur 
naturelle  ()ar  le  côté,  fig.  93,  sur  le  dos  fig.  24,  et  par  le  veutre 
lig.  25,  est  uoire.  Sept  ou  huit  jours  après  sa  transformation, 
elle  se  change  en  un  petit  scarabée  d'uu  brun-grisàtre,  marbre 
sur  le  dessus  du  corps  de  brun  plus  foncé,  dout  la  marbrure 
varie  tellement,  qu'il  y  eu  a  qui  sont  tout  d'une  couleur, 
l  .pur  tète  se  termine  en  trompe  un  peu  recourbée,  qui  porte 
pr(  s  (](  '>oii  extrémité,  comme  le  scarabée  précédeut^  dettx: 
aoteunes  eu  mafise,  coudées  et  fort  mobiUa. 

Le  Putois  grêle.  Vis  12, 

Le  ver  de  ce  scarabée,  représenté  de  côté,  fig.  29,  et  vu  sur 
le  dos,  fig.  3o,  vît  des  IculUes  d'un  petit  saule  à  feuilles  rondes, 
qui  est  très-commun  dans  uos  dunes.  (>e  ver  est  blanchâtre; 
le  dessus  de  son  corps  tire  sur  le  brun^  ses  côtés  soiU.g{irnis 
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chacun  d'une  i  aiigée  de  tubercules  ou  de  maraeloas  ouverts 
par  la  poiiite,  qui  -.ont  de  part  et  d'autre  au  nombre  de  neuf, 
dont  les  deux  antérieurs  sont  beaucoup  plus  gros  que  les 
snivans.  Quand  on  tracasse  cet  nisecte,  il  fait  monter  et  pa- 
roîlre  an  haut  de  chacun  de  ses  mamelons  on  tubercule  une 
goutte  laiteuse,  qu'il  y  fait  rentrer  peu  aprè-^,  et  (jui  a  une 
odeur  très-forte  de  feuilles  de  buis  froissées;  odeur  qui  ac- 
compagne bien  aussi  toujours  i'iosecte  même, mais  kuQ  degré 
moins  incommode. 

Outre  ces  tubercules,  l'animal  a  encore  le  corps  ^iirni  de 
diverses  files  de  petites  taches  noires,  dont  il  en  a  deux  rangs 
sur  le  dessus  du  dos,  deux  à  chaque  côté,  et  cinq  sous  le 
ventre,  mais  je  n'en  ai  point  vu  sortir  de  pareille  liqueur. 

Le  i4  àe  juillet,  un  des  miens  se  changea  en  nymphe,  ce 
qa'ik  fit  en  s  attachant  du  bout  de  la  queue  h  queiqae  endroit^ 
où,  après  y  être  ainsi  resté  trois  ou  quatre  jours,  sa  peau, 
se  fendant  à  ia  téte^  lui  gUssa  vers  la  partie  postéiieure^  e( 
la  nymphe,  -après  s'en  être  ainsi  dégagée,  y  demebra  sospe»- 
due  par  sa  queàe,  qui  est  renflée  apparemment  pour  cet 
usage.  Changé  en  nymphe,  cet  insecte  conserve  non-seule^ 
ment  la  même  odeur  qu'avoit  son  ver,  mais  elle  se  trouva 
augmentée  à  un  point  presqué  insupportable,  et  fort  propre 
à  écarter  tout  oiseau  ou  insecte  pourvu  d'odorat  qui  en  vou- 
droit  faire  sa  curée,  et  c'est  probablement  à  quoi  cette  odeor 
doit  servir  à  la  nymphe,  placée  ordinairement  à  découvert, 
comme  elle  l'est,*  sur  une  feuille.  Cette  nymphe  est  noire, 
excepté  qu'elle  a  sur  le  dos  quelque  peu  de- brun  foncé,  et 
que  ia  partie  renflée  de  sa  queue,  par  oi"!  elle  reste  accrochée 
à  la  peau  dont' elle  s*est  dépouillée,  est  brune  aussi. 
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'  Le  10  juillel  et  les  joars  suivans,  j'en  eus  des  scarabées^  à 
formedehanoetonset  à  étuis  fauves,  qui  étoient d'abord  toat 
blàncs,  excepté  une  tache  noire  qu'ils  a^oioit  sur  le  dessusF 
do  corselet.  On  les  voit  représe&Us  en  deux  sens»  fig.  34 

Le  gros  Puioù»  Pt.  la. 

Cet  insecte,  fig.  3{)  et  3'^,  vit  sur  le  nièrae  arbrisseau  que 
le  précédent;  et  quoiqu'au  moins  deux  !(jis  |ilus  gros,  lui 
ressemble  tellement  dans  ses  trois  états,  (|u  on  pourroit  le 
considérer  comme  sirti|)lc ment  une  sorte  diflTérenle  de  la 
même  espèce,  ainsi  qu  on  en  trouv  e  parmi  les  oiseaux  et  les 
quadrupèdes.  On  le  voit  dans  sou  état  de  ver  à  six  pâtes, 
fig.  36,  vu  sur  le  dos,  et  fig.  37,  vu  de  côté.  Son  corps  est 
blanc;  sa  tète,  ses  pâtes,  ses  tubercules,  et  les  taches  dont 
plusieurs  rangs  lui  parcourent  longitudinalement  le  corj^s, 
soDt  noirs.  Ses  trois  premiers  anneaux  ont  beaucoup  plus  de 
largeur  que  les  aunes.  Les  tubercules,  dont  il  en  a  ueuf  à 
chaque  côté,  et  dont  les  trois  paires  antérieures  sont  les  plus 
grosses^  se  terminent  en  pointe  oiîverfe  j)ar  le  bout. 

Ce  ver,  comme  le  précédent,  de^  qu  un  le  louche,  fait  pa- 
roîtrc  au  bout  de  chacune  de  ses  pointer  une  genitte  de  li- 
queur d'un  blanc  de  lait,  qu'il  fait  rentrer  dans  son  corps 
peu  après;  et  comme  ses  tubercules  antérieurs  sont  les  plus 
gros,  la  goutte  qu  il  en  lait  sortir  a  aussi  plus  de  voluinr .  Sou- 
veut  même  il  ne  l'ait  paroître  celle  liqueur  que  simpIeujeDt 
au  bout  de  ses  deux  premières  paires  de  tnberrtdes,  et  non 
aux  autres.  Son  odeur  et  surtout  celle  de  sa  liqueur  laiteuse, 
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«st,  eQtiim& celle  du  ver  précédent,  très^(«ney«(bB«{l9]>1a|^|e  à' 
l'odéur  des  feuilles  de  buis  froissées. 

:  T/fî  Ta  juillet,  quatre  de  ceux  que  je  nourrissois  se  dispD- 
.sèreni  a  se  changer  en  nymphes,  en  s'attacfalaDtipar  la  partie 
j)05^térieure  au  verre  où  je  les  lenois.  Trois  ou  quatre  jours 
u|nès;  ils  se  dégagèrent  de  leur  peau,  et  parurent  sous  la  forme 
de  nymphes,  telles  qu'on  en  voit  une  représentée  par  le  côté, 
fig.  38,  par  le  dos,  lig.  Sg,  et  parle  ventre,  fif^.  40*  Elles  de^ 
meurèrent  suspendues  par  la  partie  postérieure,  renflée  vers 
le  bout  probablement  })0ur  cet  effet,  à  la  j)ean,  dOftt  èlles  s'é- 
toicnt  défaites,  et  (pi'elles  avuient  poussé  en  tas  vers  b  queue^ 
comme  on  le  voit  fig.  Sq.  ' 

Le  dos  dé  la  nymphe  a  un  grand  rapport  ave© celui- du  ver: 
il  est  pareillement  blanc,  et  maripié  de  petites  taches  noires; 
maislâ  partie  de  la  nymphe  qui  demeure  cachée  sous  la  peau 
du  ver  Retirée  et  amassée  vers  la  queue,  de  même  que  le 
dessous  de  son  corps,  sont  couleur  d'ambre.  Ses  ailes  et  ses 
jambes  ont  des  taclies  noires;  sa  tête  et  ses  antennes  son  en- 
tièrenient  de  cette  couleur.  Les  20,  21  et  22  du  même  mois, 
il  m'en  nacjuit  des  scarabées  h  figure  de  hannetons,  dont  latéte, 
le  corselet  et  le  corps  étoient  noirs,  les  jambes  bariolées  de 
cette  couleur,  et  les  étuis  des  ailes  fanve^.  On  les  voit  repré- 
sentés en  deux  sens  el  de  grandeur  naturelle  fig.  f\.i  et  42. 

Les  nymphes  de  ces  insectes  ont  la  même  odeur  que  leur  ver, 
mais  plus  forte  que  celle  delà  nymi)hc  de  Tiusecte  précodent, 
et  si  iusupporlablei  que  je  fus  obliîîé  -.l'ouvrir  mes  lenètres 
pour  pouvoir  les  dessiner.  11  est  à  présumer,  comme  je  fai  dit, 
que  cette  odeur  plus  forte  n'a  été  donnée  h  la  nymphe,  que 
parce  que  n'étant  absoliuttent  point  eo  état  de  se  mettre  à 
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Fabri  des  oiseaux  oa  des  insectes,  qui  ponrroient  yoaloir  en 
faire  leur  cnrée^  et  plus  eu  vue  par  sa  grandeur,  ii  leur  falloit 
ce  degré  constant-  d'odeur  exaltée  pour  s'en  garantir,  odeur 
^que  le  ver  pouvoit  bien  à  volonté- se  procurer,  en  faisant 
paroitre  sur  ses  tubercules  la  liqueur  infecte,  noiaU  que  la 
nymphe  apparement  .ne  ponvoit  pas,  vu  son  état  naturel  de 
foiblesse^  ou  bieia  de  changement  ^^organisation.  < 

Petit  Searaèée  aquatique*  PL  t^. 

Le  a  loin,  je  trouvai  à  la  campagne,  parmi  de  Falgue  d'eau 
douce,  le  petit  scarabée  représenté,  fig.  43,  vu  sur  le  dos, 
fig.  44»  ventre,  portant  . une  ponte  d'œu&,  et 

fig.  45,  dans  le  sens  de  fig.  43,  mais  fort  grossi  à  la  loupe.  Les 
œufs  oblongs  qui  composoient  cette  ponte  étoient  pro- 
prement et  longitodinalement  collés  ensemble,  environ  au 
nombre  de  trente.  Il  Usportoit  partout  avec  lui  sousle  ventre^ 
comme  font  certaines  sortes  d'araignées.  Je  le  mis  dans  une 

*  fiole,  où  nageoîent  déjà  nombre  d'autres  petits  insectes;  et 
quoique  je  l'eusse  ainsi  porté  en  poche  plus  de  trou  heures 
avant  d'arriver  chez  mcn,  et  malgré  toutes  les  secousses  qu'il 
avoit  essu }  t  c  ^  par  I  à,  il  n'abandonna  pas  son  précieux  ferdeau  ; 
mais  arrivé  à  la  maison ,  je  le  vis  encore  nager  avec  lui ,  pendant 
plus  deux  heures.  Gomme  il  me  paroissoit  chercher  k  sortir 
de  la  fiole,  je  le  mis  seul  dans  un  verre  où  il  y  avoit  de  l'eau, 

'  mais  où  je  dressai  une  peâte  branche,  qui  en  sortoit  en  partie. 
Il  y  monta,  et  s'éleva  au-dessus  de  l'eau  d'environ  un  travers 
de  main,  puis  il  s'arrêta,  et  je  le  vis  travailler  de  ses  patcs  pos- 
térieures à  détacher  de  son  corps  la  masse  de  ses*œu&  Après 
Mdm,  du  Muiéunu  t.  z8.  56 
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quelques  efforts,  H  en  vint  àbont^et  tiot  alors  cette  masse  sus- 
pendue peudaut  quelques  momens  aux  crochets  de  ses  pîeds 
de  derrière}  ce  qui  me  fit  craindre  qu'il  oe  la  laissât  toœber> 
mais  il  n'eut  garde,  et  l'ayant  appliquée  de  ses  pâtes  comme 
on  le  voit  fig.  4^>  contre  la  branche  qu'il  avoit  apparem» 
luent  enduite  de  quelque  gin  en  cet  endroit,  il  lâcha  prise, 
et  les  œufs  y  restèrent  attif^hés  au-dessus  de  Teau,  de  manière 
à  permettre  aux  petits  de  pouvoir  y  tomber  dès  qu'ils  sor^ 
tiroient  de  l'œuf^  et  il  se  disposa  ensuite  k  s'envoler,  mais 
je  le  pris,  et  le  remis  dans  l'eau,  pour  le  dessiner. 

La  couleur  de  ce  scarabée  m'a  paru  d'un  gris  verdâtre ,  et 
sa  tète  d'une  couleur  plus  foncée  que  le  reste  du  corps;  ses 
pâtes  étoient  feuille-morte;  les  cuisses  étoient  hérissées  de 
petites  pointes;  ses  pieds  ccuient  armés  chacun  de  deux  cro- 
chets. Il  avoitles  bai  billons  très-lons^s,  et  les  anleimes  courtes  ; 
elles  ne  parois'^oient  j)as  quanti  il  nageoit,  mais  il  les  étendoit 
quand  il  étoit  hors  de  l'eau.  Le  dessus  des  étuis  de  ses  ailes 
étoit  sillonné  de  raies,  marquées  par  des  points  bruns. 

Quoique  quelque  accident  m'ait  fait  perdre  l'occabiori  ch 
suivre  cet  insecte  dans  ses  changemeus;  son  attention  à  ras- 
sembler ses  œufs,  et  les  porter  j>artout  sous  lui  sans  qu'au- 
cun malaise  les  lui  ait  fait  abandonner  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
trouvé  un  €iidi  OiL  convenable  pour  les  placer,  pour  faciliter 
aux  petits,  qui  en  dévoient  naître  dans  l'air,  l'occasion  aisée  de 
se  précipiter  dans  l'eau  où  ils  dévoient  ensuite  vivre,  m'a 
paru  mériter  que  j'en  £sse  ici  mention. 
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Get:iiMeGte,  quokjoe  aqttatique,  est  du  nombre  de  ceiix 
COnnnie  celoi  du  scarabée  précédent,  paroit  devoir 
édore  dans  Tûr;  mois  Tanimal  qui  le  pond  le  conduit  à  ce 
bat  par  un  antre  chemin.  Il  ne  porte  pas  ses  œufs  réunis  en 
faisceau  .sous  son  ventre,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé  un  en- 
droit où,  suspendus  à  découvert  au-dessus  de  l'eau,  ils  n'aient 
pour  y  tomber  qu'a  sortir  de  leur  coque.  Le  scarabée  dont 
il  s'agit  est,  comme  les  araignées,  pourvu,  pour  cet  elFet,  de 
la  fiiCttlté  de  filer.  Il  se  file,  d'une  soie  très-blanche,  une  jolie 
coque  flottante,  d'un  des  côtés  de  laquelle  s'élève  une  sorte 
de  petit  mât  pointu.  Cette  coque  est  couverte  en  dessus 
d'une  feuille  peu  large  de  quelque  plante,  leuille  qui  proba- 
blement lui  a  servi  pour  ourdir  son  ouvrage.  Il  pond  et  ren- 
ferme dans  cette  coque  environ  une  cinquantaine  d'œufs 
oblongs,  dont  les  petits,  après  qu'ils  sont  éclos,  la  jicrcent,  et 

[irécipitent  dans  l'eau  sur  laquelle  elle  fiottoit.  Si  alors  au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours  on  ne  leur  donne  pas  à  manger, 
ils  se  clrvorent  les  uns  les  autres,  ce  qui  fait  qu'on  a  de  la 
peine  u  en  (  lever  plusieurs  ensemble.  Ib  ne  sont  pas  luyards 
de  leur  naturel,  mais  se  défendent  conrageuscmeul  quand 
on  les  ii;irccll<\  Ils  vivent  de  diverses  suites  de  petits  insectes 
aquaLi([u<  s,  et  on  peut  même  les  nourrir  de  vers  de  terre. 
Ils  suui  d'un  bleu  sale  et  noirâtre.  Leur  dos  est  picoté  de 
quelques  points  noirs.  Leurs  côtés  sont  de  pnrt  et  d'autre 
pourvus  à  chaque  anneau,  dc{)uis  le  quatrième  jusqu'au 
dixième,  tous  deux  inclusivement,  d  une  longue  épine  bar- 
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bue,  comme  on  la  voit  fîg.  47>  où  l'on  a  représenté,  du  côte  - 
du  do6,  un  de  ces  vers  parvenu  à  sa  grandeur  naturelle.  An 
Heu  de  ces  épines,  il  porte,  au  second  et  an  troisième  anneaay 
départ  et  d'antre,  nne  pedte  touffe  de  poils*  Sa  tète,  qui  est 
d*nne  stmctnre  élégante  sîz^Iière,  et  fort  composée  en  de- 
hors, est  couleur  marron  :  on  Ta  représentée  très-grosûe, 
fig.  5o.  Elle  est,  comme  on  voie,  pourvue  de  deux  pioces 
fort  longues,  dents  ou  mâchoires,  H,  un  pen  recourbées 
l'une  vers  Tautre,  pourvues  dans  cette  courbure  chacune  de 
deux  crochets,  dont  Tantérieur,  B,  est  d*un  volume  assez 
considérable. 

L'insecte  porte  sur  son  froutdeux  antennes  C,C,  qui  ont 
chacune  trois  articulations  ou  pièces,  dont  la  première,  qui 
tient  au  front  par  untubercule,  est  beaucoup  plus  lou-ue  que  no 
le  sont  ensemble  les  deux  autres.  Du  dessous  de  son  riiu^.cau 
partent  deux  barbillons,  divisés  chacun  en  cinq  articulations, 
douilebout marqué DD dépasse  un peules mâchoires,  comme 
ou  le  voit  dans  la  figure.  Entre  ces  deux  ijarlnllons  cl  les 
mâchoires  H,  avance  un  corps  grisâtre  large,  [lit,  denté, 
et  découpé  très-régulièrement  EE,  du  bout  duquel  sort  un 
pistil  F,  dont  l'extrémité  porte  trois  filets  mobiles.  L'insecte, 
quandil  mange,  tient  ordinairement  la  tète  élcvcc, et  laporte 
même  au-dessus  de  l'eau,  eu  se  tenant  cuntre  ses  bords  :  sa 
])i  oic  |ii  >)C  ainsi  aplomb  sur  son  niu-^cau,  ou  elle  est  soutenue 
eL  aiiètée  entre  le  corps  grisâtre  EL,  et  les  deux  barbillons 
DD,  qui  l'appuient  ensemble  contre  les  mâchoires,  afin 
qu'elles  puissent  plus  aisément  la  mettre  eii  pièces. 

Ses  yeux.ï,!,  m'ont  paru  angulaires.  J'en  ai  compté  six  à 
chaque  uuic  de  la  tête.  Ils  sont  noirs  et  disposés  en  étoile. 
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Son  crâne,  examine  en  tous  sens,  paroîl  extrèmenient  ou- 
vragé, et  composé  de  nombre  de  pièces  écaillciises,  dont 
la  réunion  en  forme  le  t  oi  rinn  .  l  e  dessus  en  est  marqué 
depuis  l'occiput  jusqu  au  devant  du  museau,  d  inie  lart^c 
raie  jjlus  brune  que  le  reste,  qui  s  élargit  vers  le  jjiiliea  par 
deux  renflement  latéraux  de  même  couleur.  Aux  deux  cAtés 
de  cette  raie  se  voient  plusieurs  sutures  symétrit^ucs,  dont 
les  écailles  sont  picotées  de  brun.  J'ai  été  empêché  en  son 
temps  de  dessiner  en  grand  le  dessus  de  celte  lête,  dont 
je  ne  puis  par  conséquent  donner  la  description. 

Ayant  trouvé  en  mai  une  coque  flottante  filée  par  un  sca- 
rabée de  cette  espèce,  il  m'en  naquit  le  17  du  même  mois 
quarante-quatre  vers  à  six  pâtes,  qui  se  répandirent  dans 
l'eau  où  je  les  tenois.  Le  i  juin,  ils  commencèrent  h  muer, 
et  plus  de  la  moiué  mourut  avant  ce  temps:  quelques  uns, 
pour  avoir  été  tués  par  leurs  scnil^l  ibles,  et  la  plupart  j)our 
n'avoir  pu  ([uiiler  leur  dépouille,  ce  qui  est  un  temps  de 
crise  pour  nombre  d'insectes.  De  sept  qui  muèrent,  deux 
m'échappèrent,  et  les  autres  muèrent  pour  la  seconde  fois 
les  10  et  1 1  juin.  Deux  moururent  ensuite,  et  les  17, 18  et  19 
du  même  mois,  trois  qui  me  restèrent,  ayant  acquis  toute 
leur  grandeur,  telle  qu'on  la  voit  fig.  47?  cessèrent  de  man- 
ger, et  leurs  efforts  pour  sortir  de  l'eau  m'ayant  fait  con- 
jecturer que  c'étoit  sous  terre  qu  ils  dévoient  se  changer  en 
nymphes,  je  les  tirai  de  l'eau,  et  les  renfermai  dans  une 
grande  boîte  de  plomb,  h  moitié  remplie  de  terre;  mais  ils 
n'y  entrèrent  point,  peut-être  parce  qu'elle  n'étoit  pas  assez 
humide.  Un  des  deux  périt,  l'autre  se  dépouilla,  et  parut,  le 
2o  juin,  sous  la  forme  de  la  nymphe  représentée  âg.  4Ô.  Ëiie 
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étoit  d  un  blanc  verdàtre;  son  dos  et  ses  côtés  se  raoturèreiit 
hérissés  de  peliio.s  ])ointe.s  blanches.  Elle  a\  oit  sur  le  devant 
du  corselet  de  pari  cL  d'avilre  cinq  ou  six  épines  longuettes, 
AA ,  pluïi  grosses  que  ces  pointes,  et  deux  recourbées  B,  à 
l'extrémité  j)ostérieure,  encore  plus  grandes  que  celles-ci.  Sa 
forme  étoit  du  reste  très-semblable  à  ceîlc*du  commun  des 
nymphes  de  scarabées,  comme  le  fait  voir  la  figure  4^,  qui 
en  représente  une  vue  du  côté  du  ventre.  Cette  nyrnplie 
périt,  et  je  n'en  aurois  pas  cuiniu  le  scarabée  si  je  ii'en  avois 
pas  encore  élevé  deux  autres  vers,  qui  se  disposèrent  à 
changer,  I  un  huit  jours  avant  l'autre,  .le  les  ]Kireille- 
raeot  dans  une  boîte  de  plomb,  où  il  y  avoit  de  la  terre.  Le 
premier  y  entra,  et  produisit,  t^uehjues  jours  après  le  sca- 
rabée noir  et  jioli  représenté  de  grandeur  naturelle  fig,  /|9, 
mais  dans  lequel  une  interruption  dans  mon  ouvrage  m'ayaiit 
emj)éché  de  dessiner  les  jambes  d'après  nature,  j'ai  été  obligé 
de  les  tracer  par  cœur,  d'après  les  uotions  qui  m'en  étoienc 
restées,  et  dont  je  ne  puis  garantir  l'exactitude.  L'autre  ver 
de  ce  scarabée  ne  voulut  ])oint  entrer  en  terre,  et  se  changea 
,  bieo  eii  uymphc,  mais  mourut  dans  cet  état. 

Grand  Scamùée  aquatique ,  dont  la  fenieUe  Jile  ausn, 

PI.  i3. 

Cet  irt>f  (  te,  planche  i3,  fig.  i  et  a,  qui  avoit  bien  trois 
poucL'i  de  longueur,  lut  trouvé  vers  la  mi-août  dans  l'herbe, 
au  pied  d'un  arbre.  Son  corps,  couleur  de  suie,  étoit  plus 
large  qu'épais,  et  diminuant  successivement  depuis  la  moitié 
de  sa  longueur,  ou  un  |)eu  au-dclii,  il  se  tenuiooit  en  pointe 
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émonssée,  Satéte  large,  aplatie,  et  plus  noire  que  le  corps, 
hrilloit  d'un  poli  luisant.  Les  trois  premiers  de  ses  donse 
anneam,  A,B  et  C,  fîg.  i,  éloient  assez  nnis^mais  les  antres 
se  pitageoient  trgnsrersalement  en  dessus,  chacun  comme 
en  trcHS  demi-cercles»  par  des  rides  ou  plis  bien  marqués: 
L'exttémit^  de  son  corps  étoit  .  pourvue  de  deux  filets  cro- 
chus    dont  j'ignore  Ttisage,  k  moins  quil  ne  fût  de  servir 
d*éluis  aux  deux  filet»  écailleux  dont  la  nymphe  se  trouve 
pourvue  au  même  endroit.  Les  lignes  latérales  de  cet  insecte 
se  faisoient  remarquer  par  un  rebord  saillant,  ondoyant  et 
charnu,  an  milieu  duqnel  il  y  avoit  de  part  et  d'autre  à 
chaque  anneau  une  épine  courte  et  forte,  dirigée  oblique- 
ment en  arrière,  E,E,E,  fig.  1.  Ses  pâtes  F,F,F»  au  nombre 
de  trois  paires,  partoicnt,  comme  ordinairement,  des  trois 
premiers  anneaux.  Elles  éloient  courtes,  et  ne  pa roissoient 
guère  fortes,  ni  propres  à  courir  ou  à  nager  avec  célérité.  Sa 
tête,  armée  de  deux  fortes  màclioircs,  sembloii  bien  indiquer 
qu'il  pu  a  voit  être  carnassier;  niais  la  lenteur  de  ses  raouve- 
mens  paroissoit  détruire  cette  idée. 

Je  lui  offris  des  insectes  et  des  herbes,  niais  il  n'y  toucha 
poiutj  ce  (|ui  me  fit  conclure,  à  cause  aussi  de  sa  grandeur 
peu  commune  par  un  nos  insectes,  que  son  temps  de  changer 
de  forme  étoit  venu.  Je  le  rais  donc  sur  de  la  terre  fraîche, 
où  je  répandis  du  gramen.  Il  s'y  pratiqua  une  cavité,  qu'il 
tapissa  de  cette  herbe,  et  s'y  tint  pendant  plusieurs  jours 
dans  une  attitude  courbée,  h  la  renverse;  et  quand  alors  on 
le  tonchoil.  il  se  démenoit  avec  une  vivacité . singulière ^  et 
reprenoit  ensuite  sa  première  altitude. 

Le  2  de  septembre ,  après  avoir  successivement  beaucoup 
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diminoé  de  volnme,  sa  pesa  parut  mouillée  en  divers 'en- 
droits :  elle  se  fendit  enân  sur  le  doS|  vers  la  téte,  et  il  en 
sortit,  après  des  eflbrts  d'environ  '  un  quart  d'heure,  une 
nymphe  Jtrès*blanche,  mais  qui  se  trouva  blessée  an  cdté 
droit,  d'où  suintoît  une  lîmphe  brune;  et  cette  blessure,  dont 
j'ignore  la  cause  (à  moins  qu'elle  n'ait  été  l'effet  des  elforts 
que  je  loi  avoîs  fait  faire  en  la  touchant  à  plusieurs  reprises)  , 
fut  apparemment  aussi  celle  de  la  mort  de  l'animal,  qui  périt 
quelques  semaines  après,  sans  changer  de  forme. 

Parmi  dos  naturalbtes  tranchans,  qui  débitent  lenrsjrâves 
pour  des  vérités  démontrées,  il  y  en  a  qui,  sur  un  tel  exposé, 
ne  manqueroient  pas  de  décider,  comme  incontestable,  que 
le«eptile.dont  il  s'agit  est  non-seulement  terrestre,  puisqu'il 
a  été  trouvé  sur  la  terre,  maïs  aussi  qu'il  vit  de  plantes,  puis- 
qu'il rampoit  parmi  l'herbe,  et  que,  lourd  comme  il  est,  il 
ne  sauroît  grimper  pour  manger  des  feuilles  d'arbre,  ni  at* 
teindre  un  insecte  à  la  course.  Des  preuves  même  demoindre 
poids  passent  pour  des  démonstrations  aux  yeux  de  ces  mes* 
sieurs,  qui  regardent  comme  au-dessous  d'eux  de  se  défier 
de  leurs  lumières,  et  de  s'appesantir  sur  des  expériences,  et 
qui  croient  qu'il  est  plus  dn  grand  homme  de  décider  sur  le 
premier  coup  d'ceil,  que- de  douter  et  suspendre  son  juge- 
ment, jusqu'à  ce  qu'on  ait  bien  éclautsi  le  fait  qu'on  veut 
établir. 

Mais  dans  dans  ce  ças-ci,  comme  en  mille  antres,  ils  ne 
se  tromperoient  pas  moins  que  Friseh  (t),  Lesser  (2),  et  de 


(i)  Part,  a,  n*.  ^,  p.  37. 
(a)  Part,  a,  p.  54. 
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plus  habiles  se  sont  trompés  h  1  égard  tîe  ce  même  in«;ecte , 
lorsque,  sur  des  apparences  non  moins  scdnî^^.uites,  ils  ont 
décidé  que,  contre  l'ordre  ordinaire  de  la  nature,  cet  animal 
|!oitoir  janilje.^  sur  le  dos,  puisque  je  vais  (aire  voir  que 
1  insecte  en  question,  malgré  tous  les  indices  du  contraire, 
n'est  pas  terrestre,  mais  aquatique;  qu'il  ne  vit  pas  cl'herbes, 
mais  d'insectes,  et  qu'il  n'a  pas  les  jambes  sur  le  dos,  mais 
à  Topposite,  comme  tout  autre  he:tapotle  connu. 

Ayant,  au  commencement  de  juillet,  vu  flotter  dans  nos 
fossés  une  espèce  do  coques  que  je  ne  connoissois  pas,  elles 
attirèrent  mon  atienliori.  Ces  coques  étoient  blanchâtres, 
de  la  grosseur  du  bout  du  doigt;  leur  figure  tenoit  d'un 
sphéroïde  un  peu  oblong  et  aplati;  leur  superficie,  qui  pa- 
roissoit  composée  de  filasse,  n'éloit  j)as  fort  unie.  L'un  de 
leurs  deux  bouts  paroissoit  comme  tronqué,  et  refermé  h  plat, 
laissant  un  rebord  tout  autour  de  cette  apparence  de  section. 
De  dessous  le  haut  de  ce  rebord  s'élevoit  un  peu  en  avant 
une  sorte  de  petit  mât,  de  la  longueur  environ  de  la  coque, 
assez  épais  vers  son  origine,  et  qui,  après  s'être  redressé,  et 
avoir  diminué  insensiblement  d'épaisseur,  se  terminoit  en 
pointe.  Une  de  ces  coques  se  voit  représentée  de  grandeur 
naturelle  pl.  i3,  fig.  3 ,  par  devant,  et  fîg.  4>  de  câté;  A  est 
cette  sorte  de  petit  mât      s'élève  dessus» 

JTen  ouvris  quelques  unes,  dans  chacune  desquelles  je 
trouvai  environ  une  cinquantaine  d'œufs.  Ils  étoient  blancs  et 
obloDgs,  comme  on  en  voit  un  fig.  5.  Ces  œufs  s'y  troavoient 
tout  régulièrement  rangés  les  uns  contre  les  autres,  la  pwnte 
en  haut  -,  et  quoique  pourvus  chacun  d'une  double  coque , 
elles  éuient  si  transparentes,  qu'un  ou  deux  jours  avant 
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(Vt'clore,  on  y  apercevoit  ranima!  qui,  posé  la  lète  en  haut, 
mais  riiijienée  roinîiic  colle  des  nyinplu  ^  sur  l'estomac,  rem- 
plissoit  toute  la  cajincité  de  l'œuf,  cl  -.embloit  plutôt  être 
In  substance  de  l'œuf  même,  toute  coagulée  en  reptile, 
qu'un  germe  qui,  comm.e  dans  les^œufs  d'oiseaux»  y  auroit 
crû  par  intus-suscejjiioti. 

Ce;?  insectes ,  après  être  éclos,  restèrent  encore  un  jour 
enseiiible  dans  leur  bâtiment  flottant  avant  d'y  (aire  une 
ouverture  pour  en  sortir.  Peut-être  faut-il  ce  temps  à  lenrs 
mâchoires  jiour  ac(jK<'iir  la  consistance  nécessaire  à  cette 
opération.  Quoi  (pi'i!  en  soit,  un  jour  après  leur  naissance ,  ils 
firent  a  l'endroit  ;ipl;;ii ,  B,  fig.  3 ,  de  leur  lo^e  flottante ,  une 
ouverture  ovalaire,  par  laquelle  ils  se  précij)itèrent  dans  l'eau. 

Un  pliéiionîène  assez  remarquable  suit  de  près  leur  nais- 
sance :  c'est  qu'avant  qu'ils  aient  encore  pris  aucune  nour- 
riture ,  ils  ont  ar(jnis  bien  trois  ou  quatre  fois  plus  de  volume 
que  n'eu  avoit  l'œuf  même  dont  ils  sont  sortisj  car  ils  pa- 
roîssent  alors  déjà  tels  qu'on  en  a  représenté  un  fig.  ^  :  sin- 
gularité dont  ou  ne  sauroit  guère  rendre  raison,  qu'en 
supposant  que  l'air  qui  s'est  répandu  dans  leur  corps,  prin- 
cipalement par  l'inspiration,  et  l'eau  dont  ils  se  sont  remplis, 
ont  effectué  c<»lte  dilatation  en  tous  sens.  La  coalear  au 
reste  de  l'animal  est  alors  gris  de  souris,  et  toute  sa  partie 
postérieure  est  transparente,  excepté  vers  les  ctkés. 

Je  pris  environ  une  trentaine  de  vers  de  cette  nichée,  le 
8  juillet,  et  je  les  nourris  de  très-petits  limaçons  aqiutîqaeSy 
qu'ils  mangèrent  de  la  même  façon  que  le  font  les  grands; 
c'est-à-dire  qu'après  avoir  saisi  l'escargot  avec  leurs  dents,  ih 
se  coarbèreni  k  la  renverse,  et  i'appuyant  ainsi  contre  leur 
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ém,  qaî  ltfar  aervéit  de  table  ^  ih  Yj  HtMigèfciitj  sans  <]oe 
lears  pâtes  leur  y  Tassent  d'attcmi  usage  poar  tedir  l'ittiiiMil. 
An. défaut  de  ices  petits  limaçons^  Us  s^accontnodelit  atassi 
fort  bien  de  grands,  découpés  en  parcelles,  et  de  tétafds 
de  grenouilles;  mais  si  l'on  néglige  de  lear  donner  ^  mai^er, 
ils  se  dérorent  les  uns  les  antves,  quoiqae  hors  de  cette 
e&trémîté  ils  vivent  paisibleifient  enseoible,  de  façon  (jaê  Je 
lésai  vus  manger  de  compagiûedesrtétards^ns  se  les  disputer^ 
ib  p^roissent  même  se  plaire  en  société.  Je  les  aî  souvent 
trouvés  trois  on  qèatre  cramponnés  le»  uns  anx  antres^y  qni 
nageoient  ainsi  long-temps  de  compagnie  sans  ae  séparer  ni  se 
mordre. 

Us  ne  demeurent  que  peu  h  fond»  L'air  lear  est  de  temps 
en  tenâps  nécessaire;  ils  le  respirent  par  Ta  qifeaey  ce  qu'ils 
font  en  Télevant  juscpi'à  la  sorbce  de  l'eau.  Qnaod  ik  n'oot 
respiré  de  quelque  temps,  on  les  voit  remonter  avec  empree» 
sèment  pour  le  faire,  et  alors  ils  haltcnt  comme  essoufflés; 
et  à  on  les  empêche  par  quelque  obstacle  de  porter  leur 
queue  à  l'air ,  on  les  voit  avec  grande  agitation  le  cbereher 
de  lenr  extrémité  postérieure,  çi)  et  là ,  et  marquer  leur  mal- 
aise par  leur  empressemeot  à  s'en  délivrer, 

ils  muent  trob  (ôieaprès  être  sortis  de  leurcoque  flottaitfte, 
et  se  délivrent  li  chaqne  fois  d'une  dépouille  complète.^  Us  le 
font  la  première  fois  parvenu»  à  le  grandeur  représentée 
fig,  8,  qui  fait  voir  l'animal  aussitôt  après  cette  mne;  la  se» 
eonde  ayant  acquis  la  taille  de  la  fig«  g,  qui  offre  Tinseete  dès 
sa  seconde  dépoi^le^etla-troisfiéne  après  être  parvenus  lileor 
grandeur  complète,  fig.  t ,  par  ranittal  vu  sur  le  dos et 
fig.'a;  vu  de  cAté,  dan»  l'attitude  qi^il  prend  quand  il  corn- 
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mence  à  se  plier  h  la  renverse,  pour  porter  un  limaçon  mur 
son  dos,  afin  de  l'y  manger. 

Cest  un  fait  connu,  que  lorsqu'un  insecte  se  dispose  à 
mner,  il  reste  quelque  tehips  dans  Tinactioni  etprivé  de  toute 
nourriture;  qu'alors  il  se  forme  sous  son  vieux  crâne,  dens 
son  cou,  et  dans  les  enveloppes  écailleuses  de  ses  pâtes,  de 
iio\ivelle8  écailles  qui  doivent  remplacer  celles  dont  rio- 
sefite  va  se  dépouiller.  Ces  nouveHes  écailles,  avant  d'avoir 
paru  au  jour,  sont  assez  souvent  tendres  et  mollasses.  Aussi** 
tôt  qu'elles  se  trouvent  dégagées  des  anciennes,  elles,  et  les 
parties  qu'elles  renferment,  se  dilatent  considérablement,  et 
l'animal  est  encore  obligé  de  rester  souvent  deux  ou  trois 
jours  sans  manger,  ni  agir,  parce  que  nombre  de  ses  muscles 
-  devant  être  attachés  à  des  parties  écailleuses,  n'ont  point  en- 
core, avant  qu'elles  se  soient  durcies,  de  point  assez  fixe  et 
solide  pour  pouvoir  soutenir  quelque  effort,  fin  attendant, 
les  ]iarties  intérieures  des  pâtes  et  de  la  téte,  trop  resserrées 
dans  leurs  vieilles  écailles,  se  dilatent;  les  nouvelles  écailles, 
aussi  lo[)g-tcmps  qu'elles  n'ont  point  encore  pris  de  conais* 
tance,  s'y  prêtent,  jusqu'à  ce  qu'elles  ûmA  acquis  tonte 
leur  solidité,  après  quoi  les  pâtes  et  la  téte  cessent  de  croître, 
ju^u'à  une  nouvelle  mue;  l'animal  recommence  à  manger, 
et  à  son  tour  son  corps  augmente  de  volume. 

Immédiatement  après  que  cet  insecte  a  quitté  sa  dé- 
pouille, 84  téte  et  ses  trois  premiers  anneaux  sont  en  partie 
très-blancs,  et  l'on  aperçmt  alors  distinctement,  h  chaque 
cdté  de  la  téte,  six  petits  points  noirs  près  les  uns  des  autres, 
qui  sont  apparemment  ses  yeux.  Son  crâne,  ensuite,  à  me- 
sure qu'il  se  durcit,  devient  noir;  et  tout  formé,  il  Test  telle- 
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meat,  qu'il  seroil  bien  difficile,  sans  microscope,  de  découvrir 
qu'il  eût  des  yeox.  Sa  téte  alors,  jusqu'à  une  autre  mue,  coii« 
serve  son  beau  noir  ;  mais  le  noir  de  son  corps,  h  mesure  qu'il 
croit,  perd  de  sa  teinte,  et  devient  in^nsiblement  d'un  noir 
de  suie. 

J'ai  eu  quelque  peine  à  obtenir  des  nymphes  bien  for- 
mées de  ce  reptile.  Un  des  miens  sortît  de  l'eau  le  %^  juillet. 
Il  courut  par  ma  chambre.  Je  le  remis  auprès  de  ceux  de  son 
espèce,  dans  leur  petit  vivier.  Qudiques  heures  après,  ud 
autre  en  sortit,  que  je  mis  dans  un  bac,  oîi  il  y  avoit  de  Ia> 
terre  et  du  gramen.  U  n'y  vécut  que  ému.  jours,  et  tel  fut  en- 
core le  sort  de  deux  antres.  Le  ao  juillet,  je  donnai  de  la  terre 
à  deux  nouvellement  sortis  de  l'eau,  dont  l'un  étoit  bien  du 
quart  plus  grand  que  son  pareil.  Après  s'être  fourrés  sons 
terre,  et  y  être  restés  sept  ou  huit  jours,  le  plus  petit  en 
sortit,  et  s'y  enfonçant  de  nouveau,  an  moins  de  trois  pouces, 
il  s'y  pratiqua  une  loge,  où  il  se  tint,  pendant  deux  ou  trois 
jours,  le  corps  à  la  renverse;  mais,  ou  mes  trop  fréquentes 
visites,  ou  quelque  autre  raison,  lui  fit  détruire  son  ouvrage, 
et  il  périt  aussi.  Le  second,  qui  avoit  commencé  à  se  faire 
un  nid,  à  peu  près  en  même  temps,  le  détruisit  encore,  ap- 
paremment pour  la  même  raison,  et,  se  cachant  ailleurs  sons 
terre,  s'y  pratiqua  une  loge,  avec  une  sortie  par  le  cAté. 
Xôtai,  le  a4  août,  la  terre  qui  la  couvroit  par  dessus,  et  j'y 
trouvai  l'insecte  changé  en  nymphe  Elanche;  mais  il  ne  s'é* 
toit  pu  dégager  de  sa  peau.  J'essayai  si  j'en  pouvois  venir  à 
bout.  U  me  fut  aisé  de  le  débarrasser  des  morceaux  de  vieille 
peau  qui  étoient  restés  collés  à  son  corps;  rasis  trouvant  de  la 
réristance  aux  pâtes,  je  n'osai  d'abord  essayer  de  les  dégager , 


de  peur  de  les  rompre.  Sa  tétc  étoit  encore  toote  reafermée 
dans  le  vieux  cràoe,  dont,  à  causa  de  ta  daicté,  j'eus  de  la 
peine  à  la  d^agcr.  J'y  rénsais  poortani»  sans  bksser  la 
nymphe;  mais  comme  sa  téte,  trop  resserrée  daos  ce  vieax 
crâne,  y  avoit  déjà  pris  une  forme  différente  de  celle  qn'elle 
devoit  avoir,  et  qu'au  lieu  d'ôtre  ramenée  aor  restomac,  elle 
étoÂt  relevée }  que  d'ail  leurs  ses  patea,  dont  j'a  vois  rompw 
enaiûte  quelques  extrénuiés ,  en  «Ottkbt  une  seconde  fois  les 
tirer  de  l'enveloppe  écailleuse  des  pâtes  du  reptile,  n'avaient 
pris  ni  la  forme,  ni  la  disposition  qu'il  oonvenoit  à  la  nymphe , 
cet  ilsecte  ne  sè  changea  point  en  scarabée  ;  mais  il  me  (it 
découvrir  ttèaf-certainamant^ par  la  situation  des  pntcs  de  ia 
nymphe»  engagées dan&  celles  du  reptile,  que  MM..  Fnach, 
Lesser,  et  d'aiitvBS,  comme  }e  l'ai  déjà  dit,  se  aont  trompés  » 
lorsqu'ils  ont  cru  que  cet  insecte ,  dans  son  état  de  ver^  pon- 
tcni  ses  pâtes  sur  le  dos. 

Les  difficultés  que  j'aveas  rencontrées  jusqu'ic»  h  ne  pro- 
enrer  onr  nymphe  bien  conditionnée  m' ayant-  lait  soup- 
çonner que  la  cause  en  pouYoit  avoir  été  que  je  ne  hue 
avois  pas  donné  de  la  terre  suffisamment  humectée,,  et  qiiar 
peut-être  la  peau  et  les  écttUea  d»  ver  demaadoient  «Pétr^ 
tant  soit  pou  nouillées  poor  que  les  memfaceade  la  nymphe 
pussent  s'en  dégager  comme  il  laut,  je  pris  an  de  ces  wa^ 
qui  avoit  bien  rôdé  quinze  jours  çk  ei.llisni^dfrlateire,8ans 
avoir  voulu  y  entier;  je  le  pb^  dans  une geande  beite  dv 
plomb,  SOS  de  la  terre  beauoovy  pliisliooiide,  et  aies»  l'inr» 
secte  y  entra ,  et  s'y  changea  quelques  {ours  après  en  une 
nymphe  blanche,  hâen  conditionnée,  et  telle  qe^o^la  vok 
représentée,  fi^*  '^t  du  dos,  fig.  u ,  du  o6té  dis 
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ventre,  et  tig.  ii*  dans  le  même  sens,  mais  par  de  simplns 
contours.  A  ,  est  la  tête  courbée  sur  l'estomac;  B,  son  cor- 
selet, dont  on  ne  voit  que  le  bordj  C,  sont  ses  yea\  ;  D,  ses 
anteiuies,  logées  dans  ia  cavité  qu'il  y  a  entre  le  corselet  et 
la  tèle^  Ë,  deux  dents,  ou  plutôt  mâchoires',  G,  deux  barbil- 
lons placés  aux  deux  côtés  de  la  bouche;  H,  la  lèvre  supé- 
rieure;  I,  pâtes  de  la  première  paire,  dont  les  pieds  sont 
fléchis  parallèlement  aux  barbillons;  R  et  N,  pâtes  inter- 
médiaires et  postérieures  qui  descendent  sur  le  devant  du 
corj>s ,  sans  y  être  appliquées  par  leurs  bouts;  L,  étuis  des 
ailes ramenées  sur  l'estomac;  M,  bout  des  ailes  mêmes,  qui 
y  sont  aussi  ramenées,  et  en  grande  partie  couvertes  par 
leurs  étuis;  O,  grands  éperons,  dont  l'axtréraité  de  la  jambe 
des  pâtes  postérieures  est  armée,  et  dont  oi  n'aperçoit  ici 
que  lebout;P,P,P,P,  anneaux  du  corps;  F,F,fig.  getio,  trois 
filets  bruns,  écailleux  et  solides,  que  la  nymphe  porte  à 
chaque  côté  de  la  tête;  et  Q,  deux  autres  pareils,  qui  dé- 
passent l'extrémité  postérieure  de  son  cor|)S,  et  qui,  m  itat 
solidité,  ne  renferment  aucune  partie  de  l'animal. 

Si  cela  est,  que  ces  filets  ne  fassent  point  partie  de  l'animal, 
me  dira  peut-être  ici  quelqu'un  qui  s'afficbe  po«r  philosopha-, 
qttoiqu'il  ne  le  soit  peut-être  qu'à  contre-sens,  apprene»>moi, 
vous  qui  croyez  bonoement  que  tout  a  son  but,  et  que  ti&ti 
'  n'a  été  fait  au  laaeard,  qndl  usage  vous  assignereE  à  tes  fileus 
écailleux  ?  Je  ne  conçois  pas  pnisseiA  en  avoir  aucun , 
et  il  faudra  bieii  que  tous  conveniei  que  ces  filets,  dotioés 
pour  quelques  foun  à  uoe  nymphe  cachée  dans  la  terre, 
et  qneUe  y  va  laisser,  ne  sont  ^e  des  hors-d'œuvres,  dé 
pares  inntitiiésdMit  la  aatwe  «umit  dà  s'épargner  les  frais. 


• 


448  '  AJîATOMJE 

Mais,  en  ce  cas,  il  me  permettra  de  lui  répondre  que  cette 
façon  de  raisonner  ne  sanroit  être  concluante  fjue  dnns  la 
bouche  de  celui  qui  auroit  une  connoissance  intime  et  par- 
laite  de  tout  ce  (jui  constitue  le  mécanisme  de  cet  animal, 
«t  de  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  à  sa  nature;  et  comme 
nous  n'avons,  ni  lui ,  ni  moi,  cet  avanla^ije,  il  me  paroît  cpi'au 
lieu  de  prendre  le  ton  censeur  qui  sied  mal  à  notre  ignorance, 
nous  ferions  mieux  de  nous  dire  :  Chacjue  fois  (jue  nos  foibles 
lumières,  par  un  heureux  hasard,  ou  à  force  de  recherches, 
nous  ont  permis  de  découvrir  quelqu'une  des  lins  que  l'au- 
teur de  la  nature  s'est  proposées  dans  ses  ouvrages,  nous  y 
avons  trouvé  tant  de  caractères  d'une  sagesse  supérieure  k 
toutes  nos  idées,  que  ce  seroit  en  nous  un  excès  de  témérité 
et  d'arrogance  que  de  condamner  comme  inutile  ce  dont 
nos  connoissances  bornées  ne  nous  ont  pas  permis  de  péné- 
trer le  but;  et  ainsi,  quoique  nous  ne  puissions  concevoir  à 
quoi  tendent  ces  filets  écailleux  qu'une  nymphe  enterrée  a 
pris  et  qu'elle  laissera  en  terre  lorsqu'elle  aura  rerétu  la 
forme  de  scarabée,  nous  n'en  devons  pas  moins  être  certains  . 
qu'ils  ont  un  tisage  très-décidé.  Mais  cette  façoa  defaîsonner 
est  hors  de  mode.  Un  philosophe  à  contre-sens  on  du  bon 
ton,  un  grand  homme  éphémère ,  aime  mieux  taxer  la  nature, 
que  de  se  reconnoitre  en  défaut,  et  croit  qu'il  est  plus  de  son 
honneur  de  décider  que  y  puisqu'il  ne  conçoit  pas  l'usage 
de  telle  on  telle  chose,  elle  doit  avoir  été  formée  mal 
>  à  propos^  que  d'avouer  son  ignorance.  Accoutumé  à  vous 
attaquer  par  des  difficultés  que  notre  esprit  borné  nous  fait 
trouver  même  dans  les  choses  les  plus  évidentes^  et  qui  n'en  * 
sauroient  affoiblir  la  certitude  y  il  exige  que  tous  les  réfutiez 
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par  des  preuves  dir/eOi/âs,  AuiXe  fde  (^mÀ  il  ^Qix  pouvoir 
chanter  victoire. 

Hé  bien!  l'homme  auv  difficultés,  puisqu'il  n'y  a  d'autre 
moyen  de  vous  faire  scaùv  vos  torts  et  vous  l  iiic  nutendre 
raison  (jn  erj  delruib.nit  vos  vaines  diflicullés  par  des  preuves 
directis,  je  vais  essnv<T  de  v  ous  ^atistaire,  ne  fût-ce  que  pour 
vous  taire  seutir  combien  votre  façon  de  raisonner  est  dt - 
placée  j  et  vous  allez  voir  que  ces  filets  écailK  ux,  que  vous 
soutenez  ne  pouvoir  être  absolument  d'aiK mi  usage  h  la 
nymphe,  parce  que  vous  ne  lui  en  concevez  aucun,  lui  sont 
8Î  nécessaires,  qu  elle  courroit  risque  de  périr  si  elle  eu  étoit 
privée. 

Vous  avez  tli'jà  vu  que  cet  insecte,  quoique  l) ijuatique,  a 
besoin  d'air,  <jl  que,  poui'  Je  respirer,  il  |)Oi'tL'  de  Icjupi  eu 
temps  sa  queue  ;i  la  suriace  de  l'eau.  CUaagé  un  uymphe,  il 
n'en  a  plus  la  In  ulté,  parce  que,  dans  cet  état,  il  n'a  pas 
l'usage  de  ses  nieuibres.  C'est  ce  qui  ap|>aremment  1  oblige 
à  sortir  de  l'eau  pour  subir  cette  Iranslui  ruation.  Il  se  traîne 
donc  sur  le  bord  de  l'étang  ou  du  fossé  dans  letjuel  il  a  vécu, 
et  là  ,  en  quelque  endroit  peu  eloij^iié ,  et  toujours  humide ,  il 
se  creuse  une  cavité  voûtée,  dont  il  afTerinit  les  parois  en  les 
baLlani,  et  [irubablemcrit  aussi  eu  les  eudiiisauL  d  uue  sub- 
stance gluiliieuse,  dont  il  est  irjLi'rieurenieui  pourvu,  et  qu'il 
.jette  par  ia  paibe  postérieure  lorsqu'on  le  li.icLisse,  ei  dans 
cette  cavité  il  se  tient  Uauquillc.  (iepeudant  sou  corps 
s'enfle  et  se  raccourcit.  Les  parties  qui  doivent  constituer  la 
nymphe  se  forment  sous  la  peau  du  ver,  laquelle  enfin  se 
fend,  et  la  nymphe,  à  force  de  mouvement,  s'en  dégage i  ce 
qui  se  fait  aisément,  lorsque  cette  peau  est  resiée  humide i 
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mais  très-cîîffîrilement,  comme  on  a  vu,  lorsqu'on  se  séchant, 
elle  se  coiiLiacte,  et  reste  collée  h  la  nymphe.  C'est  ce  dé- 
faut de  terre  assez  humide  qui,  comaiL  il  a  été  remarqué,  a 
fait  que  plusieurs  de  mes  vers  u  ont  pas  voulu  y  entrer,  après 
avoir  quitté  l'eau,  pour  aller  changer  de  forme;  que  d'atures, 
après  y  être  entrés,  en  sont  sortis;  et  qu'enfin  d'autres,  qui  y 
sont  restés,  n'ont  pu  se  dégager  de  leur  dépouille.,  et  ont  tous 
péri,  jusqu'à  ce  que  je  me  sois  cuiiii  avisé  de  leur  fournir  de  la 
terre suflisamment  trempée,  sous  laquelle  ils  m'ont  seulement  * 
alors  procuré  des  nymphes  auxquelles  il  ne  nianquoit  l  icu. 

C'est  dans  celte  terre  inuiiillée  que  les  filets  écailleux  en 
question  voiil  être  à  la  nymphe  d'un  usage  inattendu  pour 
nous,  mais  pour  elle  d'une  grande  nécessité.  Sa  peau  ,  très- 
délicate,  manque  de  la  consistance  qu'ont  la  plupart  des 
'  nymphes  d'autres  espèces.  Couchée  sur  une  terre  aussi  hu- 

mide, elle  ne  pourroit  qu'en  souffrir,  et,  cédant  à  son  proj)re 
poids,  prendre  une  forme  contrefaite.  La  nymphe,  qui  a 
n'aturellement  le  dos  courbé  en  arc,  se  garantît  de  ce  danger, 
;  contre  l'ordiii:i!i  <'  du  commun  des  nymphes,  en  se  tournant, 

aussitôt  qu'elle  a  levêiu  cette  forme,  le  ventre  vers  le  jdan 
de  position,  et  elle  se  trouve  ainsi  montée,  et  uniquement 
appuyée  sur  les  filets  écailleux  F,F  et  Q,  fig.  lo  et  1 1,  [ilacés 
en  triangle,  les  deux,  premiers,  F,F,  aux  côtés  de  la  léte,  et 
les  derniers,  Q,  à  la  queue,  comme  sur  un  trépied,  qui  la 
soutient  en  l'air,  sans  que  son  corps,  quoique  environné  de 
toutes  parts  de  terre  mouillée,  y  touche  par  aucun  endroit, 
et  c'est  dans  cette  attitutle  exiraordinairc  parmi  les  nym- 
phes, que  celle-ci  se  tient^  jusqu'à  ce  qu'elle  preaue  ia  forme 
de  scarabée. 
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Aiosî,  vous  vofet  qae  ces  filets  écaillem,  si  ioalUes  en 
aj^areDce  à  l'insecte,  lui  sont  très-nécessaires}  et  que  de 
vouloir  décider,  comme  vous  faîtes,  que  telle  ou  telle  chose 
est  superflue  dans  la  nature,  parce  que  nous  n'en  saurions 
deviner  l'utilité,  est  une  témérité  très-ridicule  k  des  êtres 
aussi  bornés  que  nous  sommes. 

Cette  nymphe,  au  reste,  est  pourvue  de  stigmates  le  long 
de  sa  ligne  latérale  ^  mais  on  ne  les  aperçoit  point  dans  les 
fig.  lo  et  1 et  l'on-  a  négligé  de  la  représenter  par  le  côté, 
comme  il  aurott  fallu,  pour  les  mettre  en  vue*  La  position  de 
ses  stigmates  donne  lieu  de  penser  qne  les  hexapodes,  larves, 
ou  vers  de  ces  scarabées,  en  se  diangeant  eu  nymphes,  chan- 
gent aussi  de  mode  de  respirer,  et  qu'après  l'avoir  fut  dans 
l'eau  par  la  queue,  ils  le  font,  ou  du  nioins  leurs  scarabées, 
par  les  côtés,  comme  nombre  d'autres  sortes  d'insectes. 

Quand  le  temps  approche  où  la  nymphe  va  revédr  sa  der* 
nière  forme,  ses  yeux  se  teignent  de  noir,  ensuite  la  pointe 
de  ses  mâchoires,  pois  les  ongles  de  ses  pied$;  après  ceU,  sa 
tête  et  son  corselet  prennent  une  couleur  brune;  l'extrémité 
de  son  corselet  commence  à  paroître  noire,  ses  pâtes  bru> 
nisseot;  alors  aussi  la  membrane  on  l'enveloppe  dont  toutes 
ses  "parties  extérieures  sont  revêtues  s'affaisse,  se  déchire, 
llnsecte  s'en  dégage,  et  il  paroit  enfin  sous  la  forme  du  scar* 
rabé  noir,  aquatique,  représenté,  fig.  la,  de  grandeur  na- 
turelle. Â,A  sont  ses  deux  barbillons  -,  B^B,  ses  antennes;  C,C, 
les  cornées  de  ses  yeux;  DyD,  ses  pâtes  antérieures,  dont  il 
peut  beaucoup  renverser  le  pied,  comme  on  l'a  fait  voir  dans 
la  figure;  E,E,  palettes  qui  ne  sontpropres  qu'aux  pieds  an- 
tédeora  dn  mAle,  de  même  que  les  forts  crochets  F,F,  qui  loi 
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servent,  arec  les  pâlettes,  pour  se  cramponner  h  la  femelle 
dans  TaccoDplemcBt.  Ou  reste,  tons  les  pieds  du  mâle  et  de 
la  femelle  ne  sont  pourvus,  h  leur  extrémité,  cbecon  de 
deux  très-petits  ongles  et  d'un  ergot»  qui  ne  peuvent  gnére 
se  distinguer  qu'à  la  loupe.  A  la  réserve  des  pieds  antériente 
du  mâle,  leurs  pieds,  dans  toute Jeur  longueur,  soncponmis 
d'un  rang  de  barbes  écaillensee,  qui  le»  rendent:  propres  à 
faire  la  fonction  de  rames* 

La  gravité  spécifique  de  ce  scarabée  est  moindre  que  celle 
de  l'eau,  ce  qui  l'oblige  de  s'élancer  pour  aller  à  fondr  Sa 
manière  de  nager  n'est  pas  fort  propre  à-le  faire  allerTite,  car 
il  ne'bat  pas^  l'eau  des  deux  o6tés  d'un  monvemeDi  égal  par 
la  roème  paire  de  pâtes,  comme  s'il  ramoit,  mats  il  relàve 
par  exemple  la  pate  droite  de  la  seconde  paire,  et  la  gaoshe 
de  la  troisième ,  tandis  qu'il  ahnttm  la  gouebe  de  la  seconde 
et  la  droite  de  b  troisième ,  et  lorsqu'il  élève  les  deux  qu'on 
vient  de  ndmmer,  il  abaisse  les  deux  antrss ,  sans  que  je  me 
sois,  aperçu  qu'il  fit  beaucoup  usage  de  ses  pâtes  de  devant 
que  pour  diriger  sa  route  eu  différeiâ  sens. 

Mes  scarabées  de  ceita  espèce  moururent  tous  vers  l'ap* 
proche  de  l'hiver.  J'en  conservai  deux  jusqu'au  commence- 
ment de  la  gelée;  mais  la  glace  n'eut  pas  plutôt  paru  dans 
leur  bassin,  qu'ils  allèrent  à  fond  et  ymournrenté 

ti'un  des  deux,  qui  étoit  un  mâle,  commença  quelque' 
temps  après  k  fermenter,  et  l'enflure  de  son^  ventre  fit  sordr 
de  son  extrémité  postérieure  les  parties  singulières  que  i'ai 
iseprésentées ,  avec  le  bout  postérieur  du  corps ,  fig.  i3  èa  des- 
sus, 14  de  côté,  et  1 5  en  dessous^  o'éloiènt  trois  pièces  meUF 
blMieuses,  rtnieriiiées'  les  unes  dans  les  autras,  B,F  ec  JX, 


Digitized  by  Google 


B§,  i4t  à»  Ibimes  diilcra|tçs,  «t  .mniiim;  de  ploques  ooim 
écailleuses,  dÎTcmment  ôuvragéei»  Œi  voyoit  rar  le  deMii« 
de  la seeonde  pièce  ime.oavartttre» F»  6g.  i3  et  14» de  mémei 
qo'ttne  eotre»  Teis  l'eitré^îté  inférieure  de  son  boni  en  Q|, 
représentée  plus  «a  gruidsveo  les  piècet  qui  Vaccompagneiity 
fig,  r7  et  I g»  L'ouFeitnitoF^  fig.  i3.  et.i 4  f  étoit  la  plus  gnnde^ 
et^elle  m'a  paru  être-  ranusb 

Pbor  nûevjt  déuùuvrir  Fensendile  de^ces  diverses  pHties); 
|e  les  lirai- par  l'estfAmt^i  et  je  trouvai  que  la-  seconde  piice 
tenoic  à  la  troisième  par  nn-aaaes  long  tuyau  membraneux» 
qui  '  avoit ,  éU  cach4  et  xcpUé.  sue  lui^éme.*  dans  cette:  txain 
lièiiie  pièoe.  Je  contniBBi  de  tirer,  pour.  Yfi&r  ti  la  second* 
|rièoe  tiendroitpareiUemenfeiSÎnii  la  première  »  etse  débofr^ 
teruit  comme  rautre;  mais  lonaque-  la-  partie  écsilUiue  H,, 
ligï  i5  et  iô»  fîit  à  peu  près  À  moitié '8ortie>  la  pièce.se  romF^ 
pit  en  fig*  tC,  et  }'en.  tirai  un  vaisseau  membraneum^  long 
de  plus  d'un  pouce  et  denû,  plan  de  matière  verdfttre,  que 
îoi  omis  avoir  été:de8  exenémens  ainsi  renfermés  dans  1«  ree- 
tmn;  J'observai  aussi  que  de  la  partie  écaUleuse  fig.  16^. 
sortoit  en  If  de  part.et  d'auice,  un  fil  éoaiUenx  qui  cotouvoii' 
ee  feetnm^  apparemment  pour  empêcher  la  trop  grande  di- 
latation de.Panus  par  la  pnession  de  la  matière  .fécale.  l«sa 
pièces>0O  etFP,  représentées  de  grandeur  naturelle  figt  16, 
l'ont,  été  à  la  loupe  fig.  17,  h8  et  ig.  On  voit  qu'elles  sont,  nn 
assemblage  de  quatre  lames  courbes  écsillciises,  OO  et  PP». 
dont.ceilea  OO  -paroissentisépanément  fig.  18,  et  plus  a*  . 
plcio.  Q,  fig.  17  cl  19»  ofire  en  grand l'extr^ili creuse ot> 
onvecte.de  la  flartie  qui 'earactédse'U  mâle» 
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Ce  que  je  souliaîtois  le  plus  d'apprendre  c'est  comment  les 
femellcî  s'y  prenuonl  pour  construire  sur  l'eau  le  petit  bâti- 
ment floitaut  fig.  3  et  /[  .  (\m  renferme  leurs  œufs.  Je  mis 
pour  cet  effet,  avec  des  leiRiiles  de  nos  fossés,  quelque^  uns 
de  ces  insectes  dans  un  grand  bassin  de  j)lomb,  suflisaniment 
rempli  d'eau.  I^e  dernier  de  mai  et  ie  premier  de  juin,  je 
m'aperçus  qu'une  de  mes  femelles,  contre  sa  coutume,  ne 
cesssoit  de  nager  et  de  tm  eter  de  tous  côtés.  Je  soupçonnai 
que  c'étoit  parce  qu'elle  ne  trouvoit  pas  les  matériaux  propres 
à  commencer  son  ouvrage;  et  comme  j'avois  vu  assez  sou~ 
vent  de  l'algue  en  filasse  attachée  à  leurs  coques,  je  m'avisai 
de  leur  en  donner.  Je  la  fis  flotter  à  lieur  d'eau  sur  quelques 
petits  copeaux  de  bois,  et  le  lendemain  matin,  3  juin,  j'y 
trouvai  un  commencement  de  coque  ;  mais  le  scarabée  avoit 
abandonné  sont  ouvrage ,  apparemment  parce  qu'il  y  avoit  été 
troublé  par  plusieurs  autres  sortes  d'insectes  aquatiques,  qui 
^        avoient  fouillé  dans  cette  algue.  Je  les  ôtai  donc  da  bassin, 
et  aussitôt  j'eus  le  plaisir  de  voir  que  ma  femelle  se  remit  a« 
travail  sous  mes  yeux.  Elle  me  fit  voir,  ce  qui  me  surprit, 
que,  comme  les  araignées,  elle  avoit  sa  filière  à  l'extrémité 
postérieure  du  corps,  dont  elle  alongea  tant  soit  peu  les  deiw 
nienh anneaux,  ën  ouvrit  le  postérieur,  et  dans  cette  ouver- 
ture, qui  étoit  circulaire  ou  à  peu  près,  j'aperçus  un  disque 
blanchâtre,  Â,  fig.  20,  qui  portoiit  deui/ petits  tubercules 
bruns,  placés  à  côté  l'un  de  l'autre,  perpendiculairement  aux 
l^es  latérales.  De  chacun  de  ices  tube  renies  sortoit  un  tuyau 
conique  délié,  d'environ  une  ligne  de  longueur,  d'un  brui| 
noirâtre,  h>ide  vers  la  racine,  souple  et  élastique  vers  res«>^ 
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trémité.  Ce»  deux  tayaux  étoienfr  des  filières,  qui  fournis- 
soient  diACune  no  fii  séparé,  et  qui  ogîssoîent  toutes  deux  à 
la  fois  par  un  moiiTment  toujours  parallèle. 

L'insecte,  pour  construire  son  petit  bâtiment,  ou  sa  coque 
flottante,  s*y  prit  de  cette  façon  :  d'abord,  couché  à  la  ren- 
verse vers  la  surfece  de  l'eau,  il  fourra  la  partie  postérieure 
de  son  corps  et  ses  deuy  >dernières  paires  de  pâtes  sous  un 
peu  d'algue,  laissant  sa  première  paire  au-dessus,  libre  et  à 
découvert,  pour  s'en  servir  à  étendre  et  mouler  en  quelque 
sorte  cette  a^ue  sur  son  ventre,  dans  l'attitude  représentée 
fig.  al,  et  aussitôt  il  se  mit  à  filer  contre  le  dessous  de  cette 
algue  une  soie  blant^e ,  que  je  vis  peu  après  paroitre  tout 
au  travers.  A  mesure  qu'il  fîloit,  il  avoit  soin  de  temps  en 
temps  de  presser  et  d'aplatir  de  ses  pâtes  antérieures  sur  son 
ooips  son  ouvrage,  et  de  lui  donner  ainsi  une  convexité  de 
autre  surbaissé,  dont  >son  ixentre  étoit  le  moule.  Après  que 
cette  première  couche,  qui  devoit  faire  le  dessus  de  sa  coque, 
fut  adievée,  cç  qui  s'exécuta  en  moins  d'une  demi-h^ure, 
le  scarabée  se  tourna  le  ventre  en  bas,  dans  l'attitude  repré* 
sentée  fig.  aa^  et  fila  -ime  autre  couche,  opposée  à  la  pre* 
mière,  pour  servir  de  dessous  à  U  coque  commencée  ep 
dessus,  et  il  èn  iiéunit  par  les  cAtés  les  deux  cintres,  au  moyen 
de  sa  filasse;  la  convexité  de  son  ventre  ayant  encore  servi 
de  moule  à  ce  dernier  cintre  comme  au  premier.  Tout  le 
fond  de  la  coque  se  trouvant  unsi  achevé,  dans  l'espace,  en-  - 
viron  de  cinq  quartS'd'henre,  le  scarabée  parut  pendant- j|eux 
heures  ou  environ  sé  tenir  aseez.ooi^  le  dos.en  hs^ul*  JD'abp^ 
il  avoit  le  eofr|)s  enfoncé  dans  la  coque  jusqu^flu  corselet,,. ^t 
l'on  s'apercevcnt  qu'il 'l'en  rétii^it  presque  imperceptible- 
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ment.  C'est  pendant  ces  deux  heures  de  re|)ûs  àpjijrent qu'il 
j  pondit  ses  œuf^,  noa  au  hasard,  mais  ea  dressant,  et 
rangeant  proprement  les  uns  contre  les  autces,  la  pointe  en 
haut. 

Cette  besogne  ainsi  finie,  et  le  corps  tout  retiré  de  Tou- 
▼rage,  i\  se  rail,  dan*^  1  at  tii  ude  fig.  aS,  à  filer  en  rond,  contre 
les  bords  de  l  urilice  de  coque,  encore  tout  ouverte  de 
ce  côté,  et  en  rendit  ainsi  Touverturede  phisen  plus  étroite, 
jusqu'à  ce  qu*il  fût  parvenu  an  point  où  la  coque  parut  tron- 
quée par  devant,  comme  fig.  3,  ce  qui  lui  donna  l'air  tiuju 
sphéroïde  plat,  dont  on  nuroit  retranché  nn  segment;  et 
alors  il  cessa  de  filer  en  haut,  mais  le  fit  de  bns  en  haut,  et 
de  haut  en  basj  ce  qui  rendit  la  cu  jue  aplatie  en  t  el  endroit. 
Il  ne  se  contenta  pas  de  l'avoir  ainsi  fermée;  il  y  c  unstruisit 
ensuite  un  petit  mât.  A,  fig.  3  et  4,  en  filant  coulinuellenieot 
vers  ]n  snu^r.nU'  de  cet  endroit,  de  haut  en  bas,  et  en  sens 
contraue.  1)  abord  on  ne  vit  s'y  élever  qu  une  petite  poinle, 
B,  fig.  lo,  que  l'animal,  à  force  de  travail,  et  de  coller  iil 
sur  fil ,  en  haussaiti  de  j>ius  en  plus  ta  partie  postérieure  hors 
de  l'eau,  où  son  devant  restoit  toujotirs  plojngé,  il  s'éltfvii 
jusqu'à  la  hauteur  qu'on  lui  voit  fig  ^  et  4* 

J'ignore  qufl  est  l'usage  decstte  soric  de  petit  mat;  peut- 
être  ne  sert-il  que  pour  fournir  h  I  iusecte  ie  moyen  de  se 
délivrer  du  surabondant  de  matière  soyeuse  qui  lui  reste 
après  son  ouvrage  achevé,  et  qui  pourroit  contracter  des 
qualités  niJÎsibles  en  CTO\i[)iss.inttrop  longHlcinps  inutilement 
dans  son  corps.  Quoi  ([u'il  en  soit ,  tout  le  travail  qu'on  vient 
de  décrire  fut  achevé  environ  en  cinq  heures,  après  quoi  l'in- 
secte  abandonna  sa  coqpe ,  <]ui  resta  iLottante  par  sa  légèreté. 
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Le  i5  juillet  sLiivaiit.  je  lui  remarquai  une  ouverture  en  R, 
fig.  3,  et  des  pellicules  blanches,  qui  étoient  ou  des  (  oque.s 
d^œufs  ou  des  enveloppes  de  vers  ÂîIos,  qui  y  flottoient  tout 
à  Tentour.  Le  lendemain  je  vis  sortir  du  trou  B  uu  petit,  et 
le  jour  suivant  une  cinquantaine  d'autres,  dont  on  a  déjà  va 
l'histoire  ci-dessus j  ei  ainsi  je  bornerai  ici  mes  recherches  sur 
cet  insecte,  qui  aura  j'espère  fooroi  plus  d'un  objet  intéres- 
sant et  nouveau  au  lecteur. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES,  ' 

PA&  M.  W.  DE  HAAir.  • 


Plihchb  VUl. 

n».  I.  fi*  qutrftoi*  «k  la  daqaftmt  «rtiGalaitûn  dci  patpn  amilîaiKi  4*wi 

mâle. 

D,£,  le  quatrième  article.  — le  cio^ttième. 

A,F,  outerlare  p«r  laquelle  tari  t»  durd  miicalm. 

L,  le  peinto  da  dard.    I»H ,  tetiXiû  ttnniauit'crt  e^pat,  dans  lequel 

le  5arcl  est  renfermé. 
Fie.  1.    L'Aranea  domestfca  f  ^nodeut  atïurtUe. 

Fta.  3.    Le  dard  ouMCulin.  —  L,  fig.  i,  «éparé.  —     conduit  membraneu  du 
derdé 

f».  4>    Vn  palpe  maxillaire  divisé  en  cinq  articles,  A,C,B,D,G,  doat  la  fttmm 
et  le  troiîibmc  sont  le?  plu»  ronrt«  H  le  second  le  plus  long. 

F,E,  deux  épines  doat  la  i^uatncme  arlicuLaliou  est  année.  — -I^,  dard 
*  à  peine  torlî  de  «on  aavertare. 
FI6.  5.    L'extrémité  d'une  des  filières  supériearei,  vue  de  e&té. 
Va.  6.  L'extrémité  d'une  de»  filicrej  inférieuree*  terminée  per  difemt  laagléi 

concentriques  cîe  petits  tuyaux. 

Mém.  du  Muacuin.  t.  18.  5q 
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FM.  7.  jU'titf^qwK  4n  unttt.  Im  i«ux  filitrw  wpAiurti  CMihart  h»  |ifagqi«i 

dan.«  l'clat  de  repos.  , 
Fie.  8.    Le  palpe  maxU'iirc  firnît.  Voyrz  l'expîîcalîon  lïe  la  flg.  I. 
fW.  ^    Le  cérps  de  l'araignée,  aveclei  pieds  tron^Ojé».  <.  " 

traux.  —  F,  ]«  lèvre  inférienre.  E,E,  les  mâchoires.  —  II,D,M,D^  Ïm 
pa1pc<i  maxillaires.— E»A,B,£,A»C,  le» naiâiboltt  aVflc  I«an  CToduto. 

>~  O,  \t  thorax. 

F40.  10.  Un  p^lpe  maxillairf  droite  «vfc  l^^rd  à  peij)e  sofli.  /'cr/v*  l'ca^liaK 
tMn  det  fig.  I  et8. 

Fia.  It»  Les  filières  ,  dont  les  deux  supérieures  BB  ont  été  relcs  écs  pour  IlilV  entre- 
voir les  deux  inréricurcs  C  —  A, A,  les  ajipeodiccs  veatnax. 

Fie.  la.  Trois  des  filières  de  ia^fig.  6,  plus  grossies. 

Fho.  i3.  La  tite  d«  l'crugné». 

B,A,  les  jeux.  «— C,C,  les  mandibuks. 

Flft.  l4*  Crochet  des  mandibules  A,C,  fîg.  9,  à  boatpeitë',  manî  intën'einwiMnt 
^   d'une  rainure  loq^iJludiBale  A,F^. 

Fto.  i5.  Maiidibtttt  entière. 

A,C.  le  crochet.  —  C^,  bord  Va  leqvel  te  croehelln  ÎMpHe.  —CAD, 
base  des  mandibules. 

FiG.  16.  L'extrémité  .d'une  filière  :supér^?|i?e  grossie.  Le  milieu  est  rehaussé  ^el 
garm  de  poik  à  b  dironfijraiiee.  Toiil*  M  ior&oe  «M  criBUe  de  t«^^ 

•  ^       1  .  •■•   ■    .  '  • 

Plavors  IXé 

F»,  i-h)*  Coatinaaitipn  de  ranatOBie  précédente. 

Fin*.  I.    Le  palpe  maxillaire  danf  sa  potilloa  natiireTICi  Tu'dc  oàltf. 

A|F,  le  conducteur  du  dard.  —  C,  épine, 
Pio.  a.   Lei  deas  denukret  ertieulationt  dn  ménw  orçaoe,  vues  aplomi». 

P,B, A,E,  le  dard  tiré  aa  peu  de  Mi poeitioii  naturelle.  —  A,F,C,  comme 

lî.ins  la  figure  précédente. 
Fic.  3.    La  mérae  partie,  vue  de  cdté. 

P,M,  A,E,  le  danl'  tiré  de  aa  j3aet.  —  A,F,C,  les  mêmes  ^parties, 
fte.  ^   La  BBéne,Tve  par  devant. 

Fie.  5 — 18.  L'anatomie(!ery/rii/i<°ac<w7i>,WaldieaaerfFl^itn. T!Bria,lty]Mgeai6. 
Fie.  5.    L'araignée  de  grandeur  naturelle. 

F(G.  6.  Palpe  maxillaire  d'une  autre  araignée  fui  a*a  pa^  encore  »abt  ^  dernière 
métambrpbose.  te'dard  ne  pawttyM  A  FeaMèf  lenr  »  fl  est  enèere  ceiiwt 
par  la  paan. 
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FiG.  7.   La  mémei  vue  de  cdt^.  ■ 

A,  Is  paM  qni  CMvrait  l«*4h«êpi|.  6<  —  B»  lc*deraifa«  «tioiltlioB.  — ■ 

P,E,N,  le  dard.  —  C,  l'épine.  —  F,G,  le  conducteur, 
no.  8k    l'»  mf-mp,  dont  la  peau  A  a  été  lima,  TV»  JiplBOlk.'        ,\.  n  '  1      i  .;i  ■< 

L.D.i.,  le  dard.  —  F,G,  i«  oondncteur.    f.  >     ♦  •  .,  -  'iv. .  ..n-, 
fte.  ^  lut  ûMèutMtWi^t  Sgi  7«ti,^ai  gMMl^fnrM     «Ék  tMt  d'os  tcboid 

arec  des  rahMMW tnÉBfrmvlMk  r    .  -.  >.  t 

fï#<  19.  Le  dard  P,E,N,  Sg.  7,  plirt  grossi. 

A,  renflement  qui  M  Ixcwve  yrèf  4eia  hase,  -r-  ii,  ouverture  fterminaJe. 
¥t&.  II.  La  partie  anlérienre  de  la  téte  arec  leay«os,  Mi»  poMi|fajdiifemfnwl. 

fin»  ta.  tJn  des  yeux  gro»6i  cent  TÎn^-ctnq  inide  foi*.  .  t 

C,A,D,  le  côté  extérieur.  —  C,B,D,  ie  càtéioUriMV.-^^»  lievmfot 
par  le<^uel  passe  le  nerf  optique.  1  ., 

ffiR.  =f3.  L>4Mt»èi««f4EadatiMda  fïdl  d'un»  anigiiÉ ^  11^.^  encer*  nU 
sa'demifera  ■fUinni  pboe. 
*'  -B,  le»  dewxcrocbet'  ooiir]>*'^  qui  Inryiiincnt  !c  pj(vl_  —  A  ,  t'pirLC  ■ — • 

Cfi,  \m  daiw  croclieu  qai  doirenl  raœjiiacer  £  apeès  ia  «aaiMuorpliose. 

F».  i4>  Un  dei  cMMshali.  — fe,  %.  xif^nmu  •    .i 

Fto.  i5.  Celte  flgura  montre  comaieiit  Feml^ndi  fenIflMdtmr  JtoJll  qni  tort  do 

sa  filière,  lorsqu'elle j  est  suspendue  avec  tMtt  le  paâds4e  ae|i  corp. 

M,  une  filière.  —  B,C,D,E)A,  le  fil  qmi  t»*i^.<wA.y  le  cofps  jur  ie^ 
queHe  fil  est  attachée  •--£  et  i> ,  ia  place  ofe  là»  ciocbals  «ictnieat  leéL 
Gv  loflaM  oh-MpHMâeM'lonJ-**  9„  «o:fain*ok  mMfMd  m^fâm. 

le  fil,        •  .     :  •  .  . 

Qoand  le  pied  B  «««ikve  te  fi!  nir  lé  crochet  C,  «lor»  le  mamelon 
-  U  ne  seutienéra  pas  aewl  «est  4»  paaib  «hoon^pe^  mais  celiuH:i  sera  porté 
en  partie  por>li«iMl|Ol<3*   >  r    *   ■  .  ' 

'.fw.  16.  La  glande  du  venin  qui  a  son  istae JoM iMqHlpe»  iiiaiilhinnil  ..  ■     r  t 
A,B,  la  glande,  cau<rerte  d'une  taiiiqM,  qonqiosée  iç  fïbvfis  <°n  <jou!>k- 
spirale.— A,D,Ef  le  canal  de  la  glande,  qui  parcourt  le  palpe  luaxtUaire, 
etiolaminellInpeintotdwcKdM.  >       .    .•  r 

W».  17.  Action  de  là  tunique ,  qui  couvre  le  r<w<»ii  è^  aemn ,  «onli  tmiprodîi 

de  fïhrf^  t*"  rîmibic  spiralr  r[u'on  voit  cîijsoîuet  rn  (1es$as  et  en  desioa*. 
Vto,  t8.  Une  îles  fibres  qui  composent  la  tunique  précédente,  faisant  «vir  la  double 
spirale  qui  s'entortille  Tone  dane  Foutre ,  et 'qui  xoçoit  daoA  ton  milieu 
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FiM.  1.   L'araignëe  de  grandeur  naturelle. 
Wm»  s.  Le  eorpa  grandi . avec  l«a|ne4atnnM)irfi< 

A,A,  let  palpes  maxillaires.  —  fi,B,  les  niandibale*  avec  leurs  crochet* 
D,D.  —  C,C,C.,C,  les  pieds  tronques  près  de  leur  hase.  —  K ,  l'étrangle- 
ment qui  sépare  le  corselet  du  corps.      F,F,  les  deux  iilivres  «np^ 
riMNi.     G,Gy  les  4ras  «piwBdiow  venlnniB. 
Ao*  3t    Vu  palpe  maxillaire  grossi. 

A  et  B,  la  première  ei  1^  troiatkne  articaUliov  qoi  Mat  phu  COiWtli 
que  le*  autres.   '    <  ■ 
Vke.  4*   La  langue  «v«el*«etopb*ge. 

A,F,B,G,  la  langue.  — C,D,]'aMâphage. — D,E,  lame  come'eN,  fig.  37. 
—  A,C,  la  gouttière  de  la  langue,  garnie  de  chaque  côté  d'une  aile,  qui 
«'élargit  également  ven  rialérieur,  en  forme  d'une  truelle  alongée.  Ces- 
aila*  «ont  tratcrato  p«r  ^  fi^^  àmâ»^ 
W»m  S.   Coiqie  trannrenala  d«  la  lèngM  A^. 

A,C,  la  gnutliêre  delalaugM.'  .  ■■ 
FiG.  6.    Poil  barbu  du  corps. 
Fw.  7.    Poil  k  Imhei  t{ès-coa«tca  da  corps; 

fin*  8*   Slignal*  du  veatre»  plaef  au  berd  dn~silloo  EJBLpS§t,»r^  diaqnacAlé. 

flw.  ^  Portions  des  vaisseaux  soyeu»  D,E,F,G,E,  fig.  l3.  Leurs  extrémités  sont 
élargies  en  grandes  :  dans  leur  milieu  on  remarque  un  tube  intérieur, 
qui  oonlient  ooe  liqueur  transparente  t  l'espace  entre  ce  tube  et  les 
|Mroû  «siérieam  «il  ranipKe  d'une  naiftre  biaoclM  et  «pa^Mb 

Vn.  10.  Le  stigmate ,  fig.  8,  plus  grossi ,  perc^  dn.jpelilt  IMW. 

TUtt  II-  L'exlrcfnîtf"  du  vcnlre  ,  FF.GG,  fig.  a.  * 
t  Ff^t       deux  paires  de  filières.      Yy^^  les  appendices  veotraui — 

Af  fanue.  1 
Ftc.  I  a.  Une  partie  de  l'ovîductuA  ckarft'.dTttiifi  4ant  laiin  tnaîqne*.  * 
Fia*  i3.  Le  rentre  coupé  lon{^. 

C,  écaille  propre  à  la  temeile.  F'iyrez  fig.  a.  —  A^,DAI»E|  te  corps 
'  gniiwuz.  —  A,D,B,E,  revaire.  >-  F,D^,G,     ▼aitseaox  «ojem.» 
F,G,  les  appendices  ventraux. 
Ftoa  l4'       moitié  de  l'ovaire,  A,D,B,E,  fig.  i3,  dans  Inr^nRlIeen  Voit:  ^n^lw- 

oeufs  sont  plus  gros  au  miheu  qu'à  la  cîrconfércuce. 
Fto.  tS,  1.7,  18.  Le  cartilage,  N,  fig.  27,  D,£,  fig.  4,  de^é  léparéinent en  trois 
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icn*  divers.  Il  est  composé  de  deux  lames  inclinées  l'une  contre  l'antre, 
•t  placé  •«  MHDPMt  de  r«iloine. 
n».  lÛf  19 ,  ai  •  Représentent  la        ècjm  i§.  a,  ân  «M  ialInHr,  «piMBlh 

da  côle  cxtértenr. 

IkO.  33.  Le  système  nerveux  du  thorax  commen^nt  par  deux  ganglions,  A  et  fi , 
tg.  aa.  D*  CM  4tm  gmglîoiM,  ^m  «mt  «donéa  r«nomb»rMitra, 
part  un  ccfd*  mtrfWH  qni  donne  quatre  paires  de  nerfs,  C,D ,  £,F  , 

G,  H,  I,K,  aux  quatre  paîm  de  |»ied4,  H  1«  ii*rf  1»»  ijpi  ionm  l* 
moelle  épimere  du  vculre.  , 

Mf  VécuBIÊtf  Ht  Vf» 
Vte.  s3f  «5.  L'ooTertaf*  d*  faaopltig»  mm  les  d«a>  anichcMi  fi,S  >  ^»  a4i 
aplomb. 

H,  U  lerre  inférienre. 

Kko.      LahogM  L,  une  In  d«a*  iDâdi«b«a8,S  nylîde,  «nlns  tlia  daaama»- 
dftolaa  npliées  en  haut  pvar  montitr  la  nanteMa  Crâ(AfC»  qii 
trOOTe  entre  deux. 
AA|  l'origine  des  palpes  maxillaires. 

no.  ai6»  La  Mtanam  ptae<  aoiti  le  lyttime  aanai»  «t  f  etlanac ,  daat  la  lama  S, 
dg.  37,  se  trouve  sur  A.  En  desm  il  a  |da«ieurs  points  imprimés  qni 
servent  d'atlaclies  aux  faisceaux  des  muscles  dont  let  uSiàmn  la 
fixent,  et,  dont  les  latéraux  5«  rendent  dans  le»  pieds. 

Ao*  97.  La  langue  avec  l'œi^Uage  X,N  at  TailaBUA  N,P.  An  laiiat  da 
faatonae  art  placée  la  lABdla  H.  P^^jm  D,B,  6g.  4,  %  1$,  17, 18b 

Fko.  t<*-8.  Bkteire  du  i)>f fàew  imvyAiatH». 
n>*  l|  a*  La  lar\  e ,  vue  de  c6lé  et  en  dessus. 

^  A,  le?  m'clicireç,  — B,  le*  Kranrlii'es. 

Fie.  3,  4t  5.  La  Djmpbe,  vue  eu  dessous ,  de  côté,  et  en  dessus. 

E»  Iti  7am.«D,D,Cr  l«i  Amimm dai  tnitfîeda. «A,  It  fimmaa 

de*  ailes, 
na.  6.  Le  mâle. 

AA,  le  ventre.  •.—  CC ,  le  thorax.  -—  £B ,  palettes  des  tarses  des  pieds 
aaléfiaMti  %  éllea  leat  mnaîw  an  deaaoïu  da  dana  woçkêê,  at  wr  ïaa  tmdi 

de  pcl!t5  crochets. 
FiG.  7,  8.  La  femelle  en  dessus  et  en  dessout. 
Fis.  9-»l6<  ftlétamorphoMs  du  Dermetut  lardarius, 
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Fie.  ta.  FimI  éo  corpt  d'sM  larve. 

FtG.  i3,  14.  Lu  nymphe ,  mo  ea 3e«o»  «t  en  ^<»'^us.  '       '  ■  - 

Fie.  i5,  16.  L'insecte  parfait,  YQ  en  dessus  et  sur  le  Oété.  . 
Fie.  19-^1  «  JLm  «Dtftain«rpb«Mi  â«  U  Lagriakkta. 

Ito.  17, 19.  La  lamdaMiMAtM  pMii— «v f«* i»Klnill*«t  nal^  en 

bou(«  «prêt  t-%re  iuipilélél. 
Fio.  ae.  L«  pitd  d'une  larve. 
Fta,  ai.  Une  antenne  de  la  larve. 

AyB^C,  1m  Inis  «rtklét. 
Pi»,  m.  La  téte  de  la  larve. 

A,  A,  le}  antennes.  —  D,D,  les  mandibule).  —  B  ,  ttM  de»  Ollchoire». 
—  i,  la  lèvre  infëriettre.    .L,  la  lèvre  lapérieare. 
A».  eB*  OMMMdifcate;  D»D(Bg.liS»  gi«Mfev 

JL,)aliMecseK«.^B,C,  le  boed^eMrf.  > 
Fie.  a4-  Une  mâcboire.  B,  fig.  22,  grossie. 

L,  une  palette,  garaiede  paii*  wr  l«  bord, 
ftp.  aS.  l^lfc^re  ialifcfaate,  B,  iy» aa» 

Fis.  «fil,  37.  La  livre  «npMeure.  L,  fi§.  aa^      en  ÛÊtÊmt  «t  en  dewoaa. 

IW.       ft^,  3o.  -La  nympW  ,  rue  de  graiMkw  aMMUtti  en  <iaawaa,  de  cM, 

et  groMw  de  la  face  iaféritnm. 
fke.  3i»  Llâneeli-aerfnlr 

PlAIICHB  XU. 

FiCf  t — 6.  MélamorphoMS  de  la  Cassida  viridit. 
Vto,  1, 9.  La  UiT»  «B  dawat  et  en  denoBi. 

Frc.  3,  4-  La  nymphe  en  dessus  et  CB  deMMU.  .  '  -  •  • 

FfC.  5,  6.  L'itiseclc  parfait  en  dessin  et  en  d^MOtn 

Ft6.  >j— 12.  Métkmorpbaati  de  \»  Cassida  murrata.  G/lm  haï. 

9iù.  <9^i6.  fAl«rf*«Aé«Mtt  «t  «a  Aenoai. 

fie.  9t  le.  La  ajiaphe  en  dessus  et  en  dettent. 

Fie.  it,  t9..  L'insecte  parfait  en  Jessas  et  en  dessous. 

Fïtk^  13—19.  Me'UoiOfphnes  du  Vurculiù  Pyri.  GyHenhal. 

t»,  t3.  fhilcnftfmi  de  poîrier, bruni,  attaqué  par  anelai^eUe  cet  iosecu. 

Fie.  14,  iS.  Le  larve,  vœ  de  grandenr  aalmelle  Cl  grai^.  let  dptiMe  eeafliee 

qu'elle  n  '.v.r  le  dos  lui  serrent  aa  mouvement 
Fie.  16,  17.  La  njmpbe  de  grandeur  natoralle,  vue  de  c6té  et  groMie  «ndettoût. 
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Tha,  18,  1 9.  L*iBiicU  pnfut  4*  gruidMr  MlwslU  «t  froM». 

Ito.  ao— flS.  MAuDorpIioM  da  Curculio  f 

Ff-,   t>o,  2 1   La  Wt«  ,  ?ue  de  côté  et  en  deMiu. 

FtG.  aa.  BouIg  composée  de  fiU,  d«Mi«i««|l«  loffi  U  Larr** 

fte.  93,  a4,  a5.  La  Djrmpbe,  fua  d«  eôl^,  MidciMii  tt  M»  di»aMW. 

F».  46»  ay,  al^  I/nrmci*  puAîl,  i«  «»  ivi»wnfr 

Ao.  39—35.  Méuœorpbfli^  4t  b  drywwl» iméif* 

Fie.  39,  3o.  Iji  larve. 

Fie.  3i,3a,  33.  J««  njmpb«.  .  '  • 

Fie.  3&— 4».  M<!taraoiipà«iÉt  >W Oiy Wwfa  jiqfXrfr'.  fSilw* 

Kir..         37.  I.n  în  rve. 

Jrtc.  iÔ,      4^.  La  oympiM, 

Fie.  43—46.  L'bwU>ir«  de  rfXqpAmr  «tmiw.  FahR. 

Fie.  ({3,  44-  L'in»ecte  parfiut. 
Fie.  4^-  ^  même  groui. 

F^     £w  «wft«tiKM9à  m  Mp  dMf. 

Fko.  47— 5o.  aMiamwphow  r jayjnqpjfl»  wmÊhUm  WAr, 

Fie.  4?-  î»rv#> 

Fie.  4fi> ofinp^*  '  ' 

1,1,  le?  yeus.—  C,C,  les  antennes.  — B,  îeg  njan^ib-jliîj,  ^  T^,P,iift 
palpes  luauliyrei.  —  E,E,  la  Icvre  inférieure.  —  F,  la  tfomp^. 

fVc.  ip.  Larve  parv«mM  iaan  dernier  ttraac  d 'acerotMement.  A^,C,  les  trois  - 
ipiw»  .Ja»  thMMSi  «wDy  dMHB  4^in  -fc  ftBk€Biiilé''Ai'  tfit^B»^ 

E,  E,E,£,E,E,  articuktians  du  ventre  ,  farotee  d'âne  épine  fatdfal*»» 

F,  F, F,  les  trois  paires  de  pieds,  —  fi.G,  )»*  d«ux  manditiwlas. 

fW.  3^.  Un  cocon  rcmpls  d'eeuËt ,  compose  de  âis,  se  tenpioant  en  devant  par 

Fia>  5,6.  Un  œuf.  Hi>ÉMk''flM6>|MipMiiaBMHhB«nt  dnat  J«  «oopa.  Dans  la 
la  fig.  G ,  on  remarque  la  jcuoe  larve  qui  îV  trouve  déjà  toute  ff^nuée. 
Fie.   7.  Grandeur  naturelle  de  la  larve  peu  après  sa  aaissaocci  Mns  avoir  pris 


4^4  Ait&ïoiiii 

^Iqiw  Mwrftarer  Im  larm  aeqvikfmt  tnfa  à  foalvtMi  |i« 

Tolume  qu'elles  n'en  avoient  dans  i'ccof. 

Fie.  8^9-  Grandeur  de  la  larve  après  la  première  et  W  NCaMk  MIM. 

FKt.  IO)  II.  La  njmphe  en  dessus  et  en  dectOBt. 

FI».  II*.  La  mine  «n  emitMir. 

A(  la  téte. — B,  le  thorax. — C,  les  jcui. — D,  les  antennes. —  E,  le* 
mandibules.  — FJ",  rrois  trachées  prolongées  placées  de  chaque  roté  de  la 
téte. — G,  les  mâchoires  avec  leurs  palpes. —Hf  la  lèvre  supérieure. 
—  I,K,N,  le*  êbm  d«i  lieit  pairca  de  piedt.  — L,M,  Ici  ëtoiade»  dcu 
ailes. — P,P,P,P,P,lesartiea1alions  du  rentre. — Q,d«ax  filièrwà 
mité  du  cflrps.  —  O,  t«  ifjpiaMdM  jambaa,  detfMds  potlëricaiv. 

FiC.  ta.  L'insecte  parfait. 

A,  A,les  palpesinadlla{na(^B»B,  le*  antmiM»— C,C,  les^enz.— D,E^, 
Itt  tanet*  |ia]ctles  et  crodieU  des  tance. 

Pis»  |3|  i4i  '5-  Trois  articubtions  menibraneit^es  qui»Vngaînenllcsnnes(^ar.5  Irs 
'  antres,  placées  «  r extrémité  postérieure  du  mile,  vues  en  dessus ,  de  coté 
«tendeMom. 

B,  A»Nf  Im  traîi  artienhtieitt.  — Ft  r«irt«itM«  «lu  teoead  article.  — 

l'ouverture  du  troisième  article. 
Fin.  l6i.  Les  mêmes  parties.  La  seconde  a  été  détachée  de  la  première.  Le  rectum 
se  terminant  à  celle-là  y  est  resté  attaché,  et  se  trouve  entre  deux. 

OO»  kMCOiad;  PP,  le  irottikate;  HK,lepi«nI«r<w(idew— I,  amMftB 
cartilagineux  qui  embrasse  le  rectum. 
Fi6.  17,18,1g.  Le»  Talvct  qui  compétent  le»  dens  demien  aiticle»  de  la  ffàm 
grossie.  ^ 

0,0,  la*  nlTM  da  Mcand  arlieia.-~P,P,  caudatnNnëiM,»Q, 
l'anus. 

Fia.  ao— 23.  Représentent  les  cîifTérentes  manoeuvrej  qne  l'insecte  emploie  poor 
filer  sa  coque.  Sa  première  position  est  celle  de  la  ti^.  ai ,  ajaut  le 
ftnire  «n  deilaiM  tt  le»  pied»  aaléritan  «a  danw  pow  moaler  la  60a 
fdriapra  ctjezIÀienre.  Quand  elle  est  avancée  jusqu'à  la  place  que  doit 
occuper  le  couvercle  qu'on  voit  fig.  3,  elle  se  retourne  et  se  dispose  à  j 
pondre  ses  œufs.  Yoj.  fig.  aa.  Toute  remplie ,  elle  la  ferme  par  des  fil» 
dfCnlaiPM  qui  ferment  ememMe  lacdt^  plat  qu'en  mii^.  3,  dana  la  pOp 
litîoa  de  a3  ;  ces  fib  cirealaîn»  aboutissent  k  l'extidnilé  da  paCj^apaty 
aagaMBtaat  en  loagiocar  à  aaaiai»  qu'il»  aa  tanninant. 


t)igîtized  by  Google 


TABLE 

DES  MÉMOIRES  ET  NOTICES 
Contenus  dans  ce  dix^haitième  Volume. 


M.  LE  B°°.  CUVIER. 

Eloge  historique  de  M.  Bosc.  69 — 99. 

M.  CAMRKSSRnRS. 

Mémoire  sur  la  famille  des  Sapindacées,  1 — 5o 

Note  sur  les  Elatinées,  nouvelle  Jamilie  de  plantes. 

255 — a3i 

Description  d'un  genre  iioweau  de  la  famille  des  Géra- 

niacées.  3  69 — 876 

M  KTTHN 

Description  d'un  nouveau  genre  de  V ordre  des  Douves  et 
de  deux  espèces  de  Sirongles.  357--368 

M.  T.YONRT 

Anatomie  de  différentes  espèces    insectes,  (i".  article.) 

a33 — 3i2 

Anatomie j  etc.  (2*.  article.)  377 — 45»7 

Mém.  du  Muséum,  t.  18.  60 


» 


466 


TABLE  DBS  viNOIABS  W  NOTICES. 


M.  MA&C£L  DE  SERRES. 

Observations  générales  sur  les  circonstances  qui parotMenf 
avoir  accompagné  le  dépôt  des  terrains  tertiaires. 

213 — 2^4 

Lettre  ad?'cssée  à  M.  Geoffroy  Saint-IIilairc  ^  sur  les 
races  distinctes  que paroissentprésentercertaiues  espèces 
considérées  jusqu'à  présent  conmie  fossiles.  i49 — 1^9 

MM.  Marcel  de  SERRES,  DUBRUEIL  et  B.  JEAN-JEAN. 

Ret^tenAet  ntr  ie»  Osêemertê  JoutUs  de»  cwemett  do 
Lunel-P^ieil  {MérauU),  (a«.  article.)  93 — 147 
BBcherchag,  ete*  (3«.  article.)  3i3— 356 

M.  HERCULE  STRAUSS-BURCiLEIM. 

Mémoire  sur  les  HieUa,  nouveau  genre  de  Crustacés  uni- 
phipodes,  5i — 68 

M.  TURPIN. 

Or gano graphie  mwrùtcopiqiie j  élénuntaire  et  comparée 
de  végétaux,  ObtemUtone  sur  Varigme  ou  la  formation 
primitive  du  tissu  cellulaire  •  sur  chacune  des  vésicules 
eon^osantes  de  ce  Hsm,  con$idéréeê  comme  autant 
if  individualités  distmctes,  ayant  leur  centre  vital  parti- 
culier de  végétation  et  de  propagation,  et  destinées  à 
Jormer,  par  agglomération ,  /IndîviduaKté  composée  de 
tous  les  végéUmx  dont  Vorganisation  de  la  masse  com- 
porte plus  dtune  vésicule.  161  — 


Digitized  by  Google 


INDICATION  DES  PLANCHES  DU  XVIIIe.  VOLUME. 


Pl.  I.  Détails  de  deux  Cardiospermum,  du  Prostea, 


du  Thommdij  et  du  YiSKhexxlen^, 

5o 

II.  MoulÎDsia  cuspanioïdes. 

Ihid. 

Iir.  Cupania  Lessertiana. 

Ibid. 

IV.  Anatornie  de  la  Iliella  Orbignii. 

67 

V.  Bichatia  vesiculinosa. 

212 

VI.  Théorie  servant  à  expliquer  le  déi>eloppe- 

ment  des  masses  tissulaires  des  végétaux.  Ibid. 

VII.  Individu  vésicuUdre  y  etc.  Ibid. 

VIII.  Théorie  sur  la  formation  des  trois  princi- 
pales modifications  du  tissu  cellulaire.  Ibid. 

IX.  X,  XI,  XII,  XIII,  XIV,  XV.  Anatornie  de 

différentes  espèces  d insectes.  3i2 


XVI,XYII.  Osseîuens  fossiles. 

356 

XVII        Octostoma  alosae,  Octostoma  scombri, 

etc. 

368 

XVIII.  Caesarea  albiflora. 

374 

XIX,  XX,  XXI,  XXII,  XXUI,  XXIV.  Ana^ 

tomie  de  différentes  espèces  d'insectes. 

464 

*  Celle  plaoclie  »e  trouve  tu  deuxième  cahier  de  la  dixième  aimée.  ,  , , 


TABLE  ALPHABETIQUE 

DES  ARTICLES. 


Aieetrùm.  Yoj.  Sapindacées. 
AtUitomiif  eompnrt't.  Voyee  Insectes, 

Siella,  Octostifma,  Strongle. 
jfykatdB.  yoy.  Sapindaeies, 
Ara^néèM  (diffi6r«iMM  f^ëcet  d').  Voy. 

fntpctns. 

Bergia.  Genre  de  plautes  de  la  famille 
éef  Blatinéw,  aag.  Voj.  Elm^ 

nt'fs. 

Bibio  Marci,  lUeigtn»         àhmeke  de 

SidUttia.  Geun  de  Y^S^'i*  BÎeraM»* 
piqiMt  AéiDenlnratt  17S  Voy.  0!r> 

ganographif  mïrrofCûpîfjtie. 
Bo$c,  Eloge  btstori^tie  de  ce  savant, 
€9  «t  tmw.      liite  de  tout  l«t 
artîdct  qu'il  a  imérci'  d«n>  Ui 
•nnalM  de  r^gricullnre  firançaite, 

Brfeaiet  Oêtauet.  Vojr.  Ossemem  fot- 

O0B$erea.  Nonreau  genre  de  la  famille 
di'S  rfôr.ini.ici-»»*  :  «e*  caractères , 
avec  la  descripuon  du  Irois  espèces  ; 
le  toat  pree^d^  de  quelqnei  ob- 
servations sur  la  famille  dm  Ginm 
nïacées,  369  H  siiiv. 

Car4io*ptrmum,  Vojr.  Sapindacées. 

Cavemet  de  LmeUF'ièU.  Vejes  Om»* 
mens  fissiles. 

Cossîgni'a.  Voy.  Sapindacéu, 

Cntttacét,  Voj.  Riella. 


Ci^ania.  Description  du  genre,  28;<~ 
de  huit  espèces,  4'  ^  V^oyes 
Sapindacées. 

OstfonaiSt  35* 

Dodonéacées.  Tribu  de  la  famille  dee 
Sapindacées;  description  dtM  gen- 
res qui  U  ccMupqaent,  33  et  suir. 

Eîatitw.  Genre  de  plantes  ié^agè  dci 
CoryophyM  'r  : ,  pour  faire  le  type 
d'une  upu\ellc  iaoïille;  ses  cerec- 
Ans,  239.  Vojcz  SlatMtÊ, 

Elaiinées.  Etablistemeiit  de  celte  la- 
mille  <3c  |iTantes,  composée  des 
genres  Elatine,  Bergia,  Meri- 
mea,  225.  —  Caractères  des  trois 
gesrest  ^9. 

Enourfa.  Voyei  Sapindacées. 
Entozoaires.  V.  Octoslotna  et  Stmtgle, 
Eriogloêsum.  Voyez  Sapindacée», 
OMalûte,  La  dobaliae  tôlitaîre  brme 
par  aggrégatîon  tous  le»  ve'gt'tau»  , 
164  et  suir.  —  Chaque  grain  de 
Globulinc  a  sou  principe  de  vie  et 
de  propagelioo  ,  et  sert  de  ooiice|K 
Udeaox  vésicules  futures  ou  corps 
pro|>agalenr>  Je  l'espèce,  167  et 
suiv.  —  Coiuaieut  la  vésicule  inère 
se  multiplie  par  la  nooVelte  Glein»» 
line  qui  se  forme  tl.ui<  -.es  paroi» 
intérieures,  181.  —  Dc>^  ri[i'î(>  1 
figure  de  la  Globultae  et  de  toute* 


Ô 


Digitized  by  Google 


TABLB  ALPKABiTIQ 

■•■  ttodificMiiMw  itou  PnpKeMÎMi 
MdlMe  cIm  figorat^  194  et  mît. 

VojTtt  Thsu  ceîIuîiiirK. 

Oéoiogie.  Voyez  Ossemmt  fotmle*, 
,  Ttrraina  tertààreê.  ' 

Biallm.  DcMiiptioii  4e  oe  geare  deCrni- 
tacM  «mpLipodes,  qui  forme  le 
lîcn  de  cet  orJre  avec  celui  des 
CruiUcés  isopodei,  5i  et  suiv. — 
BeoMrque*  ctw  iWvption  q«e  U 
4iip«niion  de*-  ge^^Koat  de  le 
mr>cl1e  épiniëre  semble  présenter 
AUX  lois  de  relation  dn  système  ner* 
feov  de» floimauK  articulés, 
Le»  Sella  dosent  4w»  plee^  e« 
tête  de  l'ordr^'dés  Aniphi[)o<lps ,  a 
la  suite  do  celui  des  I»opodes,  64. 

Cenct^re»  âistinotlfs  du  geore 
Hielh,65. 

Hjrpclate.  Voy.  Sapin<1acé*$, 

inxcips.  Aiiatomie  de  difTpr^ntes  es- 
pèces «l^|^is«cte«.  M   Le  pou  de 
'   meolMi  V  *33»  ~  s».  Le»  peas  d'oi- 
seaux  :  nioyeee  de  t^en  procorer  et 
de  lesobserrerau  microscop*,  25g. 
—  Division  de  ces  poux  en  deux 
cieiee»  et  c«  geutes,  a6i.  —  Ane>' 
tmnie  du  pou  d'aigle,  a6a;  —  de 
pplui  du  Léroii,  afiS  ;  —  de  celui 
du  corbeau ,  îG(>,  -y-o ,  x^/j  ;  — 
«oq  debrayére,  aG^  et  suiv.;  —  de 
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d'cracrillon ,  3^6.  —  Pou  de  la 
dienille  du  bois'de  Mule»  477;  — 


\  DES  AnticLes,  4^ 

da  liaie((m  de»  jerdiiu,'  e8e. 
AiMÉoiiBÎe  de  tnû  espace»  de  nilM, 

282  ;  —  de  la  tique,  285;  —  de  îa 
mouche  dp  Saint-Marc,  avec  des 
observations  sur  son  origine  et  sa 
propagalioB  ^  el  sur  ie  d^glt  ^dle 
fait  aux  bewgeons  des  arbres,  âge 
el  suiv.  ;  —  df  r.imiîjnée,  avec  des 
obeerrationt  »ur  leurs  organes  gé- 
n^nrteai*  etettr  leDreccoitpleaieiit, 
387  ;  —  d'une  autre  espèce  d'à  rai» 
gnée  m.-ile,  3&);  —  de  plusieurs 
parties  d'une  troisième  espèce  d'a- 
raignée mâle ,  391 }  —  d*inM  mnâ^ 
goce  feoMll*  dn  même  genre,  397 
et  s.;  —  du  gvand  scarabée  olivâtre 
aquatique ,  4>3.  —  Esquisse  histo- 
rique de  quelques,  scarabées,  ibid. 
et  niiv.  ~  Aneinmie  dv  «er  eeere- 
bée  hexapode,  dont  l'hiver  est  la 
saison  ,  ■]'7  ^w'v.;  — du  ver  sca- 
rabée destructeur  d'oiseaux  em- 
peilM»,  4ai  ;  —  du  leetdiëe  volli- 
genr  t      «t  eaie.}  —  d'un  scere- 

bée  semblable  au  prprt^dent,  4^5} 
du  scarabée  à  trompa ,  î^iiii  et  suiv. 
—  d'ane  eatre  etpboe  de  aeareMe 
â  trompe ,  428  ;  —  du  paloie  giréfet 
423  el  sniv.  ;  —  du  gros  putois, 
431  et  suiv.;  — du  petit  scarabée 
eqaaiîqiie ,  433  el  suiv.  ;  —  d'ane 
■aire  etpèMda  petit  MaraMeaqae- 
lM|ae  doat  le  femelle  file ,  et  expé- 
riences  faîtes  sur  celle  e'spi'ce,  435 
el  suiv.  ;  —  du  grand  scarabée 
aquatiqae  deot  le  fimielle  file^  438 
et  saiv.  —  Ob»enrations  et  expé- 
riences sur  cette  espèce ,  ibié. 
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hors  de  France,  sous  le  rapport  dei 
ossemens  qu'elles  renferment,  94 
et  soiv.  —  Aperça  fMral  sur  les 
caTemes  à  ostemeos  et  sur  les  tir- 
pi'feç  qu'on  y  trouve,  104.  — Il 
paroil  que  les  brèches  oosenses  et 
les  cavernes  k  ossemens  sont  bien 
pluscoaunnnesqn'on  ne  l'aToitcro, 
et  que  leur  formation  est  rlne  à  une 
même  cause,  iio.  — Eiamcri  des 
1  opinions  à  c«  suict,  et  des 
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faits  qui  doivent  fixer  les  înccrli- 
tades,  I  lo  et  suir.  —  De  la  prodi- 
{jWUieqiiMitiy  d'osaemeat  d«  car- 
UMMft,  de  ruminans,  de  ron- 
geors,  etc.,  qu'on  trouve  Jans  les 
cavernes  et  les  brèches  osseuses ,  et 
da  nombre  relatif  des  espi»ee« ,  laS 
et  âiiiv.  —  Des  débris  de  poÏBBOnt 
el  de  coquilles  de  mer  qu'on  trouve 
qoelquefois  au-dessous,  lag.  — 
Nombre  nelâlif  de»  difKmite*  pib* 
cet  oaseuses  dm  squeletles  dea  t9- 
pl"r;  fossiles,  i3i.  —  Celle  ^na- 
mératioa  prouve  «jue  les  diverse! 
partiel  du  tqtieleite  n'oDt  pas  ^id 
dgalement  conserrées ,  i35.  —Age 
relatif  des  diverses  espèces  fossiles 
des  mêmes  cavernes ,  1 36  et  itiiv. 


47» 

genre  cliien  ,  SSq.  —  Du  renard  , 
35o.  —  Preuves  que  les  dernier» 
dépdtod*oMemen»  fbnilet  mlpoip 
t^rieurs  à  l'apparition  de  l'homme 
sur  !t  (erre,  1.^9  et  suiy.  — On  ne 
trouve  en  Amérique  aucun  osse- 
meat  des  cspèen  «ajourdliiiî  do- 
mestiques ,  tandis  (fo'en  trouve  en 
Europe  les  mêmes  osscmcii*  d'ani- 
maux perdu»,  i5i.  — Rcilesions 
sur  la  diversité  des  races  d«DS  les 
derniers  dépdta,  iS5  et  isîr. 
flou  de  la  chenillr.  du  bois  de  tnufe  ,  et 
pou  du  limaçon  des  jardins.  Leur 
anatamie,  a53  et  suiv.  Vojei  tn- 


Pou  du  mouton.  Anatomie  de  cot  insecte, 
i'j']  et  suiv.  Yo^cz  Insectes. 


Du  rappwt  des  espèces  fowlee  ,  Poux  dSn  «imah».  Observations  sur  leur 


avec  les  espèces  vivantes,  i43  et  s. 

—  Il  n'y  a  que  deux  espèces  per- 
dues sur  dix-neuf  herbivores  ;  il  y 
en  a  <]uatre  sur  quatorze  carnas- 
siers,  i45«  —  L'^poquedesdemib- 
rn  catastroplies  gëdogïqttes  n'est 
pas  aussi  éloignée  qu'on  l'n  supposé, 
147.  — Description  des  divers  os- 
semens  fiwiîles  des  cavernes  de 
Itond-Yieil ,  et  dclermioalion  des 
genres  auxquels  ils  appartiennent. 
3l3.  —  Ossemens  d'ours,  3i 3  et  s. 

—  Os  de  la  tète  de  Toars  à  front 
bombé,  3i5.  — De  Tours  i  fHmt 
apUli,  3a4.  — TaMean  comparatif 
de  quelques  parties  des  têtes  d'ours 
bMiles ,  avec  les  mêmes  parties  des 
Min  vÎTans ,  dfl8>  »  Os  fimiles  do 
blaireau  d'Europe,  33o.  —  D'une 
loutre,  334»  •—Ossemens  fossiles  du 


division  en  classes  et  en  genres,  sur 

les  moyens  (îe  se  les  procurer  et  de 
les  observer,  avec  l'anatomie  de 
seize  espèces,  269  et  suiv.  Voyez 
/ieseisfesa 

PhMtea.  Caractères  du  genre,  aS. 

Description  d'une  e^pècft,  3q. 
Sapindacées.  Méa::oire  sur  cette  famille 
de  plantes,  t  et  suiv.  — Eiposilion 
des  travaux  dont  elle  a  été  l'objet 
depuis  LiiuK-  jusqu';»  présent,  ibid. 
Caractères  de  la  famille,  4>  —  H.e- 
▼ne  des  genres  dont  elle  M  oem'- 
pose,  avec  de»  observations  sur  les 
rapports  qui  les  unissent  et  les  ca- 
ractères qui  les  distinguent ,  b.  -~ 
Division  de  la  famille  en  deux  tri- 
bus ,  hs  Sapindées  eC  les  Dodond^ 
cées,  i3.— 'AiTinités  de  la  famiNe*' 
■4*  —Tableau  analytique  des  Sa- 
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pindacées,  17.  —  DMCriptioo  det 
genres  de  la  (iremîëMiribia«  cvHc 
4m  StpindéM ,  twc  I«  aMBncI*- 

tnre  dei  espèces,  i9.  — Ces  genres 
•ont  Urvillea  A'i/^i/fc,  19.  -Scrja- 
nia  Plum. ,  ao.     Toulicia  jtubl.  > , 
9tn  — 'FnlUnîa 

«Çdbim.}a3.  — Schmidelia  Kunth, 
a3.  —  Irina  Plum. ,  a4-  —  Prostca 
iVb&. ,  25.  —  LepÏMalbes  Plum. , 
ibid. — Sipindut  £âf.,  96.  — Erio- 
glewttm  Pktm.i  37.  —  Moalioti* 
Nflf). ,  017.  — Ctipania  Plum. ,  98 
—  Taluia  ^uiii^  a»  —  Ntphe- 

•    ibid.  —  Hype'nle  ■Ur^ià^  3 1 .  — 

d««  Dodooéa(^gJj|[Éyi|^0t^«ria, 

ibHL  —  Llagunoa  Auix  et  Po»., 
3^—  Dodonxa  Lin.,  35. — Cenus 
•  «MMaliua;  Magonia^.  S.-Hil.f^. 
— Ocnoramihi  aoa  Mlii  Bdte  iBaoïfc 
rea  w/nAi:, 3&  —  lfafiy*i  jfai/ , 
ibid.  AphaniaPAtll.|  37. — ^^Alec- 
tryon  Gœrt. ,  ibid.  «r-  Description 
des  espèce*  nMvélIctou  peucoa- 


Schtnidelia  bejeriana  Nob. ,  ibid. 

—  Proslea  pinnafa  JV"o/>.  ,  3().  — 
Moultn&ia  cupaiiioidcj  lYod. ,  40. 
Huit  «ipbeei  de  Cupaai^ ,  4«  at 

—  Talisia  mollis,  48. 
Snpindtlcs.  Division  de  la  famille  des 

Sapiardacées.  Vojea  Sapindacée$. 


QUE   DES  ARTICLES. 

^cara^^^tff  (différentes  espèce*  de).  Voj. 
/iMaela*. 

</<r/<a  bojeriana.  Sa  description ,  38. 
^è*«.  Ceqne',c*«'  que  le  tnourement  de 
la  sè4e/'^>>— Yoj.  Or)faaii^r<i- 

Smnales  ou  pores  des  régélaux.  Ne  sont 
qu'une  illusion,  184.— Voy.  O»*» 
ganographie  végétale. 

Strongk  C^fTwvrAw)*  DcMT^tioBda 
dtnz  DooTelles  atpëcet  de  cai  en- 
tocoaire  tronréé^éansleoeipa  dTim 
marsouin,  363.  * 

TtA'tia  moUà.  Sa  daaeriptton,  48.  — 
Voyet  Sapindactfes. 

Terrains  tertiaires.  Observations  sur  1^ 
IKncoastances  qui  paroistent  aToir 
aceoaipagiië  le  d^iôt  da  oei  1er*. 
■  raias,  eamparataoB  de  divan  ba>- 
sins  de  terraÎBa.  tarfiairet,  ai3  el 

HtlT. 

TImviw.  Vajet  Sapùiéaeéèt. 
.  •  .ZVfoe.  Analaada  de  cet  iaeeele,  a85  et 

suiv. 

Tîssu  cellulaire  det  végétaux.  Obier- 
rations  sur  son  origine  et  sa  forma» 
tîao  y  aar  les  vMeales  la  oeui- 
poMnt,  qai  sont  autant  d'indÏTido» 
distincts,  ayant  chacun  leur  centre 
rital  particulier,  et  dont  la  réunion 
fefiae  rindividnalild  coiime*<a  de 
tous  les  végétanx,  161  etmiir.  — 
Voyez  GlobuUne^  Ongmnagrofkk 
végétale. 
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